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Histoires  des  guerres  des  croisades ,  sous  le  règne  de 
Bibars ,  sultan  d'Egypte,  d'après  les  auteurs  àritbe's, 
par  M.  Rexitaud  (i). 

« 

§  LXXXVni.  Avènement  du  sultan  Bibars.  Sa  poliiie^ 

envers  les  chrétiens.  '■'    • 

An  6S9  (  1 260}.  Le  sultan  Kotouz^  après  sa  victoire^ 
s'était  empressé  de  rétablir  les  choses  dans  leur  apcien 
état.  Il  avait  enfin  repris  le  chemin  de  l'Egypte^  lors- 
qu'arrivé  aux  sables  qui  la  bornent  du  côté  de  la 
Syrie,  il  fut  assassiné  dans  un  endroit  écarté.  Ce  meur- 
tre fut  l'ouvrage  de  Bibars-Bondocdar ,  le  même  qui 
avait  déjà  trempé  ses  mains  dans  \%  sang  de  Touran^ 
schah.  Ce  qui  le  porta  à  cette  action ,  c'est  qu'il  avait 
demandé  le  gouvernement  d'Alep  y  et  que  le  sultan  le 
lui  avait  refusé. 

Abou'lfeda  rapporte  qu'après  l'assassinat,  Bibars  et 
ses  complices  s'étant  présentés,  les  mains  encore  dé-* 
gouttantes  de  sang,  au  chef  des  émirs,  celui-ci  de- 
manda qui  avait  'commis  le  meurtre  :  «  jC'est  moi , 
dit  Bibars.  -—  En  ce  cas ,  répondit  le  chef  des  émirs , 

~ ~ "^ — z 

(i)  C'est  ici  un  nouveau  fragment  du  travail  que  M.  Reinaud  irfait 
sur  tonte  la  durée  des  croisades,  et  qui  doit  paraître  à  la  sake  àt  VHit^ 
toire  des  Croisades  de  M.  Micbaud. 
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l'autorilé  t'appartient  n  y  et  Bibars  fut  aussitôt  pro- 
clamé sous  le  titre  de  Malek-daher ,  ou  roi  triom- 
phateur. U  atait  eu  d'abord  l'intei^tion  de  prendre  ce- 
lui  de  Malek-kaher j  ou  roi  terrible;  mais  on  lui  fît 
6l)5efver*que  ce  titre  ne  serait  pas  de  bon  augure. 
.  -^  Des  que  Bibars  fut  maître  des  affiiires,  iji  s'occupa 
àj^s  <l.çux  grauds  objets  qui  illustrèrent  son  règne;  la 
ruine  des  chrétiens  de  Syrie  et  Pabaissei^çiit  4^5  T^r- 
tares.  Les  Francs,  à  l'aide  de  la  longue  paix  dont  ils 
jouis{saient  depuis  l'invasioi^  du  roi  de  Eftpçe,  etsujr- 
tout  à  la  faveur  de  la  diversion  des  Tartares ,  avaient 
acquis  un  grand  accroissement  de  forces.  Le  prince 
^Antioche  surtout  avait  étendu  son  autorité  sur  les 
terres  musulinânes  voisines  d'Alep,  et  ne  cessait  de 
menacer  tout  le  nord  de  la  Syrie.  De  leur  côté  les 
Tartares ,  quoique  plusieurs  fois  repoussés ,  n'étaient 
rien  moins  qu'abattus ,  et  attendaient  l'occasion  favo- 
rable pour  rentrer  en  Syrie. 

Le^nhan  résohil  d* abord  de  mettre  l'Egypte  à  l'âbrî 
des  invasions  des  Francs ,  et  dans  cette  vue  il  fit  fer- 
mer la  bouche  de  la  branche  du  Nil  qui  passe  à  Da- 
miettc.  On  a  déjà  vu  que  cette  ville ,  dans  la  même 
intention  ,  Avait  été  entièrement  rasée.  Le  sultan  vou- 
lut ôtër  tout  moyen  aux  vaisseaux  chrétiens  de  péné- 
trer dans  le  cœur  du  pays.  Ce  fait  est  ainsi  raconté* par 
Makrizl  :  tt  On  enfonça  des  tronds  d^arbres  dans  le  lit 
du  fleuve ,  à  Pendroit  où  il  se  jette  tlans  la  txier ,  et  il 
devint"  itiipossible  aux  gros  navires  dé  le  remonter. 
EuiDoré  aùjô|ird'hui,  poursuit  Makrizi^  les  gros  bâti- 
mens  qui  viennent  par  mer  nje.p€ii)iea|.£ranqhir  lel^p^Sn 
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tage.  On  est  obligé  de  décharger  les  marchandîses'sul* 
des  barques  paniculîferes  nommées  germes  (i),  qu! 
les  transportent  &  la  nouvelle  Dahiîelle.  Un  grosbâi- 
tîtïietii  ne  pourrait  tenter  le  passage  sans  de  grands 
dangers;  la  Damîette  actuelle  n'est  pas  à  la  mêiné 
place  que  Fancieùne  ;  elle  est  plus  éloignée  de  la 
mer  (^-4).  Elle  commença  par  des  cabanes  de  rosëauis, 
et  anjonrd'hiri  elle  est  devenue  une  ville  îtnjportante , 
commerçante,  ornée  de  bains,  de  mosquées,  de  col- 
lèges ,  eh  un  mot  une  dés  plus  belles  villes  de  Dieu 
qui  fee  puissent  voir  (3)  ». 

Ensuite  Bibars  s'occupa  à  se  faire  des  alliés  cbez  les 

chrétiens  d'Occident,  et  à  s'instruire  par  leur  moyen 

>i  ■^— —  '       III  1 1 II  11———* 

(0  ^^  plnricl  p^. 

'  (a)  Quelques  ëcrÎTaiiis ,  pour  avoir  ignore  ce  fait ,  ont  cm  mal  à 
|>ropos  que  la  distance  qui  existe  entre  la  Damiette  actuelle  et  la  mer, 
provient  en  entier  dn  limon  que  le  ^il  chai^îe  chaque  année  dans  la 
mer ,  et  là-dessus  ils  se  sont  exagéré  rimporlance  des  alluvions.  Y0I- 
taîre  avaft  déjà  commis  celte  erreur  dans  la  Philosophie  de  V Histoire: 
M.  ie  baron  Guviér  l*a  répétée.  Yoy.  son  discours  préliminaire  sur  tes 
Momêmens fossiles ,  p.  87,  i^  édît. 

(3)  Si  on  en  croyait  Gardonne  {Extraits  des  Chroniques  arabes  re* 
latives  à  Saint-Louis ^  et  publiés  à  la  suite  de  la  vie  de  Saint-Louis , 
par  Joinville,  édît.  de  1769,  p.  544»  )  Bibàts,  non  content  de  Ces  pté- 
cautions  y  aurait  fait  construire  un  p6nt,  ou  plutôt  une  chaussée  déplus 
de  trente  1-ieues  de  long,  depuis  Kaiioub ,  aux  environs  du  Caire ,  juis- 
qa*à  Damîetle ,  et  cela  afin  de  ponvoir ,  en  tout  tems ,  secourir  cette 
ville  mènde  au  moment  du  débordement  du  Nil ,  lorsque  TÉgypte  est 
^bmergée 'sous  les^^auz.  Ce  n'est  pas  le  Bibars  du  tems  des  croisades^ 
qui  iit  'eon'stniire  cette  chaussée  ,  mais  un  autre  Bibars ,  surnommé 
Djaschnéguir, lequel  régnait  en  708  de  Thégire  ,  i3o8  de  J.-C.  Voy. 
la  description  géographique  et  historique  de  VEgypte  ^  par  Makrîai , 
toiB.  ivi  y  article  des  Chaussées^,  oti-j  comhie  il  les  appelle,  de»  .jam^. 
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de  tous  les  projets  de  ses  ennemis.  Dans  cette  vue,  il 
envoya  une  ambassade  à  Manfred  ou  Mainfroi ,  qui 
avait  succédé  k  Frédéric  II,  dans  le  royaume  de  NapLes 
et,  de  Sicile  y  et  qui ,  par  ses  querelles  avec  le  Saint- 
Siège  ,  était  tout  disposé  à  favoriser  Fislamisme.  Celui 
qu'il  choisit  pour  cette  mission  est  l'historien  Djémal- 
eddin ,  le  même  que  nous  avons  si  souvent  cité.  Djé- 
maUeddin  rapporte  lui-même  qu^il  fut  très-bien  ac- 
cueilli ,  et  que  non-seulement  Mainfroi  lui  permit  de 
rester  auprès  de  lui ,  mais  qu'il  l'admit  dans  sa  société. 
Djémal-eddin  parle  avec  admiration  du  crédit  dont 
les  Musulmane  jouissaient  à  la  cour  de  Mainfroi.  Ce 
prince  en  avait  un  grand  nombre  à  son  service,  et 
leur  témoignait  en  toute  occasion  la  plus  grande  con- 
fiance. On  proclamait  dans  son  camp  la  prière,  et 
Fislamisme  y  était  publiquement  professé  (i). 

(i)  Comme  le  récit  de  Djémal-eddin  peut  être  curieux,  nous  le  don- 
nerons ici  en  entier;  nous  rempruntons  d*Abou*lféda,  qui  avait  étudié 
sous  Djémal-eddin  et  qui  lui  a  consacré  une  notice  particulière  dans 
son  histoire.  Yoy.  les  Afinales  mosiemici,  t.  y,  p.  i^j.  C'est  Djémal- 
eddin  qui  parle  :  «  Mainfroi  m'accueillit  arec  bonté  et  me  permit  de 
»  rester  auprès  de^lui  dans  la  Fouille.  J'eus  occasion  de  remarquer  en 
»  lui  beaucoup  de  mérite  et  un  goût  naturel  pour  les  sciences  intellec- 
»  tuelles:  il  possédait  parfaitement  les  dix  traités  d'Euclide^  et  c'est 
»  pour  lui  que  Je  composai  mon  traité  de  logique ,  que  j'intitulai 
»  pour  cette  raison  Vimpériai.  Non  loin  de  la  ville  que  j'habitab,  se 
»  trouvait  Luceria  (ou  Nocera  de  Pofrani ^  dans  la  Capitanate) ,  ville 
»  entièrement  peuplée  de  Musulmans  ^  que  Frédéric  avait  fait  ^enir 
»  de  Sicile.  (  Yoyes  les  annales  de  Muratori ,  à  l'année  1224.  )  On  y 
»  fêtait  le  Vendredi ,  et  l'Islamisme  s'y.  montrait  à  découvert  ;  la  plu- 
w  part  des  of&ciers  de  Mainfroi  étaient  Musulmans.  La  ville  que  j'ha- 
»  bitais  n'était  qu'à  cinq  journées  de  Rome. 

<«  A  l'époque  où  je  quittai  Mainfroi ,  le  frère  du  roi  de  France 
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Un  autre  auteur  arabe,  Yafey,  rapporte  que  Bibarâ, 
pour  mieux  s'attacbér  Maînfroî ,  luî  envoya  en  pré- 
sent une  girafe  et  quelques  prisonniers  tartares ,  avec 
leurs  cbeyaux  de  race  mogble.  Ces  relations  entre  le 
sultan  et  Mainfroi  durèrent  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier; Makrizi  en  fait  mention  plusieurs  fois.  Après 
Mainfroi ,  Bibars  essaya  d'en  établir  de  nouvelles  avec 
son  successeur  Charles  d'Anjou,  lequel  lui  envoyait 
de  tems  en  tems  des  lettres,  dans  lesquelles  il  se  disait 
son  très-dévoué  serviteUr. 

Il  arriva  alors  un  événement  très-funeste  aux  chré- 
tiens d'Orient,  et  qui  remplit  Bibars  de  joie.  Ce  fut  la 


»  (  Charles  d*Ânjoa)  et  le  pape ,  cpi  esl  comme  le  calife  des  Francs , 
»  s'étaient  liguas  contre  lui.  Le  pape  l'avait  excommunié ,  l'accusant  de 
»  pencher  pour  les  Musulmans;  c'était  ce  même  motif  qui  avait  fait 
»  excommunier  son  père ,  Frédéric  II ,  et  son  f^ère  Conrad»  » 

Djémal-eddin  rapporte  ensuite  un  trait  concernant  la  manière  dont 
Frédéric  parvint  à  l'empire ,  qu'il  dit  tenir  de  la  houche  même  de 
Mainfroi ,  et  qui  pourtant  p'arait  peu  Vraisemblable.  «  Frédéric ,  dit- 
»  il ,  étant  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  perdit  son  père  (  l'empereàr 
»  Henri  YI),  ne  jouit  pas  tout  de  suite. de.  Tautorité  impériale,  et 
»  quand  il  eutTâge  requis |  plusieurs  se  mirent  sur  les  rangs  pour  la 
»  lui  disputer.  Le  pape  fut  choisi  pour  arbitre  du  différent ,  mais 
»  Frédéric  crut  devoir  user  de  ruse  ;  il  feignit  de  renoncer  à  sa  dignité 
»  impériale ,  et  voyant  chaque  prétendant  en  particulier ,  il  promit  de 
»  lui  céder  sa  couronne,  si  oïi  s'en  remettait  à,$a  d^cisiçn.  Lors  donc 
»  que  tous  les  prétendans  se  trouvèrent  assemblés  auprès  du  pape ,  ses 
»  rivaux  ayant  déclaré  qu'ils  s'en  remettaient  à  son  choix  ,  il  prit  pour 
»  lai  la  couronne  impériale,  qui  avait  été  déposée  au  milieu  del'assem- 
»  blée ,  jet  sq  la  mit.  lui-même  sur  la  tête ,  disant  qu'il  ne  fesait  que 
V  s'approprier  l'hérilt^ge  de  ses  pèrçs.;  ensuite ,  profitant  de  Tétonne- 
9»  ment  des  assistans,  il  sortit  pour,  rejoindre  ses  troupes,  et  alla  S9 
»  faire  reconnattre  en  Allemagiie.  » 
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cliute  de  Tempire  fondé  par  les  Latins  à  Constant!- 
tiople,  et  l'expulsion  des  Francs  de  c^tte  ville  >  cette 
révolution,  malgré  sou  importance,  a  peu  attiré  l'ai* 
tention  des  auteurs  arabes.  Aboulfarage  est  presque 
le  seul  qui,  dans  sa  chronique  arabe,  soit  entré  à  cet 
égard  dans  quelques  détails.  Voici  ce  qu'il  dit  :  on  y 
verra  quel  esprit  régnait  alors  chez  les  Grecs  :  u  Des 
kommés  très-savans  dans  Tavenir  avaient  prédit  que 
celui-là  cbasserait  les  Francs  de  Constantinople ,  et 
régnerait  sur  tout  l'empire  grec,  qui  renfermerait  dans 
son  nom  les  deux  lettres  de  Talphabet  grec  M  et  x. 
Or  on  remarquait  à  cette  époque,  &  la  cour  de  Théo- 
dore Lasearis ,  empereur  des  Grecs  de  Nicée ,  un  pa- 
irice  appelé  Michel  (mixaea)  Paléologue,  homme 
habile  et  entreprenant.  Lascaris  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  rhomme  en  question  et  il  le  fit  enfermer  >  il 
voulait  même  le  faire  mourir ,  et  il  n'en  fut  détourné 
que  par  les  soumissions  de  Michel.  Après  la  mort  de 
Théodore,  Michel  fut  notnmé  tuteur  de  son  fils.  Alors 
il  n'eut  plus  qU*une  pensée  ;  ce  fut  d'accomplir  la  pre- 
mière partie  de  la  prophétie.  Comme  il  rencontra  d'a- 
bord de  la  résistance  ^  il  résolut  d'user  de  ruse.  Il  at- 
tendit que  la  division  se  fut  mise  entre  les  Vénitiens 
et  les  Génois ,  qui  se  disputaient  alors  le  commerce 
de  l'Orient,  et  que  toutes  les  forces  vénitiennes  qui 
étaient  à  Constantinople,  se  fussent  rendues  à  Acre  pour 
y  combattre  les  Génois.  De  plus,  pour  achever  d'af- 
faiblir Constantinople  et  attirer  les  Francs  d'un  autre 
côté,  il  ordonna  au  commandant  d'une  de  ses  forter- 
tesses  de  faire  semblant  de  se  révolter  et  de  vouloir 
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tear  livrer  la  place.  Quand  tout  fut  prêt,  il  passa  le 
Bosphore  avec  son  a^tnée^  et  entra  de  nuit  dans  Gons^ 
tantiiiople ,  par  une  vieille  porte  qu'où  avait  négligé 
de  garder,  et  qui  lui  fut  indiquée  par  un  berger.  Aus« 
sitôt  l'émperettr  Baudouin  et  les  Francs  s'embarquè- 
rent sur  leurs  vaisseaux,  et  la  ville  fut  occupée  sans 
résistance,  m 

Bibars  regarda  cet  événement  comme  fort^heureux 

pour  rislamisnie.  Suivant  Màkrizi,  il.se  hâta  de  se 

mettre  en  relation  avec  Michel  Paléologue  y  qui  avait 

fini  par  s'emparer  de  l'autorité  souveraine  (i),  et  de 

£dre  alliance  avec  lui.  Micliel,  pour  se  l'attacher^ 

rétablît  l'ancienne  mosquée  qui  était  à  Constantino- 

ple  y  et  Bibars  se,  chargea  de  fournir  les  lampes ,  les 

voiles  y  les  parfums ,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  la 

splendeur  du  culte  mahométan.  Ce  fut  ainsi  que  le 

sultan  parvint  à  se  fortifier  au  dedans  et  au  dehors  ^ 

et  qu'il  put  enfin  s'occuper  sérieusement  de  ses  grands 

projets  contre  les  colonies  chrétiennes  de  la  Palestine. 

§  LXXXIX.  Premières  expéditions  de  Bibars  contre  les 

chrétiens. 

An  660  (1262}.  On  a  vu  sous  la  date  de  l'année 
652  de  l'hégire ,  que  la  paix  avait  été  faite  pour  dix 
ans ,  au  nom  de  saint  Louis  j  entre  les  chrétiens  de 

(1)  Au  reste  ni  Makrizi  dî  les  autres  auteurs  arabes,  ne  font  men- 
tion de  Paléologue;  ils  n*appellent  jamais  le  souverain  de*Gonstanti« 

■ople  que  du  nom  de  Lascaris  ^Sj^],  sans  doute  parce  que  cVtait 

au  nom  de  ce  jeune  prince,  que  Michel  avait  cl*abord  entrepris  ses 
conquêtes. 


(lo) 

I 

Syrie  et  Malek-naser ,  snltan  d*Âlep  et  de  Danuis.  Ce 
traité  avait  été  exposé  &  quelques  infractions  ,  an  mi- 
Mea  des  invasions  des  Tartares  ;  les  Tartares  avaient 
bouleversé  tout  le  pays.  Malek-naser,  auteur  du  traité, 
n'existait  plus  ;  d'ailleurs  la  Syrie  était  retombée  au 
pouvoir  de  l'Egypte.  Bibars ,  en  montant  sur  le  trône, 
eut  d'abord  l'intention  de  ne  pas  reconnaître  le  traité^ 
et  d'attaquer  à  force  ouverte  les  colonies  chrétiennes, 
n  n'en  fut  empêché,  suivant  Makrizi ,  que  par  une 
disette  qui  désola  touWà-cH)up  la  Syrie,  et  par  le  désii* 
de  se  bien  affermir.  Cette  raison  l'engagea  même  à  re- 
nouveler la  paix.  Mais  ,  si  on  en  croit  les  auteurs 
arabes,  le  désordre  allait  toujours  croissant.  Les  chré- 
tiens ,  perpétuellement  divisés  entre  eux  ,  ne  res* 
pectaient  plus  d'engagement.  Le  prince  d'Antioche 
excitait  sans  cesse  les  Tartares.  Les  chemins  étaient 
infestés  sur  terre  et  sur  mer.  Si  on  traitait  avec  les 
Hospitaliers ,  c'était  un  motif  pour  les  templiers  de 
prendre  les  armes  y  si  on  faisait  la  paix  avec  la  ville 
d'Acre,  on  était  exposé  aux  insultes  du  roi  de  Chypre. 
Ce  fut  ainsi  que  Bibars  ayant  envoyé  une  députation 
à  l'empereur  de  Constantinople ,  les  députés  furent 
enlevés  en  pleine  paix  par  les  vaisseaux  du  roi  de 
Chypre,  et  chargés  de  chaînes.  Il  dépendait  alors  du 
moindre  seigneur  de  village  de  faire  une  incursion 
sur  les  terres  de  son  voisin ,  et  de  mettre  tout  le  pays 
en  combustion. 

Au  rapport  de  l'auteur  arabe  de  la  vie  de  Bibars , 
lors  du  renouvellement  du  traité ,  il  avait  été  convenu 
que  l'on  ferait  un  échange  des  prisonniers.  En  consé- 


quence^  Bibars  se  mit  en  devoir  d'envoyer  les  chré- 
ims  qui  étaient  entre  ses  mains  à  Naplouse ,  pottr 
qi'iU y  fussent  écliangés >  maisaocun  chrétien  ne  pa- 
rât. Les  Franes  négligèrent  d'envoyer  les  prisonniers 
Mnsulmians,  et  Bibars  fut  obligé  de  ramener  ses  pri- 
sonniers chrétiens  à  Damas,  où  on  les  employa  à  di- 
vers ouvrages  de  bâtisse.  Par  le  traité,  les  Francs  s'é- 
taient engagés  à  n'élever  aucune  nouvelle  fortification 
dans  leurs  terres  ;  et  pourtant  ils  n'avaient  cessé  de 
travailler  aux  fortifications  d'Ârsouf.  Ce  fut  sur  ces 
entrefaites,  qu'eut  lieu  Tinsulte  faite  par  le  roi  de  Chy- 
pre aux  députés  égyptiens  ;  dans  le  même  tems ,  le 
prince  d'Antioche  ne  cessait  d'animer  les  Tartares. 
Bibars  furieux  se  jeta  sur  les  terres  de  ce  prince ,  et  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Ses  troupes  pénétrèrent  jU5- 
qne  dans  le  port  de  Séleucie ,  où  elles  brûlèrent  les 
vaisseaux  qui  étaient  à  Vancre.  ^ 

L^année  suivante  (66 1  ou  1268  de  J.~C.  ),  Bibars, 
suivant  Makrizi ,  retourna  en  Syrie,  décidé  à  se  ven- 
ger de  la  ville  d'Acre.  Les  seigneurs  de  Jafia  et  d^Ar^- 
souf ,  qui  avaient  toujours  été  fidèles  au  traité,  s^étant 
présentés  à  lui  avec  des  présens,  il  les  accueillit  avec 
bonté  et  respecta  leurs  domaines.  De  leur  côté,  les 
chrétiens  d'Acre,  instruits  de  son  approche  et  des 
forces  terribles  qu'il  amenait  avec  lui ,  demandèrent  à 
négocier  ;  mais  Bibars  leur  représenta  que  puisqu'ib 
voulaient  la  paix,  ils  auraient  du  exécuter  le  traité, 
ou  du  moins  ne  pas  attendre  pour  négocier  qu'il  fut 
arrivé  à  leurs  portes  i^  et  comme  ils  répondaient  qu'ils 
avaient  jusque-là  ignoré  sa  marche,  Bibars  reprit  : 
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Syrie  et  Malek-naser ,  sultan  d*Alep  et  de  Damas.  Ce 
traité  avait  été  exposé  k  quelques  infractions  ,  au  mi- 
lieu des  invasions  des  Tartares;  les  Tartares  avaient 
bouleversé  tout  le  pays.  Malek-naser,  auteur  du  traité, 
n'existait  plus  ;  d'ailleurs  la  Syrie  était  retombée  au 
pouvoir  de  l'Egypte.  Bibars ,  en  montant  sur  le  trône, 
eut  d'abord  l'intention  de  ne  pas  reconnaître  le  traité^ 
et  d'attaquer  à  force  ouverte  les  colonies  chrétiennes. 
Il  n'en  fut  empêché,  suivant  Makrizt ,  que  par  une 
disette  qui  désola  tou%-à-éoup  la  Syrie ,  et  par  le  désir 
de  se  bien  affermir.  Cette  raison  l'engagea  même  à  re« 
nouveler  la  paix.  Mais  ,  si  on  en  croit  les  auteurs 
arabes,  le  désordre  allait  toujours  croissant.  Les  chré- 
tiens ;  perpétuellement  divisés  entre  eux  ,  ne  res- 
pectaient plus  d'engagement.  Le  prince  d'Antioche 
excitait  sans  cesse  les  Tartares.  Les  chemins  étaient 
infestés  sur  terre  et  sur  mer.  Si  on  traitait  avec  les 
Hospitaliers ,  c'était  un  motif  pour  les  templiers  de 
prendre  les  armes  ;  si  on  faisait  la  paix  avec  la  ville 
d'Acre,  on  était  exposé  aux  insultes  du  roi  de  Chypre. 
Ce  fut  ainsi  que  Bibars  ayant  envoyé  une  députation 
à  l'empereur  de  Constantinople,  les  députés  furent 
enlevés  en  pleine  paix  par  les  vaisseaux  du  roi  de 
Chypre,  et  chargés  de  chaînes.  Il  dépendait  alors  du 
moindre  seigneur  de  village  de  faire  une  incursion 
sur  les  terres  de  son  voisin,  et  de  mettre  tout  le  pays 
vu  combustion. 

Au  rapport  de  l'auteur  arabe  de  la  vie  de  Bibars , 
lors  du  renouvellement  du  traité ,  il  avait  été  convenu 
que  l'on  ferait  un  échange  des  prisonniers.  En  consé- 


quence,  Bibars  se  mit  en  devpir  d'envoyer  les  chré- 
tiens qui  étaient  entre  ses  ma^ns  à  Naplouse ,  pour 
({u'ils  y  fussent  échangés >  maisaucun  chrétien  ne  pa- 
rut. Les  Francs  négligèrent  d'envoyer  les  prisonniers 
Musulmans,  et  Bibars  fut  obligé  de  ramener  ses  pri- 
sonniers chrétiens  k  Damas,  où  on  les  employa  à  di- 
vers ouvrages  de  bâtisse.  Par  le  traité,  les  Fran^  s'é- 
taient engagés  à  n'élever  aucune  nouvelle  fortification 
dans  leurs  terres  ;  et  pourtant  ils  n'avaient  cessé  de 
travailler  aux  fortifications  d'Arsouf.  Ce  fut  sur  ces 
entrefaites,  qu'eut  lieu  Tinsulte  faite  par  le  roi  de  Chy- 
pre aux  députés  égyptiens  ;  dans  le  même  tems ,  le 
prince  d'Antioche  ne  cessait  d'animer  les  Tartares. 
Bibars  furieux  se  jeta  sur  les  terres  de  ce  prince ,  et  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Ses  troupes  pénétrèrent  juar- 
qne  dans  le  port  de  Séleucie ,  où  elles  brûlèrent  lea 
vaisseaux  qui  étaient  à  l'ancre.  ^ 

L^aniiée  suivante  (66 1  ou  1268  de  J.-C.  ),  Bibars, 
suivant  Makrizi ,  retourna  en  Syrie,  décidé  à  se  ven- 
ger de  la  ville  d'Acre.  Les  seigneurs  de  Jafia  et  d'Ar- 
souf, qui  avaient  toujours  été  fidèles  au  traité,  s^étant 
présentés  à  lui  avec  des  présens ,  il  les  accueillit  avec 
bonté  et  respecta  leurs  domaineis.  De  leur  côté,  les 
chrétiens  d'Acre,  instiuits  de  son  approche  et  des 
forces  terribles  qu'il  amenait  avec  lui ,  demandèrent  à 
négocier  ;  mais  Bibars  leur  représenta  que  puisqu'ils 
voulaient  la  paix,  ils  auraient  du  exécuter  le  traité, 
ou  du  moins  ne  pas  attendre  pour  négocier  qu'il  fût 
arrivé  à  leurs  portes  i  et  comme  ils  répondaient  qu'ils 
avaient  jusque-là  ignoré  sa  marche,  Bibars  reprit  : 


uQnandoti  teut  sincèrement  nnechose, on  fait  pretiVê 
de  plus  de  vigilance.  Ignorer  la  marcke  de  notre  ar-^ 
mée,  c'est  ne  pas  connaître  la  quantité 'd'animaux  qui 
peuplent  la  terré  et  des  poissons  qui  habitent  TOcéàtiik 
Nos  troupes  sont  si  nombreuses  ,  qu'il  ne  doit  pas  y 
riFoir  de  coin  dans  tcà  maisons,  où  il  ne  faille  sans 
cesse  balayer  la  poussiërie  sonleyée  par  notre  cavalerie. 
C'est  a|i  point  que  le  bt*uit  de  nos  chevaùt,  dans  len^ 
marche,  doit  avoir  étourdi  les  oreilles  des  Fraiftcs  aa« 
delà  des  mers ,  et  dés  Tartares  au  folid  de  leurs  re-» 
traites.  Et  si  une  si  grande  armée  vient  jusqu'à  vos 
portes  y  sans  que  vous  vous  en  aperceviez,  que  faut-il 
donc  pour  éveiller  votre  attention  ?  t» 

Un  jour  9  poursuit  Makrizi ,  le  sultan  fit  venir  les 
dépfutés  chrétiens  ;  et  leur  demanda  ce  qu^ls  vôu-« 
laient  faire  :  «  Exécuter  le  traitée),  répondirént-ils. 
Â  quoi  Bibars  répb'qua  :  u  Que  ne  le  disiez-votts  plus 
tôt,  atant  que  nous  fussions  arrivés  ici?  vous  nous 
auriez  épargné  des  frais  tels  que  si  l'argent  que  nous 
coûte  cette  expédition  pouvait  couler,  il  former'dk 
des  fleuves  immenses.  Pour  nous ,  nous  n'avons  fait 
aucun  dégât  sur  vos  terres  9  nous  ne  vous  avons  pieis 
causé  le  moindre  dommage  :  vous  ,  au  contraire  ^ 
vous  avez  infesté  [les  chemins  et  empêché  l'approvî- 
sîonnement  de  nos  troupes.  A  peine  le  traité  a  ét^ 
rfenouvelé  ,  que  vous  avez  refusé  d'en  jurer  rexéctt-- 
tioii  :  il  a  fallu  rédiger  une  nouvelle  formule.  Nous  , 
cependant ,  nous  nous  étions  conformés  à  Ce  qui  était 
convenu.  Au  moment  de  l'échange  ,  nous  avons  en-* 
voyé  les  prisonniers  chrétiens  à  Naplouse ,  espérant 
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qoA  voua  ^Muèneriez  les  prisoimiers  musmhnafis.  Yoixs 
ancfb- Jiégligéde  le  feire  y  et  votts  êtes  restés  sans  pitié 
p«ar  vos .  frèries  captifs.  Vous  avez  de  plus  tetenu  les 
prjranai^rai  niusolmaés'  sans  rien  adoujcir  à  lëar  sort, 
TûQft  p.e)f)^aHl  Ifai  faute  les  uns  sur  les  autres;  A  l'égard' 
de  i^^tqpt/.a..  été  %6ié  k  nos  marcliands/,  •vàtis  aviez 
ptOiçili  iieieé  indaïknisér  pour  la  pàrt^  qtii  vt^s  don- 
^rBi|ît;>«et  puis  vous  ayez  dit  qu'ils  n'oitt'pals/  été  Yolés' 
tktii  vouarr^-mmsà  Toitose/  ville  qiii  ^sfâï^  pouvbiir 
des  UanpJifM,  et  <pie  citait  aux  templfers'dTen  rendre 
conlpU'V^iBais'iDien.sait  si  Tortose  n'e^t  pais  :de  votre 
dotnutfe»:;]Noiis^avo«if  envoyé  une  d^[ititeition  à  l'éui- 
perf^r  dié /GonsilianfiDople  ^  nous  vouj  ayoAs  fait  de- 
mandée fi  les  députés  pouvaient  en  sûreté  se  mettre  en 
SM^y'VOOS'neusaVez»  conseillé  dé  les  faire  passer  par 
Vtt0!da;Cli3tpre»:  à  peine  ik  y  sont  arrivée  ,  qu'on  les 
a  arréitésl^  .ck»[>(;tés  de  clkâînes ,  et  accablés  dé  mauvais 
trmteinens  ,  à  tel  point  que  1-un  jd'eui  eh  est  mort. 
Tous  saviez^  pourtant  d^  quelle  mahiëre  nous  èh 
uaoBsat'ëe  vos  députés.  D'ailleurs  un  député  n'a-t-îl 
pas  un  caractère  inviolable  ,  et  ne  doit-on  pas  le  res- 
pecter même  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  ?  S£ 
cela  ^'est  fait  sans  votre  agrément  y  du  inoins  ce  "n^est 
pas  isans  préjudice  pour  vot^e 'bonneur  5  et  n'est- ce 
pas  en  conservant  leur  réputation  purq ,  que  les  rois 
seinetteiitèn  état  de  sauver  les  biens  et  les  personnes? 
Au  reste  ,  le  roi  de  Cbypre  a  des  biens  dans  Acre  et 
sor  la  côte  ;  ses  navires  et  ses  marcbands  vi^nept. 
commerce.^  4:^ps  vôtres  vill^.  Il  n'est  pas  seul ,,  il  9,  ^vec 
An  les  templiers  ei  le^  ordres  de  dbevaleriip..  Si  yous 
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n^aviez  été  compliceft  de  m  perfidie ,  tous  voua  sertet 
levés  pour  en  tirer  vengeance.  Vous  auriez  eonfisi{ué 
les  biens  qu*îl  a  chez  vous ,  et  vous  auriez  instruit  de 
sa  conduite  le  pape  de  Rome  et  les  rois  de  rOocîdettt. 
Quelle  a  été  votre  conduite  sous  les  sultans  mes  -pieê» 
décesseurs?  Vous  reçûtes  en  63d  y  d^Ismaël^.prineaf 
de  Darnes  ,  les  forteresses  de  Schakif  et  (fe  Beifed  y  à  la 
charge  de  Cuire  cause  conunune  avec  lui  ^contre  le 
aulun  d'Egypte.  Le  sultan ,  quoique  vainqueur  ,  Be^ 
se  vengea  pa^  de  vous  ;  il  respecta  yos  terr^  et  né 
vous  fit  que  du  bien.  Vous  le  payâtes  d'une  telle  dou^ 
ceur,  en  prenant  parti  contre  lui  pour  le  roi  de  France 
(  saint  Louis).  Heureusement  vos  projets  échouèrent. 
Gtez  un  seul  trait  de  bonne  foi  dans  toutes  vos  nata- 
tions avec  l'Egypte;  citez  une  seule  de  vos  inya^Diis 
qui  ait  été  heureuse.  En  un  mot,  Ismaël  vous  livrai 
Sefed  et  Schakif ,  parce  qu'il  avait  besoin  de^ Vous  y 
mais  moi ,  je  n'ai  que  faire  de  votre  appui;  Rendez^ 
moi  ces   deux  places  et  toutes  celles  que  vous  aveii 
prises  aux  musulmans;  mettez  les  prisonniers mu^ 
sulmans  en  liberté  ,  sinon  je  n'écouterai  aucune  proK 

position  1»  (i). 

A  cela  y  continue  Makrizi  y  les  chrétiens  répondis 
rent^que,  loin  de  vouloir  enfreindre  le  traité  ,  ils  ne 
demandaient  qu'à  l'exécuter.  Us  ofirirent de  renvoyer 
les  prisonniers  musulmans  >  mais  Bibars  n'admit  pas 

(i)  Makrici  n'est  pas  le  seul  aatear,  qui  ait  parle  de  ces  plaintes  de 
Bîbars.  Les  antenrs  laitins  en  ont  aussi  fait,  mention.  Yoy.  le  fragment 
histori(]ae  de  Gnillaume  de  Tripoli ,  dans  le  recueil  de  Dachesne , 
tome  V  9  p.  4^4  »  ^  Sanati  dans  Bongars  ^  p^  aâ  i , 


(  «s  ) 

oes  exctises ,  et  fit  sortir  les  députés  à  l'heare  wétn^. 
Ddà  il  envoya  dévaster  les  campagnes  de  Naasareth  et 
delà  ville  d'Aere*  L'élise  de  Nazareth,  une  des  plus 
kfles  de  la  Palestine  ^  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
Tout  cela  eut  lieu  sans  que  les  Francs  essayassent  d'y 
mettre  obstacle. 

Sur  ces  entrefaites  y  Bibars  publia  une  ordonnance 
pour  réprimer  les  brigandages  qui  ae  commettaient 
journellement-  dans  le  pays.  C'est  l'usage  en  Orient 
que  y  lorsqu'il  se  eommet  un  meurtre,  l'assassin  paye 
anx  héritiers  du  mort  une  amende ,  qm  se  nomme 
le  prix  du  sang:  Comme  souvent  on  massacrait  les 
&mîlles  entières  ,  Bibars  ordonna  qu'au  défaut  d'bé- 
.  rider  ,  on  paierait  lé  prix  du  sang  au  trésor.  Il  vou- 
lut encore  que  les  malfaiteurs  apportassent  au  trésor 
es  qu'ils  avaient  volé ,  et  dont  on  ne  connaîtrait  pas 
les  véritables  propriétaires*  Makrisi  rapporte  que 
cette  mesure  procura  au  sultan  des  sommes  très-con- 
sidérables, (c  Ceux,  ajoute-t-il,  qui  se  livraient  à  ces 
brigandages ,  étaient  des  paysans  et  des  personnes 
adonnées  à. la  vie  pastorale.  Le  sultan  aima  mieux  les 
punir  de  cette  mianièrè  que  de  les  exterminer  ;  car 
c'étaient  d'ailleurs  des  hommes  utiles  et  qui  élevaient 
des  bestiaux.  C'est  surtout  dans  le  territoire  de  IVa- 
plouse  et  du  côté  de  Ja&  que  ces  violences  avaient 
lien,  lies  personnes  qui  s'y  livraient  servaient  de  plus 
d'espions  aux  Francs.  » 

Enfin  le  sultan  résolut  d'attaquer  la  ville  d'Acre 
Qiéme.  Makri^i  rapporte  ainsi  cette  expédition  :  «  Le 
^oltan  partit  de  nuit  de  son  camp  placé  sur  le  mont 
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Tkàl^ôr,  etJËt'sésdi^rpOêkioils.  Les  dirétieBa  s'étmeni 
retranchée' sur  nnecolKne  Toîsiiie  cPAcre ,  et*  appelée 
ÏÊL'CoUine  de  Fùdbul.  Bil>ars  essaya  de inonCer  sur  li 
colline  y  aux  cris  de  IHéù  est  grand  (i)y  et  montra 
une- ardeiiif  extraordinaire^   Lni^-mémâ  exdtait  lei 
soldats  à  la  piété  et  à  la  bravoure.  En  un  histantil 
s^élètÉlm  cri  général  ;  les  fiikirs,  les  dévots  deFarmée, 
les  esdares,  seprécîpftèrentpbv#  combler  les  fossés^ 
Lés  clirédeiiav  partout  repousses  y  rse  retirèrent  danj 
la  v^le')  et  lefc  ^environs  fttrent  mia  k  feu  et  il  sang. 
lies  arbres  forent  coupés  ,  les  madsoiis  brAléeri  ;  iei 
mtislilmans-s'avancèrent  jusqofaux  porlea  de  la  rilla; 
tous  croyaient  qfiae  jBîbars  aMaitf  s1en  emparer.  Daiu 
un  a^aut  général  les  ehréûens  Cifcivnt  renversés  dam 
les  fossés  ;  phxsieura  périrent. ans  portes i  une>dei 
tours  lut;  minée  et  démolid  9  mi^sle  lendemain  Bi}>an 
se  désiista  du  «iégèt  ift  tourna  d'uui  autre  côté.  :» 

Makriei  ne' dit  ^piasi  quelle;  raison-  porta^BibatS'  i 
changer  si  subitement  dei  dessein  >  elle  parait  nouj 
avoir  été  révâée  parla  ohroiiiq[ue  arabe  d'Ibd*Ferat 
Il  sead>le  résulter  do  qiek^earexpressions  obscures 
de  cet  anteur^  que.W  Géijtois  qui  ^nourrissaient  ui 
vif.fQSsentiment  contre  lai  viUé  d1à.ere>!bù  ila  étaien 
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(i)  Oa,  pour  s'en  Unir  plus  Httëràlément  aux  expressions'de  Makrîsî 
an  braî(  du*  TahlSti  dn  Tatthir)  c'é^it  le  cri'd'annef  on  de  guerre  d<» 
Musulmans.  Le  Tahlil  consiste  dans  ces  paroles:  il n*y a  pA*  de Jorc 
H  ri  y  a.  pa^  de  puis^nce,  si  cen'esi.en  Dieth  ^^^  '^'  ^''^  suprême,  a 
cet  être  puissant  ;  et  le  Takâir  dans  celles-ci  :  Dieu  est  grand',  Diei 
est  grand,  il  />'/'«  pas  d'autre  dieu  que  Dieu.  Dieu  est  grai$^^  DUei 
est  grand.  Louanges  ^  Dieu. 
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sans  cesse  en  guerre  avec  les  Vénitiens  pour  leurs  in- 
térêts dé  commerce  ,  avaient  promis  au  sultan  d^atta- 
quer  cette  cité  par  mer  ,  tandis  que  lui  l'assiégerait 
par  terre.  Le  seigneur  chrétien  de  Tyr  devait  les  se- 
conder. Comme  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  trouvè- 
rent au  rendez-vous  ,  Bîbars  fut  obligé  de  renoncer 
à  son  dessein  ;  mais  il  fut  très-irrité  de  ce  manque  de 
foi.  Dans  sa  colère ,  il  fit  dévaster  les  campagnes  de 
Tyr,  ainsi  que  celles  de  la  principauté  d'Antiochc. 
De  leur  côté,  les   chrétiens  entrèrent  sur  les  terres 
des  musulmans  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  De 
part  et  d'autre  on  enlevait  les  bestiaux,  on  massacrait 
les  hommes  ,   on  rasait  les  maisons  ;  toutes  les  hau- 
teurs ,  tous  les  défilés ,  tous  les  lieux  fortifiés  par  les 
hommes  et  par  la  nature  devinrent  des  repaires  de 
brigands.  Telle  était  l'habitude  du  pillage  ,  que  même 
dans  les  villages  où  la  paix  avait  été  respectée  jusque- 
là  f  les  paysans  ne  pouvaient  se  contenir  en  voyant 
passer  un  troupeau  ou  une  caravane.  A  la  fin  on  ne 
prit  plus  la  peine  de  cultiver  les  terres  ;  lies  travaux 
de  l'agriculture  furent  suspendus  ;  le  pays  fut  en  proie 
à  la  famine ,  et  alors  on  fut  obligé  de  négocier  pour 
obtenir  une  trêve  et  pouvoir  ensemencer  les  terres. 
Au  milieu  de   ces  excès ,    un   grand  nombre  de 
chrétiens  renièrent  leur  religion.  Makrizî  parle,  eu 
divers  endroits ,  de  bandes  de  ces  misérables  qui  sç 
présentaient  au  sultan ,  et  à  qui  on  donnait  des  che- 
vaux et  des  armes. 


Tome  XL 
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§  XC.  Conquêtes  de  Bibars  sur  les  chrétiens.  Il  prend  Cê- 

sarée  et  Arsouf. 

An  663  (1265).  Les  Francs  de  la  Palestine,  dans 
leur  impuissance ,  en  appelaient  à  toutes  les  nations 
voisines.  Cette  année  ,  le  roi  de  la  petite  Arménie  , 
qui  était  chrétien  ,  poussé  par  leurs  instigations ,  me-, 
naça  d'envahir  la  Syrie.  ïl  &llut  que  Bibars  fit  mar- 
cher contre  lui  une  partie  de  son  armée.  Dans  Ie«, 
même  tems ,  le0>chrétiens  s'adressèrent  aux  Tartares 
pour  les  engager  à  passer  de  nouveau  PEuphrate.  Les 
Tartares  prirent  ^sa  effet  les  armes,  et  formèrent  le 
siège  de  Birah  ,  forteresse  qui  domine  les  rives  de  ce 
fleuvje,  et  qui  est  comme  la  clé  de  la  ^rie.  On  était 
alors  au  printems  ,  et  les  troupes  égyptiennes  étaient 
encore  dans  leurs  cantonnemens.  Pour  le  sultan ,  il 
prenait  le  plaisir  de  la  chasse.  A  la  nouvelle  du  mou- 
vement des  Tartares^  Bibars  6t  partir  en  toute  hâte 
les  troupes  qui  étaient  disponibles  ,  et  il  se  mit  bien- 
tôt lui-même  en  marche  avec  le  reste  de  s^s  forces. 
Les  Tartares ,  l'ayant  appris  ,  forent  saisis  d'un  tel 
effroi ,  qu'ils  abandonnèrent  le  siège  de  Birah.  Alors 
Bibars  résolut  de  se  venger  des  chrétiens  auteurs  de 
cette  guerre.  En  vain  le  seigneur  de  Jaffa ,  qui  avait 
toujours  été  fidèle  au  traité  ,  vint  intercéder  pour  les 
Francs.  Le  prince  se  plaignit  avec  amertume  de  leurs 
incursions  continuelles  y  de  leur  intelligence  avec  les 
Tartares.  Ainsi ,  sans  vouloir  rien  écouter  ,  il  prit 
le  chemin  de  Césarée,  sur  les  bords  de  la  mer,  et  se 
disposa  à  subjuguer  cette  ville.  Nous   allons  laisser 
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parler  àce  sn^et  Mbkrizi ,  notre  guide  ordinaire  pour 
celte  époque  : 

a  Bîbars^  en  se  mettant  en  siarche ,  ayait  à  dessein 
dissimulé  son  projet ,  afin  de  prendre  la  vil^e  an  dé- 
pourvu. Il  feignH  de  n'être  occupé  que  du  plaisir  de 
la  chasse.  Les  émirs  avaient  ordre  de  faire  comme  lui. 
Personne  dans  Fermée  ne  savait  où  Fon  allait.  En 
attesdant ,  on  travaillait  nuh  et  jour  aux  machines 
de  siège.  Le  sultan  lui-même  était  au  milieu  des  ou«» 
vriers  ,  les  animant  par  son  exemple.  Quand  tout  lut 
prêt,  l'armée  se  rasseml>la  tout  d'un  coup  devant 
Césarée.  On  était  alors  au  jeudi  9  de  djoumadi  pre- 
mier (  26  février  )  ,  et  les  kabitans  n'avaieût  fait  au- 
cun préparàtif.  L'attaque  eut  lieu  le  jour  même.  Les 
soldats  y  ^e  faisant  des  espèces  d^échelles  avec  les  pi- 
quets de  fer  et  les  courroies  de  leurs  chevaux  ,  sautè- 
rent dans  les  fossés  et  escaladèrent  les  remparts.  En 
un  moment  la  ville  fut  occupée,  et  les  chrétiens  se 
réfugièrent  dans  la  citadelle  ;  c'était  un  des  châteaux 
les  mieux  bâtis  et  les  phis  forts  de  la  Palestine.  Le 
roi  de  France  (  saint  Louis  ) ,  pendant  son  séjour  en 
Palestine ,  l'avait  fortifié  avec  beaucoup  de  soin.  Il 
était  entouré  de  tout  c6té  de  fossés  baignés  par  les 
eaux  de  la  mer  \  les  pierres  qui  avaient  servi  à  sa 
construction  étaient  extrêmement  dures  ,  et  s'enchâs- 
saient les  unes  dans  les  autres  en  forme  de  croix  ,  ce 
qui  les  mettait  à  l'épreuve  de  la  brèche  et  de  la  mine. 
Après  même  qu'on  était  parvenu  à  creuser  sous  le 
mur,  la  partie  supérieure  restait  suspendue  et  ne 
tombait  pas.  Pendant  qu'on  l'attaquait,  Bibars  en- 
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Yoya  dévaster  les  environs  du  côté  du  Jourdain  j  ainsi 
que  les  campagnes  d'Acre. 

»  Cependant  les  assauts  ne  discontinuaient  pas.  Le 
sultan  s'était  établi  en  face  de  la  citadelle ,  au  haut 
d'une  église  ,  d'où  il  dirigeait  les  attaques.  Quelque- 
fois il  s'avançait  dans  des  macHines  roulantes  et  venait 
visiter  lui-même  la  brèche.  Un  jour  on  le  vit ,  un 
bouclier  à  la  main  ,  combattre  avec  intrépidité ,  et  à 
•on  retour  avoir  son  bouclier  hérissé  de  traits.  Il  ne 
cessait  de  donner  lui-même  l'exemple  de  la  bravoure. 
Quiconque  se  distinguait  était  sur-le-champ  récom- 
pensé. Plusieurs  fois  il  distribua  des  robes  d'honneur 
aux  émirs  et  aux  soldats.  A  la  fin  les  chrétiens ,  lassés 
de  tant  d'efforts ,  se  rendirent  y  moyennant  la  vie 
sauve.  Le  siège  n'avait  duré  que  quelques  jours.  La 
ville  fut  détruite  ;  les  émirs  et  les  soldats  se  pa;:tagè- 
rent  les  travaux  >  le  sultan  y  prit  part  en  personne  y 
et  il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre. 

»  On  dévasta  aussi  les  environs  >  les  arbres  furent 
coupés  y  les  maisons  rasées.  Quand  tout  fiit  détruit  y 
le  sultan  se  remit  en  marche  et  se  porta  contre  Arsouf. 

n  Arsouf  est  également  située  sur  les  bords  de  la 
mer  >  elle  était  aussi. une  des  places  fortifiées  par  le 
roi  de  France  (  saint  Louis  ).  Le  sultan  fit  pratiquer 
deux  chemins  couverts  qui  conduisaient  aux  fossés  de 
la  ville  et  à  ceux  de  la  citadelle.  Son  dessein  était  de 
combler  les  fossés.  Par  ses  ordres  on  y  jeta  des  pierres 
et  des  arbres  tout  entiers.  Dans  ce  danger,  les  chré- 
tiens firent  de  leur  côté  uù  chemin  couvert  jusqu'à  leurs 
fossés,  et  avec  de  l'huile  et  des  matières  inflammables 
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réduisirent  ce  bois  en  cendre.  Alors  le  snllanfit  cons- 
truire de  nouvelles  ouvertures  et  entreprit  de  combler 
les  fossés  avec  de  la  terre.  Des  ingénieurs  étaient  sur 
les  lieux  pour  mesurer  le  terrain  ;  le  sultan  lui -mélkie 
était  au  milieu  dés  travailleurs,  aidant  à  creuser  'ta 
terre  ,  à  traîner  les  machines ,  k  apporter  des  pierres, 
et  se  distinguait  entre  tous  par  son   ardeur.  J'ai  vu' j  - 
dit  le  cadi  Mobi-eddin ,  auteur  d^une  vie  de  Bibars , 
fai  vu  ce  prince  marchant  seul  et  ^ns  suite  un  bott^ 
clier  à  la  main.  Tantôt  il  était  dans  les  galeries  cou-- 
certes  ,  tantôt  aux  ouçeriures  qui  donnaient  sur  les 
Jbssës ,  tantôt  sur  les  bords  de  la  mer  y  d*oà  il  lartçaït 
des  traits  aux  naçires  chrétiens  qui  approchaient  du 
rU^agCj  tantôt  dans  des  machines  roulantes ,  tantôt 
derrière  les  parapets^  d'où  il  combattait  de  pied/erme-, 
ou  observait  les  efforts  des  siens  pour  lès  récompenser. 
Un  jour  il  lança  trois  cents  traits  de  sa  main  :  une 
autrefois  Use  plaça  à  une  ouverture  du  chemin  cou- 
vert,  du  côté  desjbssés ,  un  arc  à  la  main.  En  vain  les 
assiégés  s'açancèrent  contre  lui ,  armés  de  dards  et  db 
crocs  pour  le  mettre  en  pièces  ;  rien  ne  put  lui  faire  là-- 
cher  pied.  Il  açait  à  ses  côtés  un  émir  qui  le  fournis^ 
sait  de  flèches  et  de  pierres,  açec  lesquelles  il  tua  deux 
cavaliers  chrétiens.  Pendant  tout  le  siège ,  //  ne  cessa 
d'aller  et  de  venir  au  milieu  des  combattans  seul  et 
sans  suite ,  et  ne  voulant  pas  qu'on  fit  attention  à  lui, 
n  Un  grand  nombre  de  dervicbes ,  de  dévots ,  de 
gens  de  lois  étaient  accourus  pour  prendre  part  à  cette 
concpiéte  (i).  Les  yeux  des  gens  de  bien  n'y  étaient 
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(  t)   C^est  en  effet  l*usage  chez  les  Musulmans  d'avoir  dans  leurs  ar- 
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'  Makrîzi  fait  mention  à  cette  époque  d'an  fait  fort 
sitagnlier,  et  qui  montre  l'enthousiasme  qui  s'était  em- 
paré des  disciples  de  Mahomet.  Cest  une  espèce  de 
fbiidation  pieuse  qui  s'établit  alors  à  Damas ,  et  qui 
était  destinée  k  la  rédemption  des  capti6  musulmans  r 
l'auteur  de  cette  institution  était  l'émir  Djémal-eddin^ 
vice-roi  de  Damas.  Makrizi  rapporte  qu'un  grand 
nombre  de  Musulmans  durent  leur  liberté  à  cet  éta- 
blissement :  dans  le  nombre  on  remarquait  des  femines 
eft'des  enfans.  Les  femmes  furent  envoyées  à  Damas, 
où  on  s'occupa  de  les  marier  conformément  à  leur 
condition. 

Ibn-Férat  parlé,  a  la  même  époque,  de  certaines 
liaisons  d'amitié  que  Bibars  forma  avec  divers  princes 
chrétiens  d'Occident ,  particulièrement  avec  le  roi 
d'Aragon.  Ces  relations  étaient  l'effet  de  l'esprit  de 
trafic  et  de  commerce  qui  commençait  à  s'étendre  plus 
que  jamais  ,  et  qui  finit  par  éteindre  tout-à-fait  l'es- 
prit religieux  des  croisades. 

§  XCI.  Suite  des  conquêtes  de  Bibars.  Eprend  Sefed^ 

An  Ç64  (1^66).  Au  mois  de  redjeb  (mai),  le  sultan 
partit  du  Caire  pour  la  Syrie  avec  toutes  ^^  forces  ; 
et  comme  quelques-uns  de  ses  émirs  avaient  mis  du 
retard  à  le  suivre,  il  les  condamna  à  porter  pendant 
trois  jours  des  espèces  de  menottes  aux  mains  (i).  A 


•^m*m 


(i)  On  lit  dans  le  texte  arabe:  ly  J^  «^jt^tinots  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  dictionnaires;  c*estpar  conjecture  que  nous  les  traduisons 


ainsi. 


son  pa&sage  à  Hébron,  il  ôta  aux  chrétiens  et  aux  juifs 
rentrée  du  tombeau  d'Abraham  et  de  Sara ,  qu'ils 
ponyaient  visiter  jusque-là  pour  de  l'argent.  Ibit- 
Fâ'at  fait  à  ce  sujet  les  plus  belles  réflexions ,  et  dit 
que  sans  doute  Dieu  n'aura  pas  manqué  de  récom- 
penser Bibars  ^  dans  le  ciel,  d'une  action  si  méri- 
toire (i). 

De  là  le  sultan ,  âe  répandant  dans  les  campagnes 
voisines ,  poussa  ses  ravages  jusqu'aux  portes  d'Acre, 
^e  T.yr ,  de  Tripoli  :  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Eki 
vaîn  le  comte  de  Tripoli  prit  les  armes  pour  arrêter 
ces  dévastations  9  il  fut  surpris  du  c6té  d'Emesse  et 
mis  en  pleine  déroute.  Tout  le  territoire  chrétien  se 
trouva  enVahi  et  en  proie  à  des  maux  horribles. -Le 
butin  y  dit  Makri:!^i ,  fut  si  grand ,  qu'on  ne  trouvait 
plus  à  vendre  les  vaches  et  les  buffles.  Enfin  le  sultan 
se  porta  contre  Sefed  avec  toutes  ses  forces  :  ici  nous 
laisserons  parler  Makrizi. 

tt  Sefed  est  située  sur  une  hauteur  entre  la  ville  d'Acre 
et  le  lac  de  Tibériade.  Par  sa  position  elle  domine  le$ 
campagnes  arrosées  par  le  Jourdain.  Elle  'apparte-»^ 
nait  aux  templiers.  Le  sultan  arriva  devant  ses  mu- 
railles comme  à  son  ordinaire,  c^est-à->dire  sans  étk*e 
attendu  ;  ses  troupes  elles-mêmes  ignoraient  où  on 
les  ^menait.  Le  siège  commença  un  lundi  8  de  rama- 
dan (  mois  de  juin  ).  Le  sultan  voulut  prendre  part 
en  personne  aux  travaux.  Comme  ses  machines,  qu'il 
recevait  de  Dama$  soit  à  dos  de  chameaux  ,  soit  sur 

(i)  Aa  reste  la  défense  de  Biban  existe  encore  aajonrd*hnî. 
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des  cbariots ,  n^arrivaient  pas  assez  promptement , 
et  qve  les  chameaux  étaient  fatigués  de  la  route  ^  il  se 
mit  lui-méiné  en  marche  avec  une  partie  dé  ses  entra 
«st  de  ses  soldats  ,  et  aida  à  tratnéi^  ces  fertel^easeB 
mobiles.  Les  autres  ,  (Juaiid  ils  étaiéttft  fatigués  ,  se 
rejposaient.  Pour  lui,  il  n^étatit  jamais  fatigua.  Les  m«- 
chines  furent  ainsi  traînées  depuis  le  Jourdain  jus* 
qn^A  Séfed.  Enfin  ,  totftës  ItfS  nvachimes  étant  dreasées , 
lihàque  émir  re^t  séii  poste  pftftioulier.  L'attaque  se 
](»duMiitlt  jtiàfqù'à  la  fiii  âti  inoiè.  qui  était  celm  du 
jéùiié.  Lé  3é  dû  inofs^  cbtniiite  le  féànë  allait  fifnr, 
ks  térâiirs  ,  toHant  l^usë^è  ^  se  nareut  eu  detoir  de  to- 
fk\f  détâjpKiiièiDete^  le  stilfan.  Mais  en  route  lin  d'entre 
6éx  à;^iit  été  àttëhit  d'une  pierre  laùcée  du  haut  deë 
reM{^i<ts  ,  le  siiltan  lérir  fil  àktt  qu'il  n'àVah  pas  b^ 
^oth  dé  lëtiris  bomplimens  ,  et  que  chacun  eftt  à  reMer 
&  6^ii  posté.  Défense  îxA  faite ,  pendant  là  solenuittS  de 
la  fin  du  jeûne  ,  de  boire  dti  Viii ,  â<^l^  pdn^  d'Abë 
plÉitfdti..  Au  contraTrë ,  ëént  pièté^  d'or  filrefnt  ptdidises 
A  quibonqùre  détacherait  kfs  greiUièi'ès  pielrés  <tes 
flfttlt*s^d^  là  place.  îl  né  voulait  pas  que  i^&  gatdes  s'ot»- 
oWpaSSént  dé  Itd.  Ihns  l'assirut  qui  sriith^  plusièuft 
Mfclsttlitlaiis  fuOulrùrent  pour  ia  déféUi^  dé  là  feli- 
^u^  niais  qtf&ftd  il  ëu  périssait  un  y  un  autre  pi*ë^ 
mit  ^  ;^lâbéi  Â  cAté  on  avait  dressé  un^  tente  pcmi* 
les  blessés  \  ik  y  ^outaiem  uA  médecin  ^  un  chiruir«- 
gieft  ^  e%  lout  êe  don%  ili  airaiétft  béSoiu  pi^ur  être 
pauiéè.  PéÉiddttt  Ci^  tems  les  assâUU  se  siicéédarent 
sans  cesse.  Le  i4  de'schaban  (  mois  de  juillet)  ,  on 
.en  livra  un  qui  dura  di^uis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
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lÈûAi  y  tetiks  où  les  trompes  étaient  dans  Ins^age  ûe  àe 
itpoeet*.  Coibine  elles  se  dîsjf^oâieiient  à  et  retirer  ,  le 
ttiltaÉ  5e  lAît'Aanis  une  gràiadé  <iô1ère  et  lëtir  oiidcmna 
de  restier  souê  leè  ar^ës.  Çû:oi  !  leur  dit-il^  Pistamisfne 
mtndàf^f,  &i  iw^  i^ttkz  if^ùs  r^pàsèr^  Restez  à 
Mpôèie^,  'Gé  jàtit^k,  ^uë  dé  t^àHhiè  émlrà  &t*ent 
utétés  pour  esté  partis  trb{>  tfte  ,  et^h  les  icliài*géa  de 
clialiies.Ccipéudàlit  ^  éôidB&è  lëûH  tahi^agnoû^  hiter- 
cédërent  pour  eux  ,  le  sultan  se  laissa  fléchii*  ^ét  les 
renvoya,  hnv  recoàiàiaiidaiit 'èèpendAut  dé  hiontrer 
désormiris  plib  de  itkle.  L'aUssàut  rëdotutlièb^k  à  TiUs^ 
tant  oiéme.  De  toute  part  ou  entendit  lé  iMth  d'à  t^hi- 
hwkt  et  d'une  mesi^e  gnetrikt^.  A  là  fiti  lés  à^iégës 
d«nianidèr«iti  à  ciapituUr  )  lé  sukabléléur^tîcôrdà  >  k 
copAditioii  <{À'iIs  soTtfràitsnt  isauë  i'i^ti  étnpbHei*  lèn  iaiV 
trà  ni  eu  argent  ,  et  quMls  tlë  détHiit^iént  r^U  dbtas 
la  place.  Lorsqu'ils  déâceiidit^nt  ^e  lia  fbitéi^ëéj^  y  le 
stdtan  se  plaça  à  cheval  à  k  poné  pour  lé^  vbfi*  dé- 
filer. Ii^  ëbréUens  apnt  été  fouillés  ^  fuient  ttoUVé^ 
en  faute  et  imtâEils  d'arto^s  et  de  bijéut.  Oh  dêcdu^it 
mémie  jparaii  eux  dès  é^f>tifs  ttiûsubnahs  qû^îïs  ^tÀ^ 
menaient  ^  sous  prëtekté  '<|Uè  ces  ^aptift  àtaiërift  éiu- 
i>rasisé  le  christianisme.  Bibars  i^egïtrdà  cette  t^èhdàîte 
eonune  uiie  infraction  à  là  baphulétiôn  ,  iét  s^r^lé- 
diamp  il  fit  de^eîidi^é,  les  guériKërs  chrétiens  dé  IdUe^ 
vol.  On  les  Àenà  hors  de  là  ville  ^ttr  une  ëoUItté  où 
ik  furent  gardés  avec  6oiu.  Le  lendeniàiti  y  le  sùltàfu 
assembla  ses  étntrs^  et  lés  féliéità  sur  léiir  zèle';  il  leur 
fit  des  exéusesN,  sur  la  sévémé  doi^t  il  avait  usé  eiiVers 
qoelques'-ujis  d'entre  eux,  disâht  qtlie  fe'étart  potlVles 
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mieux  animer  il  cette  belle  conquête.  Ensuite  il  lés  fit 
monter  à  cheral ,  et  se  portant  sur  la  colline  oit 
étaient  réunis  les  chrétiens  ,  il  leur  fit  trancher  la 
tête.  Deux  hommes  seulement  furent  exceptés  de  ce 
icarnage,  l'un  parce  qu'il  avait  servi  de  médiateur  dans 
les  conférences  qui  avaient  eu  lieu  et  quHl  s'était  fait 
musulman  >  l'autre  parce  qu'on  le  destina  à  porter  la 
nouvelle  de  ce  massacre  aux  chrétiens  des  villes  voi* 
sines.7> 

Telle  est  la  manière  dont  Makrizi  rend  compte  de 
la  capitulation  de  Sefed  et  de  la  mort  de  la  garnison. 
Comme  cette  dernière  circonstance  causa  dans  le  tems 
une  sensation  extraordinaire  ,  et  qu'on  en  a  fait  noÀ 
sans  raison  un  sujet  de  reproche  contre  Bibars ,  ilsera 
bon  de  faire  connaître  ce  qu'en  ont  dit  les  autres 
écrivains  musulmans.  On  verra  que  leur  propre  récit 
n%  justifie  en  rien  l'action  de  Bibars. 

Ibn-Férat ,  dont  le  récit  se  rapproche  le  plus  de 
celui  de  Makrizi,  s'exprime  ainsi  :  «c  Pendant  les  né* 
gociations  qui  précédèrent  la  capitulation ,  le  sultan 
crut  devoir  user  de  ruse  et  d'artifice.  Il  promit  la  vie 
à  quelques  chrétiens  en  particulier,  et  chercha  ainsi  à 
fomenter  la  division  dans  la  garnison.  Pour  aigrir  les 
esprits  encore  plus,  il  déclara  qu'il  n'en  voulait  qu'aux 
templiers ,  et  que  tous  ceux  qui  n'appartenaient  pas 
k  cet  ordre  pouvaient  sortir  en  sûreté.  A  cette  décla^' 
ration  ,  quinze  des  assiégés  sautèrent  des  remparts  y 
et  reçurent  en  récompense  des  robes  d'honneur.  Le^  .. 
templiers  se  voyant  trompés ,  rompirent  les  négo-i 
ciations  et  se  battirent  en  désespérés.  A  la  fin  cepen- 


dant  y  comme  leurs  ressources  étaient  épuisées ,  ils 
enToyèrent  demander  à  traiter  de  nouveau.  Bibars  s'y 
refusa  ;  mais  un  de  ses  émirs  prît  sur  lui  de  leur  pro- 
mettre la  vie.  Lies  assiégés^  se  fiant  à  cette  promesse, 
OQvrirent  leurs  portes.  Le  sultan  refusa  de  recon- 
naître la  capitulation  ;  et  comme  d'ailleurs  on  rint  à 
trouyer  les  chrétiens  en  contravention,  il  ordonna  de 
les  mettre  tous  à  mort.  » 

Ibn-Férat  ne  dît  rien  de  plus  de  cet  émir  qui  s'en- 
gagea pour  le  sultan  ,  et  dont  la  parole  fut  désavouée  > 
maïs  deux  autres  auteurs  arabes ,  Âbd-errabîm  et  ie 
continuateur  d'Elmacin,  s'expriment  beaucoup  plus 
clairement.  Voici  ce  qu'ils   disent  :  a  Le  sultan ,  qui 
roulait  à  tout  prix  s'emparer  de  Sefed ,  était  décidé  à 
séduire  les  chrétiens  par  de  belles  promesses  ,  sauf 
ensuite  à  violer  sa  parole^  Lorsqu'il  fut  question  de 
jurer  ,  il  imagina  démettre  à  sa  place  un  émir  qui  ju- 
rcraît  pour  lui.  Ce  fut  l'émir  Kermoun-Aga   qu'il 
dioisit  pour  cet  artifice.  Kermoun  fut  placé  sur  un 
trône ,  dans  tout  l'appareil  de  la  royauté  et  ayant  les 
officiers  du  sultan  autour  de  lui  :  le  sultan  lui-même 
était  à  ses  côtés ,  une  épée  à  la  main  et  dans  l'attîtude 
d'un  écuyer.  Au  moment  où  le  député   chrétien  se 
présenta  pour  recevoir  la  parole  du  sultan,  Kermoun 
jura  d'un  ton  solennel.  Le  député  se  retira  sans  rien 
soupçonner  de  la  ruse  ;  cependant  la  parole  de  l'é- 
flur  n'en  était  pas  moins  vaine  ,  et  le  sultan  n'était 
pis  obligé  de  la  rempjtîr  :  aussi  n'hésîta-t-il  pas  à  se 
^ire  des  défenseurs  de  Sefed,  au  nombre  d'environ 
ietL  mille  hommes.  )> 
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Voici  au  re^^  un  naai^eau  trûlqui  achèvera  de 
moiit,re|'  Vame  de  Pibara  tout  entière.  Nous  Fempmn- 
toDs  du  continuateur  d'Ëlmaein.  u  Après  le  massacre 
des  chrétiens,  les  hal^itans  (fAore,  touchés  de  la 
mort  de  leurs  (^èrea  >  <{u'ils  regardaient  comme  des 
martyrs ,  envojèr^t  damapder  leurs  corps. ,  difiaut 
qu'un  tel  dépôt  ne  pouvait  que  leur  porter  bonheur. 
Un  député  s'étant  présenté  à  ce  sujet  au  sultan.  ,  le 
prince  ,  sans  rien  répondre  ,  r^uit  l'audience  à  un 
autre  jour  ^  puis  y  prenant  aveo  lui  une  partie  de  acs 
troupes  y  \\  partit  sur  le  soir  y  marcha  toute  la  nuit  ^ 
et  arriva  le  lendemain  matin  aux  portes  d'Acre. 
Comme  on  ne  f 'attendait  pas  à  cette  attaque^  il  trouva 
les  habitans  répandus  dans  la  campagne  et  vaquant  à 
leurs  affaires.  Tout  k  ceup  le  sultan  fond  sur  eux  IV-^ 
pée  à  la  main  et  tue  tous  ceu^  qu'il  rencontre.  Un 
grand  nombre  de  chj:étiens  perdit  ainsi  la  vie.  Aprè^ 
cette  action  ,  Bibara  partit  comme  un  éclair ,,  et  re^ 
prit  le  chemin  de  son  camp^  A  son  retour  il  fit  appeler 
le  député  d'Acre  et  lui  dit  :  J^ous  vendez  oherchetr^ùn 
d9s  mçirtjrs  ;  vous  ^n  trouverez  auprès  dr-Aore.  Nomâ 
venons  drenjxiire  pJus  qufi  vous  nfen  vouliez,  n 

Après  ces  exploits  ,  Bibars  s'occupa  de  prendn 
possession  de  Sefed.  Iao  butin  fut  distribué  aux  sel 
4ats.  Une  colonie ,  veuue  de  .Damas ,  s'établit  dans  i 
ville  y  ou  y  bâtit  deux  mosquées  >  les  fortification 
furent  réparées  ^  et  le  sultan  y  laissa  ^ne  bonne  gai^ 
nisou< 

Bibars  s'eiapara  ensuite  de  Ramla  ,  de  Tebnin  « 
de  quelques  autres  places   peu  importanitea.  Dura» 
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tom  le  cou|^  de  ces  çoaqi^é^  j  nulle  armée  chré*; 
djeQue  ue  se.  préçppt^  pour  y  mettre  ol^staçle.  Sefed 
igp^rtenaAt  aux  teippliers ,  le$  Hospitaliers  u'avaîent 
ea  gar4eide  |a  seçpiirir.  Le  prince  d'Antiophe ,  le  seir 
gapur  de  Tyr,  tous  ceus:  qui ,  par  uu  concert  général , 
auraient  pu  retarder  la  cltu^e  des  colonies  cl^rétîennfSj^ 
avj^ex^t  n^ofitré  Iji  même  indifférence.  On  lit  dans 
J^^rFérat  que ,  pendant  le  siège  de  Sefed,  le  seigneur 
d^  Tyr ,  au  }Ieu  de  prendre  les  armes ,  envoya  prier  le 
sultan  de  luettrjs  un  terme  aux  ravages  qui  se  commet- 
taient depuis  quelque  tems  sur  ses  terres»  représen- 
tant que  la  paix  faite  entre  les  Tyriens  et  les  Musulr^ 
iQfns  durait  encore  ,  et  quç  d'ailleurs  le  si^ltan  avait 
bien  voulu  le  prendre  sous  sa  protection.  En  effet  ^ 
quelque  tems  ^uparayant^  ce  seigneur  avait  juré  d'être 
l'ami  4l^  iimis  des  ]VIusulmans  ,  et  l'ennemi  de  leur^ 
ennemie  \  il  avait  p|7pmis  de  seconder  le  sultan  d^ns 
toutes  ses  guerres ,  mais  le  sultan  ;*épi)ndit  avec  bu- 
meip:  que  le  seigneur  de  Tyr  s'était  dépouillé  de  tout 
droit  à  soi^  amiti^)  en  négligeant  de  l'aider  ^soumettre 
Acre  ,  coz^me  il  $'y  éj^jt  faagagé  ,  et  il  fi^  co^tini^^^ 
les  rayagie^f. 

Vers  le  même  tems  |  fiibars  reçut  un  député  des 
Ism^éjieffs  pu  sectateurs  du  Yieuf  de  la  ]\Ipntagney 
qui  occi^p^ient  1^  mpntagnes  voisii^es  de  Tfipoli,  Ces 
sectaires  étaient  dans  l'usage,  pour  leur  propre  traur 
quilUté  y  de  pay^r  un  tribut  annuel  à  l'ordre  des  Hos- 
pitaliers. Ce  tribut  (Consistait  en  douze  cent^  pi^.^. 
d'or  ,  cinquante  piille  boisseaux  de  blé  et  cinquante 
Aille  boisseaux  d'orge.  Depuis  Ion g-tems  Bibars  était 
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résolu  de  mettre  un  terme  à  eette  sujétion ,  cp'il 
gardait  comme  honteuse  à  l'islamisme.  Au  rapport  de 
Vabréviateur  deTIiistoire  de  sa  vie^  les.  députés  du 
Vieux  de  la  Montagne  étant  venus  lui  faire  lent  cour, 
il  leur  dit  :  a  Quoi  !  vous  disiez  que  jusqu'ici  vous 
n'aviez  payé  le  tribut  aux  cKrétiens  qu'à  cause  de  l'é- 
loignement  de  mes  troupes  y  et  maintenant  que  je  suis 
ici,  vous  continuez  comme  auparavant!  C'est  nous 
plutôt  qui  aurions  droit  à  ce  tribut.  Je  vois  bien  que 
je  serai  obligé  de  vous  exterminer.  Je  finirai  par  con- 
vertir vos  châteaux  en  cimetières,  n  En  même  tems  , 
il  leur  signifia  qu'ils  eussent  à  lui  envoyer  de  l'argent 
et  des  troupes  ,  afin  qu'ils  partageassent  avec  lui  les 
mérites  de  la  guerre  sacrée  (i). 

L'année  suivante,  au  rapport  de  Makrizi,  le  grand 
maître  des  Hospitaliers  lui  ayant  envoyé  demander  la 
paix,  il  obligea  ces  religieux  à  renoncer  au  tribut  que 
leur  payaient  les  Ismaéliens.  Il  les  fit  renoncer  encore 
à  une  somme  de  quatre  mille  pièces  d'or^  que  leur 
payaient  tous  les  ans  les  villes  de  Hamah  et  d'Emesse , 
pour  être  à  Pabri  de  leurs  incursions ,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres charges  qu^ils  avaient  imposées  aux  villes  musul- 
manes du  voisinage.  Les  Ismaéliens  envoyèrent  re- 
mercier à  ce  sujet  le  sultan  y  et  lui  firent  hommage  de 
l'argent  qu'ils  remettaient  auparavant  aux  chrétiens: 


(i)  L'auteor  désigne  les  Ismaâîens  parle  mot  de  gens  à,  poignard^' 

.^%3d^jLyj\  lC^)  ce  qui  revient  à  notre  expression  à^assassins»  Il 
est  curieux  que  cette  luéme  dénomination  ait  passé  dans  les  écrivain^ 
chinois.  Voy.  le  Journal  Asiaiique^  Extrait  d*nne  relation  chinoise 
par  M.  Âbel-Réinusat ,  t.  II ,  p.  290. 
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a  Ce  métal,  lui  dirent-ils,  qui  servait  aux  ennemis 
de  rislaïuismc ,  nous  l'offrons  au  sultan  pour  qu'il 
remploie  au  bien  de  la  religion.  ))  Makrlzi  est  tout 
fier  de  cet  événement ,  et  fait  remarquer  que  Ton  vît 
ainsi  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  sacrée  et  payer 
tribut  au  sultan^  les  mêmes  hommes  qui  jadis  levaient 
tribut  sur  les  califes  et  les  maîtres  du  monde. 

(  La  suite  à  un  prochain  Numéro.) 


Mémoire  sur  V emploi  des  mercenaires  Mahométans 
dans  les  armées  chrétiennes )  par  RI.  le  lieutenant  • 
colonel  G.  FiTz  Clarence. 


Je  dois  maintenant  remplir  la  promesse  que  j'ai 
faite  de  rapporter  les  preuves  les  pïus  remarquables, 
qu'offre  l'histoire  de  l'Europe,  de  l'emploi  des  merce- 
naires mahométans  dans  les  armées  des  princes  chré- 
tiens. Nous  les  avons  vus  successivement  au  service  et 
à  la  solde  des  pritices  de  la  Lombardie,  de  la  Grèce  et 
de  l'Espagne,  Je  vais  maintenait  expliquer  à  quelle 
époque  ils  surmontèrent  la  répugnance  qui  les  empê- 
chait de  servir  sous  les  chrétiens  en  Asie.  J'ai  déjà  parlé 
de  cette  répugnance ,  dans  mon  mémoire  précédent.  Ce 
ne  fut  que  durant  les  Croisades  qu'ils  s'allièrent  avec 
les  chrétiens  d'Orient  et  servirent  à  leur  solde  (i). 


(i)  Au  commencement  du  io«  siècle,  nous  apprenons  d*Abou*lfaradj 
que ,  pendant  que  Constantinopie  était  assie'gée  par  les  Slaves  ,  les 
Grecs   efféminés  mirent  les  armes  à  la  main  des  prisonniers  Maho- 
Tome  XL  3 


{H) 

Après  le  sîége  d'Antîoche  et  le  blocus  qu'ils  eurent 
à  souffrir,  les  chrétiens  se  relâclièrent  de  la  sévérité  de 
leurs  principes ,  en  voyant  les  obstacle  et  le  danger 
s'accroître  de  jour  en  jour.  Enfin,  ils  reçurent,  en 
qualité  d'alliés ,  un  des  petits  émirs  d'une  ville  située 
sur  la  route.  Il  se  joignit  k  eux  et  marcba  vers  la  ville 
sainte. 

A  mesure  que  de  fréquentes  relations  et  un  long 
séjour  effaçaient  graduellement  l'inimitié  qui  régnait 
entre  les  deux  peuples,  et  leur  faisaient  oublier  l'origine 
de  la  guerre ,  les  talens  militaires  qu'ils  avaient  égale- 
ment déployés  dans  ce  siècle  belliqueux  leur  inspirè- 
rent, les  uns  pour  les  autres,  des  sentimens  de  respect 
et  d'estime. 

Il  fut  même  difficile  d'empêcher  que  les  mahomé- 
tans  u'eussent  des  relations  habituelles  avec  les  chré- 
tiens établis  en  Palestine,  parce  que  ceux-ci  désiraient 
posséder  en  paix  ce  qu'ils  avaient  payé  si  cher,  et  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  leurs  voisins. 

Souvent,  ils  voyaient  avec  regret  les  nouveaux  ve- 
nus qui,  seuls,  rallumaient  le  feu  mourant  de  la  guerre, 
et  au  mépris  des  traités^  semaient  de  nouveau  le  trouble 
et  la  division  par  leur  aveugle  fanatisme. 

Le  pape  fut  obligé  de  dénoncer  ceux  qui  vendaient 
des  armes  et  des  provisions  dfe  guerre  aux  mahométans. 
Ces  accusations  étaient  dirigées  sans  aucun  doute , 
contre  les  républiques  commerçantes  de  l'Italie  ^  qui , 

.métans  qui  étaient  dans  la  ville ,  et  les  forcèrent  de  combattre  les  «s- 
siëgeans.  Un  chef»  nommé  Tour^,  natif  de  Bagdad,  déserta  avec  5oo 
Hommes  au  roi  d* Arménie  pendant  le  1 1«  siècle. 
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comme  les  Hollandais  d'une  époque  plus  rapprochée, 
s'embarrassaient  peu  de  nuire  aux  autres,  pourvu  qu'ils 
y  trouvassent  du  profit. 

Si  le  schisme  religieux  du  califat  avait  ainsi  fait 
oaitre  des  hostilités  ouvertes  entre  les  califes  rivaux  , 
et  les  avait  portés  à  faire  aux  chrétiens  des  propositions 
d'alliance,  lessentlmens  des  nouveaux  venus,  les  Turks 
Seldjoucides,  ne  contribuèrent  pas  moins  à  amener  de 
semblables  résultats. 

Cette  nation ,  qui  possédait ,  à  l'époque  dont  nous 
parlons,  TAsie  occidentale  sur  les  ruines  des  empires 
passés,  n'avait  point,  pour  la  foi  musulmane,  la  même 
vénération  que  les  vrais  croyans  sous  le  califat,  et  sous 
les  monarchies  éphémères  qvLil  avait  produites. 

Les  che&  des  Seldjoucides  avaient  seuls  adopté  les 
mœurs  des  peuples  conquis  (1)9  et  leur  conversion  à  la 
religion  de  Mahomet  fut  plutôt  inspirée  par  la  po- 
litique que  par  la  convictioD.  Pendant  ce  tems  là^  les 
bordes  de  ce  peuple,  conserva ot  leur  caractère  pri- 
mitif, s'étendaient  au  loin  dans  l'Asie  occidentale,  et 
s'embarrassaient  fort  peu  des  affaires  de  religion  * 

A  une  époque  plus  rapprochée,  sous  les  rois  de 
Jérusalem ,  les  sectateurs  de  l'Évangile  et  du  Coran 
combattirent  souventsous  les  mêmes  drapeaux,  comme 
ils  l'avaient  fait  long-tems  auparavant  en  Espagne. 

La  supériorité  des  fameux  mineurs  (2)  d'Alep  fut 

(i)  Un  de  nos  derniers  voyageurs  donne  des  détails  sur  les  tribus 
Tvcomanes  répandues  dans  la  Syrie ,  et  il  fait  observer  qu'elles  por- 
lânt  encore  9  il  y  a  peu  de  tems ,  le  bonnet  de  peau  des  Tartares. 
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cause  que  Richard  essaya  de  les  attirer  à  son  service , 
et  il  y  réussît  (i). 

L'armée  de  Nour-eddin,  commandée  par  Sçliîr- 
kouh  (2).  Toncle  de  Saladin^  eut  à  combattre  en 
Egypte  le  vizîrSchawer(3)  et  son  allié  Amaury,  roi  des 
Francs  ;  et  dans  la  bataille  qui  porta  le  dernier  coup 
à  la  cause  des  chrétiens  d'Orient,  en  1*2/^2  y  par  les 
prodiges  de  valeur  de  cette  armée  vagabonde  de  Cb/i- 
dottieri  Khowarezmiens  (4)  qui  étaient,  au  xiii®  siècle^ 
les  pindarris  de  la  Mésopotamie ,  les  troupes  des  sul- 
tans d'Alep  et  de  Damas  réunirent  leurs  efTorts  à  ceux 
des  Francs  et  partagèrent  leur  défaite.  Cependant,  les 
orthodoxes  regardaient  les  alliances  et  le  service  naî- 
litaire  avec  les  Chrétiens /comme  des  choses  dégra-^ 
dantes,  et  contraires  à  l'esprit  de  leur  religion,  et  commi 
Terreur  la  plus  grave  dans  laquelle  on  put  tomber(5)i 

» 

I ■!  ■  ■  I  ■  ri  ■       M^— — ^■^■^ — ^i^M^MOI 

■  J 

(1)  Quand  la  chaleur  des  Croisades  et  la  foule  des  pèlerins  armés  St 
minuaient  en  Europe,  les  ordres  monastiques  militaires  (  les  sau¥«' 
gardes  de  la  Palestine  et  les  armées  permanentes  de  la  chrétienté  «1 
moyen  âge),  prirent  à  leur  solde  tant  de  Turcoples,  que  dans  1 
distribution  des  hauts  grades ,  parmi  les  chefs  des  langues  desCheva 
liérs  Hospitaliers ,  ils  donnèrent  le  titre  de  Turcoplier  à  celui  d*Ân 
gleterre,  qui  était  général  de  ces  bandes.  Richard  Cœur* de-Lion  fi 
aidé  par  les  Turcoples  dans  &ts  marches  et  pendant  la  bataille  d*ArsoQ 

J/I^lj  j^j'ij  ç^Sj  ^/^\/^  ^j  Vit.  Sal. 

(5)  Tipou  vit  avec  mécontentement  l* emploi  des  Mahométans  dl 
Tarmée  anglaise.  Sa  n»anière  de  les  en  dégoûter  était  aussi  rusée  qu^ 
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C'estau  i3^  siècle  que  les  mahométans  se  distinguèrent 

comme  mercenaires  en  Italie.  Je  vais  retracer  le  rôle 

fn'ils  jouèrent  dans  l'armée  d'un  des  plus  grands  empe- 
mars  qui  aient  jamais  régné  sur  les  états  germaniques^ 

Avant  la  fin  du  onzième  siècle  y  le  torrent  des  con- 
quêtes^ sorti  de  Medine,  commençait  à  se  retirer. 
L'expulsion  des  mahométaus  de  plusieurs  parties  de 
l'Espagne,  par  les  intrépides  montagnards  y  et  de  la 
Calabre  par  les  Normands ,  avait  montré  le  déclin  de 
la  puissance  des  Sarrasins. 

Après  la  conquête  de  cette  dernière  contrée,  un 
ckef  du  peuple  belliqueux,  qui  avait  précédemment 
eolevé  à  la  France  uùe  de  ses  plus  belles  provinces  et 
conquis  l'Angleterre ,  s'efforça  de  resserrer  de  plus  en 
fins  les  possessions  musulmanes» 

Un  de  leurs  chefs,  nommé  Roger,  se  reposant  sur 
tt  bravoure  et  celle  de  ses  partisans ,  qui  se  compo- 
saient d'une  poignée  de  soldats,  essaya  d'arracher  la 
Sidle  des  mains  des  mahométans,  et  le  succès  cou- 
ronna cette  entreprise  (i)  qui  semble  tenir  du  roman. 

Les  Normands  étaient  trop  peu  nombreux  (2) 
pour  occuper  toute  l'Ile  5  ils  n'essayèrent  point  d'en 
chasser  les  mahométans. 


nosanle.  Il  racontait  le  Téve  d'un  Musulman  couvert  d^un  voile  ,  qui 
iTerlît  ses  confrères  de  ne  pas  suivre  son  exe>iple,  en  servant  avec  les- 
Anglais,  parce  que,  pour  punition  de  son  crime,  il  avait  dans  Vautre 
%nde  le  visage   d*un  cochon ,  et ,   qu^il    était  oblige  d*y  soigner  ^ 
prfint  toute  réternité ,  le  corps  d*un  porc. 

(1)  De  1060  à  1090. 

(3)  Ils  nVtaient  pas  plus  de  trois  cents» 
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Les  classes  élevées  continuèrent  à  demeurer  dans  les 
villes  y  tandis  que  les  montagnes  étaient  habitées  par 
des  tribus,  qui,  si  elles  n'étaient  pas  tout  à  fait  indépen- 
dantes ,  jouissaient  d'une  certaine  liberté^  et  les  uns  et. 
les  autre»  étaient  traités  avec  autant  d'indulgence  et  de 
tolérance,  que  s'ils  eussent  été  gouvernés  par  leur  pro« 
pre  roi  (i).  Si  les  Arabes  apprirent  des  Grecs  et  des 
Perses  qu'ils  avaient  vaincus  h  adoucir  la  rudesse  de 
leur  caractère  et  à  se  civiliser,  les  sauvages  et  intrépU 
des  Normands  se  modelèrent  de  même  sur  les  insulaires 
de  la  Sicile  qu'ib  avaient  conquise.  Non  seulement  ils 
adoptèrent  leurs  usages  (2),  mais  leur  chef  leur  em-«-^ 
prunta  les  formes  de  son  gouvernement ,  ainsi  que  lés 
cérémonies  de  sa  cour,  et  la  monnaie  frappée  sous  sou 
règne  et  sous  celui  de  s^s  successeurs  portait  une  ins- 
cription en  arabe  (3).  ' 

Âutreizièmesiècle,  la  famille  de  Normandie  se  fondit 
dans  la  maison  de  Souabepar  une  alliance  de  mariage^ 
et  le  premier  souverain ,  Frédéric ,  empereur  d* AlleM 


(i)  AbouUféda  rapporte,  d*après  Djémal-eddin y  que,  pendant  II 
règne  de  Bibars  Bondokdar ,  c*est-à-dire  après  le  miliea  du  i3«siècle| 
la  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  Sicile  étaient  Mahomëtans. 

(3)  Abou^fëda. 

(3)  Le  mot  italien,  qui  désigne   U   monnaie,   est  encore  acabfQ 

^vâ.  àXm*  -—  a5w  Les  Persans  ont/aii   a^S  s^^y^  iSL»  nwnnoyci 

Les  Italiens  ont  formé  de  là  zecca,  et  les  Espagnols  ceca.  De  là  les  ITd 
nitiens  ont  fait  zecehino ,  et  les  Français  et  les  Anglais  sequin,  CetI 
monnaie,  échangée  contre  les  valeurs  du  Levant,  est  encore  connti 
dans  rinde  sous  le  nom  de  chikin.  La  roupie  du  gouvernement  de  I 
Compagnie  des  Indes  orientales  est  ifppeUe  Sikfca, 
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magne  et  roî  des  Deux-SîcîliM^  trouva  l'île  encore  ha- 
bitée par  les  Sarrasins ,  et  les  tribus  de  montagnards 
vivant  dans  une  parfaite  tranquillité. 

En  1232,  ils  se  soulevèrent  dans  les  montagnes  de 
Trapalî  (i)  fatigués  du  joug  des  Allemands,  qui  ne  les 
avaient  point  traités  avec  autant  de  douceur  que  les 
Normands  (a). 

Ils  avaient  pour  chef  un  guei^rîer  dont  le  nom  Mi- 
rabetto  présente  le  mot  arabe  amir;  maïs  il  fut  tué 
dans  un  des  combats ,  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Far- 
mée  de  Frédéric 

Cet  événement  ne  mit  cependant  point  fin  à  l'insur- 
rection, car  ils  se  révoltèrent  l'année  suivante,  dispo- 
sés plus' que  jamais  à  refuser  d'obéir  (3). 

Cène  fut  qu'en  1224  (4)queces  intrépides  monta- 
gnards furent  obligés  de  se  rendre  et  de  demander 
grâce ,  et  Frédéric  trancba  tout  d'un  coup  la  racine 
du  mal ,  en  les  éloignant  du  lieu  de  leur  rébellion. 

Il  se  déci^s  à  adopter  ce  plan ,  en  considérant  que 
par-là  il  assurerait  la  sécurité  de  l'île  de  Sicile , 
qu'il  romprait  tout  d'un  coàp  leurs  relations  avec  les 
mabométans  d'Afrique ,  et  leur  ôterait  tout  espoir 
d'obtenir  des  renforts  (5), 

Outre  ces  motifs  de  conduite,  Frédéric  avait  une 
partie  de  ses  possessions  continentales  dans  un  état 


fàtm 


(1)  Villanî. 

(a)  Aggravât!  di  grosse  taglîe ,  e  maltrattati  daî  cristiani.  MwQtorK 

(3)  Più  cbe  mai  obstinati  nella  lor  rebellione.  Muraiori» 

(4)  Gîannone  dit  que  ce  fut  dauj^  Pannde  précédente. 

(5)  Trapali  était  le  port  de  communication  avec  Tunis.. 


d'insu})ordination  complète ,  et  en  transportant  les 
mahométans  de  la  Sicile  dans  la  Pouille^  il  espérait 
dompter  les  habitans  de  cette  province  (i). 

Ceci  fut  rapporté  par  son  chancelier  Pierre  des 
Vignes  9  lorsqu'il  osa  se  disculper  avec  tant  d'audace, 
en  présence  du  pape  et  du  conclave  (a). 

Frédéric  les  mit  loin  de  la  mer,  dans  Lucéria ,  ville 
très-ancienne,  dont  les  citoyens  avaient  été  alliés  avec 
les  Romains,  lorsqu'ils  étaient  en  guerre  avec  les  Sam* 
nîtes  (3), 

Elle  fleurit  dans  la  suite  comme  cité  romaine ,  mais 
elle  resta  long-tems  en  ruines  après  avoir  été  détruite 
par  Constantin  II  en  663.  Il  éleva  un  châteàu-fort 
sur  une  colline  qui  domine  la  ville  (4)* 

Villani  rapporte  qu'a  cette  époque  leur  nombre  s'é- 
levait à  vingt  mille  combattans  (5),  mais  c'était  proba- 


(i)  Di  tencre  in  briglia  i  PugliesL.  Muratori, 

(a)  YiUani  donne  les  raisons  de  l'Empereur,  plus  en  dc'tail  que  les 
autres  historiens:  e*  Saracini  i  quali  erano  in  suUe  montagne  di  Tra- 
pâli  in  Gicilia,  per  essere  più  al  sicuro  dell*  isola,  e  dilungati  da*  Sa- 
racini délia  Barberia ,  e  ancora  per  tenere  per  lora  in  paura  î  suoi 
sudditi  del  regno  di  Puglia ,  con  ingegno  e  promesse  gli  trasse  di 
quelle  montagne ,  e  misegli  in  Puglia  in  una  antica  città  dcserla ,  cbe 
anticamente  fu  in  lega  co*  Romani,  c  fu  disfatta  pergTiSanniti,  cio  è 
per  qoelli  di  Benevento ,  la  quate  allora  si  chiamava  Licera ,  e  ogÂ  « 
si  chiama  Nocera  (ici  il  se  trompe)  e  furono  più  de  venta  mila  uominL 
d*arroe ,  e  quella  città  refeciono  molto  forte;  i  quali  pin  volte  cor- 
sono  le  terre  de  Puglia  e  guastarle.  ^ 

(3)  Tit.  Lîv. ,  dec.  I ,  lib.  IX.  « 

(4)  Voyages  de  Swinburne. 

(5)  Più  di  venli  niila  Saracini  da  arme.  F'i/laai^ 
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llement  le  total  des  personnes ,  dont  se  composaient 
leurs  familles  réunies  (i). 

La  connaissance  que  Frédéric  avait  de  l'arabe,  et  l'é- 
ducation qu'il  avait  reçue  en  Sicile  parmi  les  Sarrasins, 
le  seul  peuple  instruit  de  cette  époque,  donnent  lieu 
de  croire  qu*il  avait  puisé  dans  les  historiens  arabes  les 
principes  depolitique,  suivis  constamment  par  les  pre- 
miers souverains  mahométans,  qui  formèrent  des  can- 
tonnemens  militaires  pcrmanens ,  séparés  et  indépen- 
dans  du  peuple ,  pour  y  placer  les  soldats  à  leur  solde, 
et  il  est  fort  probable  qu'il  ait  eu  en  vue  l'exemple  que 
les  mabométans  lui  offraient  (2). 

Néanmoins,  s'il  faut  en  croire  quelques  histo- 
riens (3),  Frédéric  avait  si  peu  l'intention  de  les  em- 
ployer à  l'époque  de  leur  premier  établissement  (comme 
il  le  fit  dans  la  suite  ) ,  qu'il  leur  défendit  d'avoir  des 
armes  chez  eux. 

Mais,  pour  être  juste,  on  doit  penser  que  cet  habile 
politique  était  guidé  par  d'autres  considérations  que 

(i)  Maratorl  se  trompe  ;  il  confond  le  premier  établissement  des 
Sarrasins  à  Lacera  (  dont  il  ne  fait  Jamais  mention),  et  celui  qui  eut 
lieu  ensuite  à  Nocera.  Summonte  «établit  une  distinction ,  entre  la 
première  et  la  seconde  émigration. 

(a)  Cette  colonie ,  établie  à  Lucérie ,  et  celle  qui  se  fixa  ensuite  à 
Mocéra  (1247))  oflBrent  une  ressemblance  frappante  avec  les  anciens 
amps  ou   armées    «Xm*»   arabes  établis  sous  le  califat   à  Goufa,  à 

Basra,  à  Fostatet  à  Karoun,  et,  à' une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  à  Samiraby  à  Mabadi  et  à  Khairab.  11  est  curieux  de  voir  Djé- 
mal-eddin ,  qui  fut  ambassadeur  auprès  de  Mainfroy ,  en  659  de 
Fbég.,  lorsqu'il  parle  de  ces  villes  soumises  au  fils  de  Frédéric  y  le» 
appeller  JCmA« 
(3)  Yillani  et  de  Barre. 
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ravancement  de  son  pays ,  et  qu^îl  avait  sans  doute 
prévu  l'importance  qu'acquerrait  cette  colonie  mili- 
taire^ dans  le  siècle  où  il  vivait. 

Il  ne  fut  point  trompé  dans  ses  espérances ,  car  les 
mahométans  restèrent  fermement  attachés  à  la  maison 
de  Souabe,  à  travers  tontes  les  vicissitudes  de  la  persé- 
cution qu^elle  éprouva  pendant  cinquante  ans  de  la 
part  du  saint  siège,  qui  traversait  ses  plus  brillans  pro- 
jets ,  détruisait  ses  espérances  et  lui  suscitait  sans  cesse 
la  plus  fâcheuse  opposition. 

Ils  furent  fidèles  jusqu'à  la  fin  4  tous  ces  princes ,  et 
Tun  des  reproches  que  Charles  d'Anjou  adressa  k 
Conradin,  était  d'aVoir  tiré  avantage  de  leur  inébran- 
lable fidélité  (i). 

Le  fait  de  l'emploi  des  Sarrasins ,  pendant  tout  le 
neuvième  et  le  dixième  siècle ,  peut  avoir  échappé  au 
souvenir  de  Frédéric,  mais  vingt-six  ans  avant ^ 
en  1 198^  PAllemand  Murcovald,  grand  sénéchal  de 
Henri  IV,  aVait  employé  leurs  bras  contre  le  pape, 
et  ce  trait  ne  peut  être  oublié;  Frédéric  n'a  donc 
point,  dans  ce  système  ,  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Frédéric  éloigna  les  Sarrasins,  deux  ans  après  avoir 


(i)  Parmi  les  hbtorieùs  que  j*ai  consultes,  Sommonle  est  le  ietû 
qui  fasse  naître  des  doutes  sur  leur  fidëlîté  dans  le  seirvicë  tniKtaii'e^ 
en  j^arlant  d'une  querelle  qu'ils  eurent  avec  les  troupes  chrëtienaés 
^ui  étaient  dans  le  même  campw  Un  briga  (  dit-il  )  ,  ch«  Ik 
sotte  avante  era  stata  tra  christiani  e  Saracenî ,  della  quale  eglkko  pe#- 
taro  al  disotto ,  il  giorno  appresso  non  furono  fideli  e  non  attessefo 
alla  difesa  :  e  questa  tu  la  principal  causa  della  perdit»^  S>»XjrermM!i6. 
Yillani  parle  aussi  de  cette  querelle. 
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éprouvé  l'in gratitude  de  Rome  ^  qui  le  récompensa  y 
en  lui  faisant  la  guerre  y  des  services  signalés  qu'il  avait 
reudus  en  renversant  Othon  lY,  son  ennemi  le  plus 
acharné.  A  cette  époque  y  il  doit  avoir  découvert  et  vu 
avec  une  inquiétude  fondée  l'ambition  sans  b<H*ne8 
de  Grégoire'  VII ,  et  réfléchi  sur  la  puissance  de 
TËglise  dans  un  siècle  aussi  abruti  par  la  superstition» 

En  s'assiu'ant  les  services  de  soldats  qui  bravaient 
les  foudres  de  Rome ,  il  s'est  en  quelque  sorte  élevé 
au-dessus  du  siècle  dans  lequel  il  vivait^ 

Quand  la  querelle  qui  existait  entre  Frédéric  et  le 
pape  devint  exaspérée,  Sa  Sainteté  et  ses  successeurs  ne 
manquèrent  pas  de  voir  et  de  sentir  l'importance  des 
mahométans,  et  ne  cessèrent  de  se  plaindre  de  leur  éta*. 
blissement,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réussi  à  obtenir 
leur  expulsion  qui  était  l'objet  de  tous  leurs  vœux  (i)- 

Ce  fut  alors  qu'on  vît  se  réaliser  ce  qu'avait  prévu 
Frédéric,  et  ses  troupes,  campées  à  quatre  ou  cinq 
journées  de  Romç^  devinrent  la  terreur  de  ses  enne- 
mis et  sa  propre  sauvegarde  (2). 

Ce  fut  la  seule  race  d'hommes  qui,  en  Europe,  ait 
été  affranchie  de  la  servitude  des  superstitions  dt| 
treizième  siècle,  et  qui  soit  restée  insensible  à  la  colère 
et  aux  séductions  de  la  cour  de  Rome  (3). 

Quoique  le  fait  ne  soit  pas  aussi  bien  constaté  f 
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(1)  Cql  tempo  ne  fece  dogliaiuâ  la  €one  àî  Roma.  Muratori, 

(2)  Ëquando  il  detto  impçradore  Federigo  ebbeguerra  colla  chiesa, 
gli  fece  Tcnîre  sopra  il  ducato  di  Spoleto,  e  assediarono  in  quel  tempo 
la  citta  dîÂscesi,  e  fecero  gran  danno  a  sànUÎ  chiesà.  P^tltani. 

(3)  CheRoiiianoi|avlHîbbcm«lfp(rtdtog«adaigiAitf«rJKfiiraid>fi  t!i6o. 
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Frédéric  doit  avoir  eu  recours  &  d'antres  moyeiu 
que  ceux  qui  étaient  en  usage  de  son  tems ,  pour  les 
engager  à  servir  dans  son  armée.  Il  dépendait  de  lui 
de  le  faire  y  ch  les  plaçant  dans  cette  ville ,  et  nous 
voyons  que  les  appels  que  lui  ou  ses  successeurs  leur 
adressèrent,  ne  restèrent  jamais  sans  effet.  Même,  du- 
rant l'hiver,  lorsque  les  autres  troupes  abandonnaient 
le  camp,  on  les  vit  toujours  à  leur  poste,  circonstance 
absolument  inconnue  à  cette  époque. 

En  s'assurant  les  services  d'un  peuple  aussi  belli- 
queux dans  le  sud  de  TltaUe ,  il  voulait  aussi  prévenir 
l'embarras  et  le  désappointement,  qui  avait  toujours 
été  le  partage  des  souverains  qui  commandaient  à  de 
puissans  feudataires. 

Dans  le  treizième  siècjie ,  lorsque  l'Europe  ne  fai« 
sait  que  de  sortir  de  la  tyrannie  des  nobles,  le  souve- 
rain (ou  plutôt  celui  qui  en  portait  le  nom)  était  sou- 
vent le  chef  le  plus  faible  dans  un  état ,  et  ceci  s'ap- 
pliquait surtout  à  Frédéric  dans  ses  relations  avec 
l'empire  germanique. 

Les  armées  levées  par  le  souverain  de  l'Allemagne 
étaient  fournies  par  les  vassaux ,  possesseurs  des  im- 
menses fiefs  de  Charlemagne,  qui,  souvent,  étaient 
aussi  puissans  que  l'empereur.  Leur  service  était  incer- 
tain ,  même  lorsque  l'empereur  se  trouvait  au  nord  des 
Alpes  5  mais  il  l'était  doublement  pour 'Frédéric,  qui 
devait  avoir  prévu  les  difficultés  qui  lui  surviendraient 
dans  sa  position ,  et  la  nécessité  où  il  était  de  rester 
constamment  en  Italie. 

Même ,  lorsqu'ils  étaient  réunis ,  les  premiers  venus 
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se  dispersaient  souvent,  avant  que  les  derniers  ne  fus- 
sent rassemblés ,  et  Ton  a  vu  plus  d'une  fois  les  vas- 
saux abandonner  l'empereur  dans  son  camp,  et 
retourner  dans  leurs  foyers ,  lorsque  le  tems  fixé  par 
l'usage  pour  leur  service  était  expiré  (i). 

Les  Sarrasins  étaient  payés  d'une  manière  régu- 
lière (2),  à  cause  de  la  difficulté  de  lever  les  troupes 
attachées  au  service  des'tenanciers  militaires ,  et  c'est 
là  ce  qui  amena,  un  siècle  plus  tard,  le  système  des 
mercenaires,  système  qui  a  si  tong-tems  régné  en 
Italie. 

Nous  voyons  dans  l'histoire  que  lorsque  l'empereur 
Conrad  assiégeait  Naplcs  en  1 253,  il  offrit  triple  paie 
{tre pàghé)  aux  soldats  de  cette  nation  qui  entreraient 
les  premiers  dans  la  ville,  et  dans  l'assaut  qui  eut  lieu 
deux  cents  Sarrasins  {ducenti  Saracem)  furent  tués  en 
combattant  (3). 

Ils  lui  fournissaient  des  corps  si  nombreux  de  trou- 
pes intrépides  ,    qu'outre  ses  garnisons  et  trois  cents 


(1)  En  1146,  lorsque  Pempereor  Henri  IV  se  trouvait  arrêté  dans  sa' 
marche  par  un  accident  imprévu ,  les  fcudataires  de  l'armée  rassemblée 
en  Lombardie,  se  dispersèrent  après  avoir  attendu  un  jour,  prolestant 
qu'ils  avaient  fini  le  service  qu'on  était  en  droit  d'exiger  d'eux. 

(3)  Giannone  donne  à  entendre  qu'ils  n'étaient  pas  constamment  at- 
tachés à  son  service.  Une  fois  il  peint  Frédéric  comme  ayant  mando 
subito  ,ad  assoldare  nuove  compagnie  di  Saraceni.  Il  semble  résulter 
de  là  qu'ils  n'étaient  appelés  que  lorsqu'on  avait  besoin  d'eux. 

(3)  Angelo  di  Costanzo,  dans  son  Historia  del  regno  di  Napoli,  en 
i58i  y  peint  leur  conduite ,  dans  cette  affaire,  comme  plus  humaine 
que  celle  de  l'empereur.  Quand  la  place  se  fut  rendue ,  les  habitans 
furent  chassés  hors  des  murs.  Questi  giunti  al  campo  y  cou  infinité 
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d*entr*eux ,  auxquels  il  obligeait  les  républiques  de  Vé- 
rone, de  Padouc  et  de  Vicence,  de  donner  une  solde,  il 
avait  quelquefois  à  sa  disposition  une  armée  de  dix 
mille  hommes  >  un  <:iorps  du  même  nombre  était  à 
CorteNuova,  en  12)57,  ^^^^  ^^  ^^  défaite  des  Milanais^ 
et  semble  avoir  été  le  nombre  ordinaire  de  leurs  forces 
sous  ses  sùfccesseurs. 

Ils  se  distinguèrent  toujours  par  leur  valeur,  et ,  k 
Grandella ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  furent  taiUés  en 
pièces,  dans  le  poste  même  qu'ils  étaient  chargés  de 
défendre. 

Ils  formaient,  avec  le  reste  des  troupes  de  Frédé- 
ric ,  les  élémens  d'une  excellente  armée  ;  les  archers 
Sarrasins  (i)  composaient  Finfanterie,  et  les  Maho- 
métans  à  cheval,  la  cavalerie  légère:  les  uns  et  les 
autres  devaient  être  soutenus  par  la  cavalerie  alle- 
mande pesamment  armée. 

La  cavalerie  des  Sarrasins  était  presque  générale- 
ment légère,  quoique  quelques-uns  fussent  pesam- 
m,ent  armés.  Â  Grandella ,  ils  furent  rangés  avec  les 
Apuliens  dans  les  troupes  de  Mainfroi^  destinées  à  at- 
taquer les  hommes  d'armes  français. 

Dans  la  même  bataille,  l'infanterie  des  Sarrasins  fit 


lagrime  dimanclaro  mîserîcprdia ,  in  tal  modo,  cbe  i  Saraceni  ch* 
«ràno  neP  esercito^si  mosscro  à  pietade  e  coDtrala  Tolontà  del  Re,  cke 
rompendo  la  fede,  havea  ordînato,  che  s*uccîdessero  tutti  quelH,  che  ai 
conoscea ,  che  haveano  adopterate  Parme ,  ne  talyaro  moltî.  «^  Sam- 
monte,  dans  son  histoire  de  la  ville  et  da  royaume  de  Naples  (iGoi) , 
vient  à  Vappui  de  ce  fait. 

(i)  Moratori  le»  appelle  gënëralement  balestriere,  (  Année  ii^T*) 
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a?eç  ses  flçohes  un  grand  carnage  parmi  les  soldats 
de  la  même  armç ,  qui  étaient  cliargés  de  les  com- 
battre. La  rapidité  de  leurs  mouvemens  leur  donnait 
on  avantage  immense  sur  l'infanterie  pesante  de  cette 
époque,  de  même  que,  dans  la  guerre  de  la  révolu- 
tion, les  tirailleurs  français  durent  à  leur  légèreté  les 
succès  qu'ils  remportèrent  sur  les  troupes  prussiennes 
formées  sur  le  système  de  la  guerre  de  sept  ans. 

Le  mode  d'attaque,  généralement  suivi  parmi  eux, 
était  celui  de  FOrient,  qui  consistait  à  faire  de  loin 
plusieurs  décharges  de  flèches,  espèce  de  combat  dans 
lequel  ils  montraient  une  extrême  habileté ,  et  à  ha- 
rasser l'ennemi  sans  s'exposer  à  aucun  danger. 

Ces  décharges  rapides  et  continuelles,  et  ces  escar- 
mouches accompagnées  de  cris  belliqueux  *(i),  mais 
sans  ordre  ni  tactique^  contribuaient  puissamment 
i  incommoder  Tennemi ,  tandis  que  leur  rapidité  les 
préservait  presque  toujours  d'éprouver  le  même  sort, 
et  quelquefois  même ,  tant  qu'ils  évitaient  d'en  venir 
aux  mains,  leur  donnait  l'avantage  sur  la  cavalerie 
pesante  de  cette  époque. 

Une  semble  pas  qu'ils  fussent  obligés  de  combattre 
coips  à  corps  ;  on  peut  du  moins  le  conclure  du  récit 
que  Muratori  fait  du  combat  de  Corte  Nuova  ;  après 
aycir  été  repoussés  dans  la  première  charge ,  ils  tinrent 
tête  au  corps  de  bataille.  Ici  Muratori  parle  des  Sarra- 
sins comme  s'ils  n'étaient  que  des  escarmoucheurs(îi). 

(i)  Probablement  le  Tekbir. 

(i)  \  primi  ad  assalire  Poste  Milanese  furono  i  Sar^ceni  ma  ne  rcs— 
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Ceux  qui  se  trouvaient  dans  l'armée  de  Mainfroj 
étaieut  dans  le  troisième  corps  de  réserve  y  probable- 
ment parce  qu'ils  étaient  pesamment  armés  (i). 

Â  aucune  époque  y  ils  ne  furent  retenus  par  le  frein 
de  la  discipline,  et  les  circonstances  difficiles  dans  les- 
quelles se  trouvèrent  leurs  chefs  après  la  mort  de 
Frédéric,  doivent  avoir  empêché  d'introduire  des 
réformes,  et  d'établir  la  subordination.  Ils  pillaient 
impunément  tous  les  pays  d'alentour  (a),  et  leurs  bri- 
gandages étaient  presque  protégés  (3). 

Dans  l'hiver  de  1247  a  1248,  ces  troupes  souffrirent 
cruellement  de  la  défaite  sanglante  qu'éprouva  leur   j 
maître  devant  Parme.  Le  siège  ayant  traîné  en  Ion-   ' 
gueur  ,  Frédéric  établit  des    cantonnemens  tempo- 
raires ,  nommés  Victoria  (4)  ,  à  peu  de  distance  de  la 
ville  assiégée  ,  afin  de  tenir  la  campagne  pendant  la 
saison  rigoureuse.  Durant  son  absence ,  et  tandis  que,'.' 
suivant  le  relâchement  qui  régnait  alors  dans  la  dis-'^ 
cipline  militaire ,  un  grand  nombre  de  chefs  Gibelins  ' 


tarono  assaissimi  dî  essi  estentl  sul  campo.  —  Alors  il  ajoute  :  Entrato 
in  battagUa  il  nerbo  delF  esercito  Cesareo. 

(1)  La  terza  fu  de'  Pugllesi  co'  Saracini  di  Nocera,  la  qaale  gaîdavà 
lo  re  IVIanfredi,  la  quale  era  di  mille  quattrocento  cavalieri,   sanza  V 
pedoni  egli  arcieri  Saracini  cbc  erano  in  grande  quantità.  VillanL 

(u)  E  faceva  mille  mali  in  tempo  de  guerra.' 

(3)  Lorsque  Mainfroy  menaça  d*envoyer  des  Sarrasins  pour  forcer 
les  prêtres  à  célébrer  la  messe ,  le  peuple  de  Naples  parut  plus  disposé^ 
à  se  passer  des  secours  spirituels,  qu'à  supporter  la  présence  de  Tappiit 
temporel  que  leur  souverain  leur  offrait.  Summonte. 

(4)  Ma  qucsto  nome  cb'  egli  vi  pose  resto  di  Yiltoria  vinto  com^ 
appresso  mostremo,  comme  dit  Brîani. 
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s'étaient  retirés ,  le  peuple  de  Parme  les  surprit  (i), 
força  les  retrancliemens  ,  et  les  troupes  des  Sarrasins 
essuyèrent  une  perte  immense.  Cette  défaîte  fut  d'au- 
tant plus  cruelle  pour  eux ,  qu'ils  étaient  le  principal 
objet  de  la  rage  des  ennemis  (2). 

Ils  réussirent  si  bien ,  que  vingt-quatrQ  ans  après  y 
Frédéric  en  amena  une  autre  colonie  ,  et  les  plaça 
dans  une  vallée  entre  Naples  et  Salerne,  dans  la  ville 
deNocéra  ,  appelée  depuis  la  ville  des  Pajens  (dî  Pa- 
gani),  et,  par  ce  moyen,  porta  leur  nombre  de  vingt  à 
soixante  mille  âmes  (3). 

Ceci  fut  fait  en  présence  des  bulles  du  pape  Inno- 
cent, et  deux  ans  après  que  l'empereur  eut  été  excom- 
munié à  Lyon. 

Un  grand  nombre  des  principaux  emplois  civils  et 
militaires  ,  tant  à  la  cour  que  dans  l'armée  de  Frédé- 
ric, étaient  remplis  parles  Sarrasins,  et  c'étaient  eux 
qui  défendaient  ses  villes  de  garnison. 

Lorsque  le  pape  essaya  de  soulever  la  Sicile  contre 
Mainfroy  en  i254,  il  représenta  aux  Siciliens  que  les 
emplois  dont  ils  devaient  être  revêtus  ,  étaient  remplis 
par  des  Arabes,  ce  qui ,  au  témoignage  de  De  Barre , 


(1)  Maratori  dît  de  Tarmée  de  Temperetir  :  Non  mai  immaginan- 
dosi  una  tal  vûlta. 

(1)  Princîpalmente  contra  de'  Saraceni. 

(3)  Il  y  a ,  dit  Swirbarné ,  une  contrée  fertile  près  de  Nocëra.  On  y 
emploie  pour  Virrigation  des  terres  la  roue  hydraulique  des  Égyptiens. 
Cest  probablement  la  même  que  les  Sarrasins  introduisirent  dans  le 
Portugal. 

Tome  XL  4 
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lai  avait  6té,  parmi  ses  sujets  chrétiens  y  une  partie 
de  la  popularité  4ont  il  jouissait. 

La  maison  de  Souabe  avait  une  telle  confiance  dans 
ces  troupes,  qu'elle  fit  de  Lucéria  le  dépôt  de  ses  tré- 
sors, et  ce  fut  autant  aux  richesses  contenues  dans  les 
coffres  de  cette  ville ,  qu'à  rattachement  des  troupes 
mahométanes,  que  Mainfroy  dut  le  rétablissement  cic 
sesaffaires. 

Le  pape  ne  manqua  pas  de  faire  ressortir  Temploi 
que  Frédéric  faisait  de  ces  troupes  ,  et  son  g^ùt  pour 
les  mœurs  de  TOrient ,  et  les  présenta  cooftme  des 
preuves  de  son  hérésie  ,  de  son  impiété  ,  et  de  son  in- 
fidélité (i),  et  au  concile  de  Lyon,  ce  furent  les 
charges  les  plus  graves  que  l'on  fit  peser  sur  lui  pour 
motiver  son  excommunication  (2). 

Ces  troupes  braves  et  fidèles  ont  peut-être  senti,  sans 
être    habiles    casuîstes ,    qu'en   défendant  Frédéric 
contre  le  pape,  le  calife  des  Chrétiens  (3),  elles  obéis- 
saient au  précepte  de  leur  religion,  et  soutenaient  sa  • 
cause  sacrée. 

Le  pape  Grégoire,  de  son  côté  ,  a  pu  penser  égale-  . 
ment,  en  formant  la  seconde  ligue  lombarde  .(si  jamais 

(1)  Ce  serait  une  chose  bien  étrange  maintenant  (  etTidée  seale&lt 
naître  le  sourire  )  ,  si  le  pape  e'ioignail  le  roi  de  France  da  giron  de  ' 
IVglise ,  parcequ*il  a  de&  cipayes  mahomëtans  à  Pondicbéri. 

(a)  L'excuse  faite  par  Tavocat  de  Frédéric,  que  leur  emploi  épar- 
gnait le  sang  des  chrétiens ,  ne  convenait  à  aucun  prince  de  cette  épo-    \ 
que,  mais  moins  à  cet  empereur  guerrier  qu*à  tout  a^trc.  i 

(3)     jyJI  lÂid^bUt  Abounféda»enran697derh<$gire,atSré    ] 
de  Pjf^inal-eddin  cette  remarque  qui  né  manque  point  de  înstesjra  et  da    1 

1 

s 

1 
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il  eut   réellement  en  yne  la  délivrance  de  la  terre 
sainte)  y   que  y   cconme  un  autre  Scipion  ,  il  cQm«- 
battart  les  Mahomet  ans  de  l'Asie  oecidentale ,  dans  le 
cœur  de  la  chrétienté. 

L'ambassadeur  mahométan  près  de  Mainfroy,  fils 
de  Frédéric ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut  dans  une 
note  ,  rapporte  que  cette  querelle  avait  servi  de  pré-» 
texte  au  pape  pour  anathématiser  ce  dernier  prince, 
et  que  c'était  à  cause  de  son  attachement  pour  les  Mu- 
sulmans ^  que  son  frère  Conrad  et  son  père  Frédéric 
avaient  été  excommuniés  (i). 

Les  liaisons  deFrédérîc  avec  les  Mahométans  furent 
toujours  intimes  et  constantes  5  et,  sans  parler  du  mé- 
contentement  de  la  cour  de  Rome,  elles  doivent  avoir 
causé  un  grand  scandale. 

Durant  le  court  séjoiir  qu'il  fit  dans  la  terre  sainte, 
il  entretînt  avec  les  Mahométans  des  relations  bien- 
veillantes ,  et  son  expédition  paraissait  plutôt  avoir 
pour  but  de  reconcilier  les  partis  ennemis  ,  et  de  réta- 
blir la  paix ,  que  d'exercer  des  hostilités  5  et  ces  égards 

mutuels  continuèrent  long-tems  après. 

• 

Write.  Depnîs  les  Bouîdes  qui  s'élevèrent  Tan  334  de  l'hëgire,  on  na 
respectait  le  calife  qu'à  cause  du  caractère  sacré  d*imam  dont  il  était  re- 
vêtu. Quand  les  successeurs  de  Mahomet  curent  perdu  cette. puissance 
temporelle ,  et  conservé  seulement  Tautorité  spirituelle ,  les  papes 
s'efforcèrent  de  fonder  une  domination  royale,  sinon  universelle,  sur 
cette  suprématie  sacerdotale. 

(x)^l^^l  J^  .^^  cXJi  ^^j^  ^  UUI  ^1^ 


-         -  (5a) 

En  6^4  de  l*hégire  (isa^  de  J.  C.  ) ,  le  svîhnn 
d*Égypte  voyant  que  son  frère ,  qui  était  à  Damas  , 
et  le  roi  de  Khowarezm  le  menaçaient  de  lai  faire  la 
guerre ,  il  sentît  qu'il  pouvait  réclamer,  et  il  réclama 
en  effet  l'assistance  de  l'empereur,  roi  des  Francs  (i). 

En  647  de  l'hégîre  (i^49  de  J.  C.) ,  Frédéric  en- 
voya un  ambassadeur,  pour  avert'r  les  Mahométans 
de  l'expédition  que  Saint-Louis  menaçait  de  faire  con- 
tre eux  (a).  • 

Son  attachement  pour  les  infidèles  était  si  connu  dans 
l'Orient ,  que  Djémal-eddîn  ,  cité  par  Abou'lféda  (3), 


(1)  ÂboaMfeda,  an  Ba4* 

(a)  Makrisî ,  an  647* 

(3)  En  parlant  de  Yrédénc  ,  qae  Djémal-eddîn  appelle  •  J9  mJ^i 
v^^X>  )^j^  il  fait  obser^'er  que  Anberatour  signifie,  parmi  les  Francs, 
ce  que  les  Mahométans  appellent  Enur-al-oumaràp  ]S)i]  yjt] 

Ainsi  chef  ou  émir  des  émirs,  équivaut  à  commandant  en  cheL 
CVlait  une  charge  purement  militaire,  établie  par  le  calife  Radht, 
pour  priver  de  sti  fonctions  son  visir',  qui  avait  possédé  auparavant 
le  pouvoir  civil  et  militaire  ;  et ,  au  moyen  d^une  aussi  grande  auto- 
rité ,  avait  réduit  h  rien  la  puissance  de  son  mattre. 

Les  éniir-al~oumara  conservèrent  pendant  plusieurs  siècles  ,  dans 
TAsie  occidentale  ,  cette  immense  autorité ,  et  cette  même  dignité  passa 
dans  rinde  avec  la  famille  de  Timonr.  Une  chose  digne  de  remarque  , 
c^est  que  Djémal-eddin  ait  ainsi  appris  la  véritable  origine  du  titre 
imperator,  sans  connaître  rependant  son  application  exacte,  et  cela 
ne  peut  avpir  été  Teffet  du  hasard.  Le  peu  que  nous  apprenons  dans 
son  récit  nous  fait  regretter  de  ne  pas  posséder  en  entier  le  journal  de 
cet  ambassadeur ,  dont  les  remarques  contiennent  des  renseigne— 
mens  exacts  et  des  observations  fines  et  judicieuses.  Aboniféda  le  re- 
présente comme  un  homme  renommé  par  ses  talens  et  &ts  connais- 
sances ,  et  comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages  ;  il  cite  entre  autres 
V Introduction  à  Iç.  logique,  qu*il  composa  pour  Tosagc  de  Mainfroy  de 


(53) 
représente  Frédéric  comme  lié  d*utte  intime  stlfitié 

m 

avec  Malek-.al-kamel  (  i  ) . 

En  1 232,  le  sultan  d'Egypte  lui  envoya ,  en  présent, 
une  tente  magnifique  (2},  et  deux  ans  après,  il  reçut 
à  Milan  un  chameau  et  un  dromadaire.  Un  éléphant 
qu'il  possédait ,  était  sans  doute  un  présent  venu  du 
même  pays,  car  les  souverains  Ayoubites  avaient  à  cette 
époque  envahi  la  î^ubie ,  et  ramené  de  cette  contrée 
un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Join ville  trouva  en  Egypte  un  chef  mahométan  qui 
avait  été  fait  chevalier  par  l'empereur  Ferri  (Frédé- 
ric), et  qui  portait  %^s  armes  sur  son  drapeau.  Celui-ci 
était  père  du  souverain,  élu  lors  delà  révolution 
qui  précipita  du  trône  les  successeurs  de  Saladin  (3). 

Ayant  été  fait  prisonnier  avec  Saint-Louis,  il  fut 
traité  avec  douceur  pour  avoir  répondu  affirmative- 
ment, lorsqu'on  lui  demanda  s'il  était  parent  de  l'em- 
pereur Ferry. 

Un  fait  digne  de  remarque ,  c'est  que  peu  de  tems 
après  que  l'empereur  d'Allemagne  se  fut  tout-à-fait 


Sicile.  AbouMféda  nous  apprend  ensuite  que  ,  parmi  les  Francs,  anbé- 

rafour  si^nî^t  KOI  des  émirs  »U.-wo^l  >^A— U  J^vjju  tjJbj^^] 
!*«  ëanmoins  ,  dans  une  autre  occasion  y  le  même  auteur  désigne  Tem— 
pereur  par  le  titre  de  roi  d*Alaman     *\J^]  v^,*XjL» 

(.)  j^u3i  ^cjyt  ^u.  j{j 

(a)  Un  padiglione  de  mirabel  lavora. 

(3)  Dans  les  Pièces  jusiificatiçes  de  VHisloire  de  Saladin  par  Ma- 
rin ,  on  trouve  de  fortes  raisons  pour  croire  que  ce  monarque  avait  été  - 
fait  cbevalier  par  Hugues  de  Tibëriade^ 


^ 


(50 
.dii([^dlité  à  cause  de  ses  relations  ayec  les  infidèles  , 
rhîstoîre  des  princes  nyoubites  d'Egypte,  du  tems  de 
Melik-al-Saleh,  rapporte  que  le  sultan  de  Damas,  son 
parent,  avait  beaucoup  d'estime  pour  les  infidèles, 
quoique  ,  au  dehors ,  il  se  conduisit  comme  un  bon 
musulman . 

Il  y  aurait  beaucoup  &  dire  pour  atténuer  les  torts  de 
Frédéric  et  pour  excuser  sa  conduite  et  ses  sentimens. 

Lorsque ,  au  concile  de  Lyon  ,  on  allégua ,  comme 
principal  chef  d'accusation ,  que  ses  mœurs  étaient 
plus  mahométanes  que  chrétiennes ,  et  lorsqii'on  lui 
reprocha  de  donner  à  ries  Sarrasins  les  emplois  civils 
et  militaires  ,  on  aurait  dû  se  souvenir  que  dès  son 
enfance  il  avait  été  accoutume ,  «^  la  cour  de  son  père, 
aux  moeurs  mahométanes  ;  qu'en  choisissant  parmi 
les  infidèles  ,  il  était  sur  d'avoir  pour  officiers  des 
hommes  doués  de  plus  d'habileté  et  de  talens  que  ceux 
qu'il  aurait  pu  trouver  à  celte  époque  parmi  les  Chré- 
tiens, Aqs  hommes  enfin,  avec  lesquels  la  connaissance 
de  Tarabe  (  qui  était  presque  sa  langue  maternelle  ) , 
lui  permettait  de  communiquer  aussi  librement  qu'a- 
vec ses  sujets  d'Apulie  (  i  ). 

Ceux  qu'on  appelait  mamelouks^  et  qui  le  servaient, 
étaient  sts  piopres  sujets ,  et  l'histoire  ne  nous  dit 
point  que  la  sœur  de  Richard  Cœur-de-Lion  ,  reine 
de  Sicile ,  ait  été  l'objet  d'aucun  reproche  dans  le  siè- 
cle précédent,  pour  avoir  eu  des  serviteurs  musulmans^ 
et  les  chevaliers  de  Malte  eux-mêmes  se  faisaient  servir 

(i)  Une  des  excuses  de  Frédéric. 
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par  des  esclaves  mahométans  y  qu'ils  avàietil  fa||||  tt|L- 
sonniers ,  sans  jamais  àvôîr  eticouru  nî  blâme  nî  a^^ 
honneur. 

Il  est  vraisemblable  qu'il  employa ,  pour  bâtir,  des 
outrîers  lïxabométans.  En  effet,  la  tradition  attribue  à 
des  architectes  du  Levant  la  construction  du  premier 
châteaù-fort,  quilfit  élever  sur  la  hauteur  qui  domine 
les  belles  ruines  que  Ton  voit  aujourd'hui  à  Heidelberg. 

Il  n'est  pas  facile  de  répondre  d'une  manière  satis-> 
faisante  aux  reproches  que  lui  adresse  Villani,  d'avoir 
établi  un  harem ,  quoique  son  avocat ,  à  Lyon  ,  ait 
déclaré  que  ces  femmes  avaient  été  amenées  d*Âs!e 
pour  exécuter  certains  ouvrages  inconnus  en  Europe, 

Ce  n'était  point  seulement  Frédéric  ,  mais  tous 
les  princes  de  la  maison  de  Souabe  ,  qui  vivaient  en 
bonne  intelligence  avec  les  souverains  mahométans  , 
et,  à  là  mort  de  Mainfroy ,  un  grand  nombre  de 
chevaliers  et  beaucoup  d'autres  personnes  se  retirèrent 
à  Tunis,  d'où^  peu  après,  une  expédition  fit  Voile  pour 
aller  joindre  Conradin. 

Mais  les  relations  avec  les  mahométans  (infiniment 
plus  civilisés,  à  cette  époque,  que  les  chrétiens  d'Es- 
pagne et  de  Sicile),, et  les  communications  établies 
avec  eux  pendant  les  croisades ,  firent  naître  des  liai- 
sons nombreuses ,  entre  les  sectateurs  de  ces  religions 
rivales  durant  les  1 1®,  iîî®  et  i3®  siècles. 

En  Espagne  9  des  alliances  de  mariage  furent  sou- 
vent proposées  et  acceptées  (i),  et  un  grand  nombre 

^1  Mil      I  r    II  II       .II.!.       ■  ■■  l'i     I  ■      I    I    II  I    I        II       I  11.11.  i.-  ■ 

(i)  Des  le  tems  de  Charles  Martel  j  peu  d^années  après  la  conquête 
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IH  du  sang  royal  furent  claquemurées  dans  les 
liffems  de  Cordoue  et  de  Séville ,  partageant  l'affec-' 
tion  à  laquelle  elles  avaient  droit  avec  les  trois  autres 
femmes  accordées  par  le  coran. 

Dans  le  12®  siècle,  là  sœur  de  Ricliard  Cœor-de-* 
Lion  fut  fiancée  à  Saladin,  et  le  mariage  aurait  en 
lieu  y  si  le  pape  ne  s'y  était  opposé. 

Les  mécontens  des  deux  religions,  non  seulement  en 
Espagne ,  mais  même  dans  toutes  les  contrées  situées 
le  long  de  la  méditerranée,  se  retiraient  auprès  des 
princes  du  culte  opposé  ,  et  se  convertissaient ,  selon 
que  le  changement  de  religion  entrait  dans  leurs  in-« 
téréts,  et  Thistoire  offre  plus  d'un  exemple  d'évéques 
espagnols  qui  ont  passé  du  côté  des  Maures  et  se  sont 
faits  mahométans. 

Gomme  ces  circonstances  n'étaient  pas  rares,  on 
peut  douter  que  les  habitans  temporaires  de  Lucérie 
et  de  Nocéra  se.fussent  fait  remarquer ,  ou  eussent 
obtenu  une  place  aussi  distinguée  dans  Thistoire,  s'ils 
n^avaient  pas  été  en  hostilité  ouverte  avec  les  papes. 

Placés ,  à  la  mort  de  Frédéric  et  de  Conrad ,  sous 
la  puissance  de  la  maison  de  Souabe ,  ils  acquirent 
une  double  importance ,  parce  qu'ils  étaient  la  seule 
espérance  et  la  dernière  ressource  de  Mainfroy  per- 
sécutée 

* 

Us  doivent  avoir  senti ,  à  la  même  époque ,  que  sa 
cause  était  devenue  la  leur,  et  que  la  possession  du 


de  l'Espagne  par  les  Maures ,  Eudes ,  duc  d' Aquîtaîue  y  donna  sa  fille 
\  un  gouverneur  arabe  d*une  des  provinces  frontières. 
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loeau  territoire,  qui  leur  Avait  été  accordé,  dépenAt  ^ 

de  la  ruine  des  intrigues  du  pape,  et,  h  Lucérie,  ils 

\c  reçurent  avec  les  témoignages  de  la  joie  la  plus 

TÎve,  et  embrassèrent  sa  cause  avec  enthousiasme  (i). 

L'oflScier  chrétien  qui  était  revêtu  du  commande- 
ment fut  obligé  de  céder,  quoique  contre  sa  volonté, 
à  Télan  impétueux  de  leur,  affection ,  ce  qui  donna 
de  nouvelles  espérapces  à  une  cause  qui ,  si  elle  n'était 
pas  entièrement  perdue,  était  au  moins  désespérée 
depuis  quelque  tems  (2). 

Le  pape  était  impatient  de  se  débarrasser  de  ces 
voisins  importuns ,  et  lorsqu'il  se  fut  aperçu  que  son 
ennemi  lui  avait  échappé,  il  offrit  à  Mainfroy  de  faire 
la  paix  avec  lui  et  de  le  reconnaître  pour  roi ,  s'il 
Tonlait  les  renvoyer  (3). 

Mais  l'expérience  du  demi-siècle  précédent  avait 
prouvé,  d'une  manière  évidente,  que  l'existence  de 
sa  famille  dépendait  des  Sarrasins ,  et  Mainfroy  n'a- 
vait qu'un  parti  à  prendre,  celui  de  refuser. 

Il  savait  fort  bien' que  la  cour  de  Rome  ne  man- 
cpait  -jamais  de  moyens  de  tendre  des  pièges  ,  et 
voyant  le  peu  de  confiance  que  méritaient  ses  barons. 


(1)  Fa  incrîdibîlfi  la  festa  cht  fecero  percî6 1  Saraceuî.  Muratori. 
(3)  Le  voyage  qna  fit  Mainfroy  à  travers  mille  dangers,  d*Acerra  l 
Lneerîa ,  est  une  des  plus  intéressantes  histoires  qa*oflre  Touvrage  de 
;     Sîsmondi  sur  les  républiques  italiennes  ;  elle  est  racontée  avec  toat  le 
I     ident  qui  distingue  cet  auteur. 

(3)  Muratori  représente  Alexandre  lorsquHl  demande  leur  licencie— 
>CDty  disant  qu'ils  étaient  «Slccome  nemtci  délia  religione  e  gente, 
*  cbc  niun  rispetto  portaya  aile  chiese.  » 
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l§il^iteniit  qn'eu  renonçant  à  la  protection  et  à  Tassia^ 
tance  des  Sarrasins ,  il  se  serait  mîs  tout  d'un  eoup 
entre  les  maîns  de  ses  ennemis ,  et  que  les  traités  les 
plus  solennels  auraient  probablement  amené  sârnine, 
puisqu'ils  employaient  souvent  les  moyens  les  plus 
méprisables  pour  arriver  h  raccomplissement  de  ieuri 
vues. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 


NOUVELLES  ET    MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ    ASIATIQUE. 

Séance  du  a  Juillet  1827. 

M.  Eiout  père  écrit  de  La  Haye ,  pour  offrir  à  la  So- 
dété,  au  nom  de  son  fils,  M.  le  major  Elout,  un  eiem* 
plaire  de  son  Dictionnaire  malai ,  hollandais  et  français  ; 
deux  volumes  in-4-°. 

» 

M.  Pareau  écrit  d'Utrecht  pour  accuser  réceptioa  de 
son  diplôme  de  membre  étranger  de  la  Société,  et  an- 
noncer renvoi  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitule  : 
^Htàfuiias  Hêbraica-hreoiter  descripta^  edâ.  alier^  qu'il  des- 
tine à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Charles  Stewart ,  présent  à  la  séance ,  (ait  hocamagi 
d^un  exemplaire  de  son  Histoire  du  Bengale  ;  in-4^^. 

M.  Moukton  Goombs,  sur  le  point  de  retourner  dali 
rinde ,  annonce  Fintention  de  communiquer  à  ht  Soôét 
tous  les  renseignemens  quHl  pourra  rassembler  sur.  If 
objets  relatifs  à  ses  études. 
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M»  Affiédée  Jatibert'  coaimu&îqae  plosieurs  passages 

d'une  lettre  de  M.  Eugène  dès  Bassyns  de  Richemont ,  qui 

accompagne  Tenvoi  d^un  ouvrage  de  M.  de  Waring  sur 

les  diverses  ères  des  Hindous.  M.  Stahl  est  chargé  de  faire 

m  rapport  verbal  sur  cet  ouvrage. 

M,  de  Grégory  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur 
l'Administration  de  la  justice  en  Chine ,  dans  les  tems  mo- 
dernes. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  M.  Ëlout  :  Dictionnaire  malai,  hoUtindais  etfraûçtdSf 
a  vol.  în-4-°  ;  —  par  M.  Nicolas  JBiddle  :  Eiilogium  on  Tho^ 
mas  Jefferson  delivered  before  the  American  Phiiosophical 
Society,  etc.;  broch.  in-8°; —  parTauteur:  Chronohgical 
Becords  of  the  British  Royal  and  commercial  na9yy  from  the 
taiiest  period  A,  D.  827  io  the  présent  time  1827,  founded 
•  officiai  Documents ,  etc. ,  by  César  Moreau  ;  in-folio 
oblong,  lithographie.  Londres ,  iji2j  ;  —  East-^India  com- 
'  f^y'^  Records  founded  on  (^cial  Documents  shea?ing  a 
w»  of  the  past  and  présent  stcAe  of  the  British  possessions 
I  in  Jndia^  efc;  in-fol.  oblong,  lithog.  Londres  y  1826;  — 
Use  and  Progress  of  the  silk  trade  in  En^andfrom  the  ear- 
SeHperiàd  to  the  présent  timè ,  feb»  1826  ^founded  qf  officiai 
Oocuments;  in-folio  oblong,  lithograph.  Londres  y  1820  ; 
-^Industrie  britannique;  Commerce  d'exportation  de  la 
Grande-Bretagne  ;  feuille  in-folio  ;  — Etat  du  commerce  de 
U  Grande-Bretagne  f  avec  toutes  les  parties  du  monde  ; 
faiille  grand  in-folio  ;  —  par  M.  de  Hammer  :  Histoire  de 
ttmpire  ottoman ,  par  M.  de  Hammer,  en  allemand, 
tlne  I*';  I  vol.  in-8®;  —  par  l'auteur  :  The  hisinry  (f 
k^al^  by  Charles  Stewart.  £o/i<^5 ,  i8i3;  i  vol.  in-4®* 
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PROSPECTUS  d'une  dissertation  sur  les  Antiquités  Phém^ 
ciennesy  intitulée  Mîscellanea  Phœnicia. 

■t 

■  V 

i 

La  rareté  des  médailles  et  des  inscriptions  phénicîenoe^ 
découvertes  jusqu'à  présent,  a  beaucoup  retardé  les  pnn 
grès  de  la  science  sur  cette  branche  de  la  paléographie.>Li 
grande  variété  des  lettres ,  la  diversité  des  tems  eC  àxà 
lieux ,  auxquels  ces  monumens  paraissent  appartenir,  fxâà 
le  peu  d'étendue  des  légendes  monétaires ,  s'opposaienff 
leur  explication ,  et  la  répétition  fréquente  et  monotone  dtt 
noms  propres  dans  les  inscriptions ,  la  plupart  sépolcraWi 
semblait  détruire  tout  espoir  de  tirer  quelques'  notioii 
utiles  de  ces  restes  obscurs  d'un  peuple  à  jamais  célèbre' 
dont  rhistoire ,  les  mœurs ,  la  langue ,  les  opinions  et  tt 
cérémonies  religieuses ,  nous  sont  presque  entièrement  si 
connues.  Il  est  vrai  que  la  persévérance  et  le?  efforts  digoi 
d'éloges  des  Barthélémy,  des  Bayer,  des  Akerblad,  iuHi 
avaient  ouvert  la  carrière,  et  qu'ils  étaient  parvenue  à  Uv 
quelques  légendes  avec  certitude ,  d'autres  avec  beaucoM 
de  probabilité.  M.  Kopp  vient  de  marcher  sur  leurs  traei 
et  de  coordonner  les  élémens  épars  de  la  paléogra^ 
l^iénicienne ,  en  y  joignant  ses  propres  observations.  Ifi 
doute  que  les  amateurs  de  ce  genre  d'études  ne  ïui  doivel 
beaucoup  de  reconnaissance ,  pour  avoir  facilité  leurs  ti 
cherches  ,^  en  rassemblant,  sous  un  seul  point  de  vue^  i 
remarques,  des  conjectures  et  des  explications,  dispersé 
dans  un  grand  nombre  de  volumes  et  de  brochures.  O 
pendant  un  heureux  hasard  ao»  a  offert  de  nouvelles  do 
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,  (  6'  ) 
ioëes  pour  la  science ,  et  la  découverte  inattendue  de  pla- 
siears  tnonnmens  précieux  ne  tardera  pas  k  élargir  le  cercle 
étroit  de  nos  connaissances  ,  par  rapport  à  la  langue  et  la 
r^on  des  Phéniciens.  Parmi  ces  monumens ,  les  uns , 
enscTelis  jusquUci  dans  les  sables  de  TAfrique  ^  se  trouvent 
actoellement  aux  Musées  archéologiques  de  Leyde  et  de 
Londres ,  d^autres  ont  été  trouvés  à  Malte  ;  un  seul  frag- 
ment enfin ,  très-important  pour  la  paléographie ,  est  ori-  < 
ginairede  cette  antique  Egypte,  de  ce  pays  qui  ofTre  un 
hnàs  inépuisable  de  recherches  aux  savans  de  nos  jours. 

Le  Soussigné^  encouragé  par  les  témoignages  flatteurs 
itB  gens  de  lettres ,  qui  ont  daigné  applaudir  au  zèle  qu^il 
a  montré ,  en  tâchant  de  déchiffrer  les  inscriptions  de  Car- 
Aage ,  de  Thugga  et  de  Cyrène ,  a  dirigé  tous  ses  efforts 
vers  l'explication  des  monumens  récemment  découverts  , 
iot  il  vient  de  faire  Ténumération ,  et  s'il  ne  lui  est  pas 
permis  d'affirmer  qu'il  est  parvenu  à  dissiper  toutes  les 
ibcorités  et  les  incertitudes  qui  environnent  ces  inscrip- 
•  iNMis,  il  ose  néanmoins  se  flatter  d'avoir  trouvé  partout  un 
lens  vraisemblable  et  plausible ,  '  en  respectant ,  autant 
fin  était  en  son  pouvoir ,  et  les  formes  des  lettres  et  l'a- 
Balogie  de  la  langue.  Les  recherches  dans  lesquelles  il  a 
M  entrer,  afin  d'établir  la  valeur  de  beaucoup  de  lettres 
iâcommes ,  lui  ont  fourni  l'occasion  d'expliquer  un  assez 
grand  nombre  de  médailles  phéniciennes ,  puniques ,  etc. , 
parmi  lesquelles  il  suffira  de  nommer  la  fameuse  médaille 
drSîdon  avec  une  légende  de  quatre  lignes,  dont  il  existe 
piusieurs  interprétations ,  toutes  plus  fausses  les  unes  que 
les  autres;  ainsi  que  la  pièce  communément  attribuée  à 
Tarse  (  Mionnet ,  pi.  xxil ,  n**  35  )  ,  dont  l'inscription 
Mlpte  dix-neuf  lettres  ;  enfin,  deux  médailles  des  Hasmo- 
ilens,  dont  les  caractères  ont  paru  inintelligibles  au  savant 
tt.  Bayer  {de  Nummis  HebrûBÔ^Samantanis ,  c.  vu).  Le 
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Soussigné  D^a  pas  cru  devoir  s'arrêter  exclusiremenl  zmn^ 
médailles  et  aux  monumcns;  au  contraire,  il  a  saisi  cette 
occasion  avec  ardeur,  pour  communiquer  au  public  sou 
opinion  sur  un  nombre  assez  considérable  de  noms  propret 
et  de  gloses  phéniciennes ,  cypriennes ,  etc«i  en  partie  coo-* 
servées  dans  les  écrits  des  anciens ,  et  peu  remarquées  oa 
mai  expliquées  jusqu^ici.  Il  vient  de  les  soumettre  à  m 
examen  sévère ,  afin  de  découvrir,  sous  leur  travestisse-: 
ment  grec  ou  romain,  les  formes  inconnues  du  phéiûcieA|:  ^ 
et  de  suivre  de  plus  en  plus  les  traces  de  son  analogie  avec  z 

m       1 

les  autres  dialectes.  Cette  ébauche  légère  des  matériaux ,    ) 
qui  forment  la  base  du  livre  que  Ton  se  propose  de  publier  .jl 
sous  le  titre  de  Miscellâi^ea  phœkicia^  suffira  pour  iaire  ? 
connaître  la  nature  et  l'importance  de  ce  travail.  L^auteur,  J 
se  (latte  de  pouvoir  assurer  qu'on  y  trouvera  des  renseigne^  ' 
mens  aussi  neufs  quintéressans  pour  la  paléographie,. m 
grammaire ,  la  lexicographie ,  la  géographie ,  et  pour  la^ 
religion:  des  Phéniciens  et  scfn  analogie  avec  celle  it^i 
Grecs.  Peut-être  même  la  grande  question  sur  Toriginc  de. 
récriture  et  des  hiéroglyphes,  qui  agite  aijqourd'hui  les  es^  i 
prits  des  littérateurs  et  des  philosophes,  gagnerar-t-elb|rj 
quelque  chose  par  un  petit  nombre  de  réflexions ,  nées  du 
l'élude  attentive  et  approfondie  des  iponumens  et  de  leK.^ 
harmonie  avec  les  témoignages  de  l'antiquité  :  en  particii/-lj 
lier,  le  fameux  passage  de  Saint  Clément  d'Alexandrie  %}^ 
concernant  les  genres  divers  des  hiéroglyphes,  sur  le  seii%; 
duquel  les  hellénistes  ne  sont  pas  d'accord,  recevra  de  uo» , 
veaux  éclaircissemens  par  la  comparaison  d'un  passage^ 
tout  à  fait  analogue ,  qui  semble  avoir  échappé  à  leurs  re-* 
cherches.  L'espoir  d'avoir  fait  quelque  chose  d'utile  eid'ia**'; 
téressant  inspire  à  l'auteur  la  confiance  de  s'adresser  aosij 
savans  et ,  en  général,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  auproiij 
grès  des  lettres,  les  soUicita^it.  à^  vouloir  concourir  k  l^j 
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pnUicâtion  de  eét  ouvrage ,  et  d^indemuiser,  par  leur  smis- 
crîplîon  f  les  éditeurs ,  MM.  S.  et  J.  Luchtm^ins ,  des  frais 
Ae  l'entreprise.  Le  volume ,  dont  la  rédaction  est  pres<{ue 
adievée ,  n'excédera  pas  20  à  25  feuilles  in-4-^^  avec  cinq 
planches  lithographiées ,  contenant  des  copies  fidèles  des 
monumens ,  des  inscriptions  et  des  légendes  monétaires , 
elles  a^lphabets  divers  qui  résultent  de  leur  lecture.  La 
AHii^iption  sera  ouverte  jusqu'à  la  publication  du  livre. 
Après  l'expiration  du  terme ,  le  prix  de  ce  volume ,  fixé 
aussi  modiquement  que  possible  ,    sera  augmenté  d'un 
«part 
Letde,  le  îo  juin  1827.  H.  A.  HAMAKER, 

Membre  de  Tlnstitut  Koyal  cUâ 
Pays-Bas ,  professeur  de  lan- 
gues orientales  à  TUnivcrsilé 
de  Leyde. 


M.  Zohrab ,  docteur  arménien  comiu  par  une  édition 
complète  de  l'antique  version  delà  Bible  en  arménien, *et 
par  plusieurs  autres  savans  ouvrages ,  vient  de  failre  don , 
an  cabinet  des  manuscrils  orientaux  de  la  Bibliothèque  du 
roi ,  du  manuscrit  arménien  de  la  traduction  de  la  Chro- 
nique d'Eusèbe ,  qui  lui  a  servi  pour  faire  l'édition  prmceps 
^e  cet  ouvrage,  donnée  à  Milan  en  làrS  (i),  et  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  ce  journal,  en  septembre  18 19.  La 
traduction  latine,  publiée  par  M.  Zohrab  avec  l'aine  de 
IL  l'abbé  Maï,  est  la  seule  qui  reproduise  entièrement,  et 

(i  )  ISusebii  Pamphili  Chronieomm  Canonum  libri  duo*  Opus  ex 
Haicano  codice  a  doctore  Johanne  Zohrabo ,  diligenter  expresswn 
cl  castiffatum.  Angélus  Maius  et  Johannes  Zohraàus ,  nunc  primum 
ionjunctts  curis  ,  latinitate  dominum  notisgue  illustratum  ,  additis 
frœcis  reliquiis,  edidenmt.  Milan,  1818.  Ua  vol.in-4^f  prix:  4o  fi*. 

.  A  la  librairie  orientale  de  Dondcy-Dupré  père  et  fils  ,  rue  Riche- 
Ueu^n^  4?  ^<<f>  qui  ont  acquis,  de  M.  le  docteur  Zohrab,  le  restant  de 
Tcdition. 
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avec  la  plus  grande  fidélité,  le  texte  arménien  de  cetimpor- 
tant  ouvrage.  Le  manuscrit  donné  par  M.  Zohrab,  exécuté 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  est  un  vérital>leyîic  51- 
mile  représentant,  ligne  par  ligne ,  page  par  page ,  le  ma- 
nuscrit original.  M.  Zohrab  en  a  fait  mention  en  ces  ter- 
mes ,  dans  la  préface  de  Tédition  de  Milan,  p.  xiij.  Tertiu» 
codex  denique  l^enetiis  à  Zohrabo  dilfgenter  manu  propria  ela- 
boratus  y  ium  Medlolanum  ab  eodem  iranslatus ,  a  quo  vîdelicet 
prînceps  hœc  Eusebiani  chronii:i  editio  procedtt.  Quoique 
.très-moderne ,  ce  manuscrit  pourra  être  très-utile  à  un  noi»- 
vel  éditeur  du  texte  arménien  d'Ëusèbe  ,  à  cause  des  fautes 
nombreuses  et  dès  changemens  volontaires  qui  ont  été  faits 
dans  Tédition  de  ce  texte  donnée  à  Venise.  Indépendamment 
des  fautes  d'impression,  on  y  remarque  encore  beaucoup 
d'altérations  et  d'infidélités  volontaires,  sur  lesquelles  le 
docteur  Zobrab  se  propose  de  fixer  l'attention  des  savans 
dans  un  ouvrage  particulier.  J.  S.  M. 


On  publie  sous  le  titre  dé  la  Chine ,  mœurs,  usages, 
costumes,  arts  et  métiers,  peines  cmleset  militaires,  céré^ 
moules  religieuses,  monumens  et  paysages ,  etc.,  un  recueil 
de  dessins  originaux  du  P.  Gastiglione ,  de  quelques  pein- 
tres chinois,  de  W.  Alexandre,  Chambers ,  Dadley,  etc., 
reproduits  par  MIVI.  Deveria,  Régnier,  Schaal,  iSchmit, 
Yidal,  et  autres  artistes  connus,  avec  des  notices  explicatives 
etune  introduction ,  par  1).  B***  de  Malpière.  Cet.ouvrage^ 
dont  S.  A.  R.  Madame ,  duchesse  de  Berry,  a  daigné  agréer 
la  dédicace ,  formera  3  vol.  grand  in-4°  ;  chaque  vol.  sera 
composé  de  douze  livraisons, -quatorze  au  plus,  et  chaque.  ^ 
livraison  comprendra  six  lithographies ,  coloriées  avec  on  ' 
grand  soin ,  savoir  :  quatre  figures ,  un  groupe  et  un  paysage  ' 
ou  un  intérieur.  Les  cinq  premières  livraisons  viennent 
d'être  mises  en  vente.  Nous  en  rendrons  compte  dans  vu 
des  prochains  cahiers.  .1 

Prix  de' chaque  livraison:  la  fr.  t 

On  souscrit  chez  Dondej-Dupr^  père  et  fils,  libraires ,  rue  BJche^    \ 
lieu ,  no  47  bis,  '  J 
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JOURNAL  ASIATIQUE. 

t 

His^ire  des  guerres  des  croisades,  sous  le  règne  de 
Bibars ,  Sultan  d'Egypte ,  d'après  les  auteurs 
arabes  par  M.  Reiwaud. 

(  Suite.  ) 

§  XCIL  Suite  des  conquêtes  de  Bibars.  Suite  de  Vannée 
664  de  Vhég.,  1265  de  J.-C. 

Bibars  s'oecupa  ensuite  de  tirer  vengeance  du  roi 
de  la  petite  Arménie ,  qui  ,  en  toute  occasion ,  s'était 
montré  l'ennemi  acHarné  de  l'islamisme.  Ce  roi  se 
nommait  Haitom,  et  entretenait  des  intelUgences  avec 
les  Tartares,  qui  menaçaient  sans  cesse  d'envahir  la 
Syjrie.  On  lit  dans  la  chronique  arabe  d'Aboulfarage, 
^e  le  sultan,  dans  Tintention  de  lier  avec  lui  des  re- 
lations d'amitié ,  lui  avait  proposé  de  laisser  leurs  su- 
jets respectifs  communiquer  ensemble,  de  permettre 
que  les  Egyptiens  allassent  acheter  en  Arménie  des 
chevaux,  des  mulets,  du  fer,  du  froment,  de  l'orge, 

w 

d  aux  Arméniens  de  se  pourvoir  en  Egypte  de  ce  qui 
leur  manquait ,  et  que  Haitom  s'y  était  refusé.  Ce  roi, 
n'avait  pas  voulu  non  plus  se  soumettre  à  un  tribut 
annuel.  Bibars  résolut  d'employer  la  force,  et,  dans 
cette  vue,  il  envoya  une  armée  en  Arménie,  sous  la 
conduite  du  prince  de  Hamah. 
Tome  XL  5 
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Makrizi  rapporte  que  les  Musulmans  furent  partout 
victorieux.  Dans  un  eoiAat  qui  y  eut  lieu,  le  fils  du 
roi  d'Arménie  fut  fait  prisonnier ,  son  frère  fut  tué 
ainsi  qu'un  de  ses  oncles  :  tout  le  reste  fut  mis  «n  dé* 
route.  Toute  rArménie  fut  mise  à  feu  et  à  sang-:  les 
bommes  furent  massacrés  y  les  femmes  réduilq^  (em 
servitude;  la  ville  de  Sis,  capitale  du  royaume ^  fut 
livrée  aux  flammcss  un  des  châteaux  du  pays,  ^i  ap- 
partenait aux  Templiers ,  alors  tout  puissans  en  Ar- 
ménie, fut  également  brûlé  :  l'armée  reprit  ensuite 
le  chemin  de  la  Syrie.  Le  butin  était  si  considérable, 
qu'un  bœuf,  à  deux  pièces  d'argent,  ne  trouvait  pas 
d'acheteur.  A  la  nouvelle  de  ces  succès,  le  sultan,  qui 
s'était  arrêté  à  Dapias ,  s'avança  à  la  rencontre  des 
troupes.  Il  abnn donna  aux  soldats,  pour  les  récom- 
penser ,  sa  part  du  butin ,  et  accorda  des  gratifications 
k  tous  ceux  qui  avaient  fait  preuve  de  bravoure. 

Pendant  que  Bibars  était  en  chemin  pour  aller  au- 
devant  de  l'armée,  il  apprit  à  son  passage  à  Kara ,  qofi  ^î 
le^chrétiens  de  cette  ville  faisaient  métier  de  brigan- 
dage •  et  enlevaient  les  Musulmans  sur  les  routes  poW:'^ 
les  vendre  aux  Francs  (i).  Aussitôt  il  fit  cerner  la  trille^ 

(i)  Le  continaateur  d*Élniacîn  cite  le  trait  suivant  :  «  Un  muletier 
n  égyptien  étant  tombé  malade  dans  les  environs  de  Kara,  fat  invité  par 
»  deax  hommes  de  la  ville  à  aller  loger  chez  eux.  Le  maletier  se  laissa 
»  persuader  ;  on  eut  les  plus  grands  soins  pour  lui.  Quand  it  (îit  guéri, 
»  les  deux  hommes  s*o(ïrirent  à  Taccompagner.  On  se  mit  en  route  ; 
M  mais  dès  qu'ils  furent  seuls,  ils  se  jetèrent*  sur  lui ,  le  garottèrent  et 
*  allèrent  le  vendre  aux  chrétiens  du  châteaù^des  Curdes.  Il  y  fut  retenu 
»  jusqu'à  ce  qu'enfm  des  marchands  de  Damas,  étant  venus  h  passer  par 
»  cette  ville,  le  rachetèrent  et  le  mirent  en  liberté.  »  (Ceci  se  rapporte 
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ei  massacrer  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; 
il  n'épargna  que  les  enfans  en  bas  âge,  lesquels ,  au 
rapport  d'Abou'Iféda ,  furent  emmenés  en  Egypte  et 
élevés  parmi  les  mameloucs-tnrcs  :  les  uns  devinrent 
cn|irs  dans  la  suite,  les  autres  servirent  comme  simples 
loldfti.  « 

An  66£  (  ia66).  Rien  ne  montre  mieux  Tentliou- 
siasme  qui  animait  alors  les  Musulmans,  que  certaines 
mesures  qui  étaient  jusque-là  sans  exemple.  Makrizi 
rapporte  que  cette  année  y  Bibars  imagina  de  faire 
payer  à  tous  ses  sujets  une  taxe  particulière  destinée 
aux  frais  de  la  guerre  sacrée  ;  c'était  une  espèce  de 
dime  sur  les  bestiaux,  les  grains,  etc.  On  en  fit  la 
perception  dans  toute  TÉgypte ,  dans  les  iles  de  la 
mer  Rouge  qui  en  dépendaient,  et  jusqu'en  Arabie; 
en  vain  l'émir  de  Médine  essaya  d'abord  de  s'y  sous- 
traire, on  l'obligea  de  faire  comme  les  autres  :  Ma- 
krizi appelle  cette  contribution  les  droits  de  Dieu. 
jj^ ■ I       II  _^ 

pfobftbiement  à  la  fondation  pieuse  établie  à  Damas  pour  la  r édemptio» 
4fl»  captifs  musulmans.  Voy.  cl- dessus  p.  a4  )  «  Le  muletier  se  rendit 
»  autsitôt  à  la  ville  musulmane  la  plus  voisine  de  Kara  ,  et  raconta  ce 
»  qui  lui  ëtait  arrivé.  Sur  ces  entrefaites  le  Sultan  vint  à  passer;  on  loi 
»  raconta  la  Aose  ;  ce  prince  se  lit  amener  aussit&t  les  deux  hommes 
»  en  question.  Us  nièrent  d*abord  avoir  jamais  vu  le  muletier  ;  mais 
»  celui-ci  ayant  offert  de  faire  ]a  description  de  leur  maison,  ib  furent 
»  forcés  d*avouer  leur  crime.  On  reconnut  que  les  babitans  de  Kaca  se 
M  livraient  presque  touâ  au  brigandage ,  et  qu'ils  s*en  étaient  fait  une 
»  espèce  d'industrie.  Alors  le  Sultan  les  rassembla  tous  en  un  même 
»  lieu,  et  leur  fit  couper  la  tète.  La  ville  fut  saccagée  ctTéglise  convertie 
.1»  en  mosquée.  Le  Sultan  y  établit  une  colonie  de  Turconuans  qui  de- 
»  vaient  y  élever  des  bestiaux,  et  se  livrer  aux  paisibles  travaux  de 
»  TagricaHare.  » 
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Sur  ces  entrefaites ,  onze  cents  guerriers  d'Occident 
qui  avaient  débarqué  dans  Acre ,  ayant  essayé  de  faire 
une  incursion  du  côté  de  Tibérîade,  furent  surpris 
par  les  Musulmans ,  et  mis  en  fuite.  Un  très^rand 
nombre  périt  dans  le  combat^  le  reste  se  saiiya  d^s 
Acre.  Le  sultan  fit  récompenser  tous  ceux  quis'étttent 
distingués ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  succès. 

Ensuite  Bibars  se  voyant  de  nouveau  menacé  par 
les  Tartares ,  résolut  de  faire  de  Sefed  le  boùlevart 
de  toute  la  Syrie.  Dans  cette  vue ,  suivant  Makrizi  y  il 
se  rendit  auprès  de  cette  forteresse  et  en  fit  augmenter 
les  fortîGcations  :  les  fossés  reçurent  plus  de  profon- 
deur >  il  s'en  réserva  lui-même  une  partie  et  y  tra- 
vailla de  SQS  propres  mains.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
'  ses  émirs;  tous  rivalisaient  de  zèle  et  d'ardeur.  Sur  ces 
entrefaites,  les  chrétiens  d'A.cre,  pour  détourner  le 
sultan  de  ces  travaux  ,  lui  firent  faire  des  propositions 
de  paix.  Il  était  alors  très-îrrité  contre  eux,  à  cause 
de  quelques  courses  qu'ils  avaient  faites  sur  ses  terres» 
Là-dessus,  sans  leur  rien  répondre,  il  monta  à  clie-. 
val  avec  une  partie  de  son  armée ,  et  arrivant  à  rim- 
proviste  sous  les  murs  d'Acre^  il  y  mit  tout  à  feu  et  'i 
à  sang  ;  tous  les  hommes  qui  tombèreilt  entre  ses 
mains  furent  égorgés  ;  de  tout  côté  les  soldats  lui  ap«> 
portaient  des  têtes  pour  toucher  la  récompense  pro- 
mise :  le  lendemain  il  revint  à  Sefed.  C'est  là  que  les 
députés  du  roi  de  la  petite  Arménie ,  qui  demandait 
la  paix,  vinrent  le  trouver.  Ils  purent  voir  de  leurs 
yeux ,  suivant  la  remarque  de  Makrizi ,  les  têtes  des 
morts  plantées  au  haut  des  piques,  et  le  massacre  de 
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toeux  qu!  avaient  été  pris  dans  cette  expédition.  Le 
sultan  retourna  ensuite  devant  Acre,  et  y  recommença 
les  mêmes  ravages  :  les  jardins  furent  détruits,  les 
maisons  rasées ,  les  puits  comblés ,  les  arbres  coupés  , 
les  villages  réduits  en  cendres.  Le  sultan  était  lui- 
même  à  cbeval ,  en  sentinelle  devant  la  porte  d'Acre 
et  la  lance  en  arrêt.  Ces  violences  durèrent  quatre 
jours  :  quand  tout  fut  détruit,  il  revint  à  Sefed. 

Vers  le  même  tems ,  les  babitans  de  Tyr  ayant  fait 
mourir  un  mamelouc  du  sultan ,  ce  prince  fit  dévaster 
toutes  les  campagnes  du  voisinage,  les  babitans ,  pour 
obtenir  la  paix ,  furent  obligés  de  payer,  comme  prix 
du  sang,  aux  parens  du  mort,  la  somme  de  quinze 
mille  pièces  d'or,  monnaie  de  Tyr,  et  de  mettre  en 
liberté  tous  les  Musulmans  qui  étaient  captifs  entre 
leurs  mains.  A  cette  condition,  la  paix  fut  renouvelée 
pour  dix  ans. 

La  paix  fut  aussi  j^ite  entre  lé  sultan  et  le  roi  de  la 
petite  Arménie,  ainsi  qu'avec  le  seigneur  de  Beryteet 
le  grand  maître  des  Hospitaliers.  Par  ce  traité,^  les 
Hospitaliers  renoncèrent  solennellement  au  tribut  que 
leur  payaient  les  Ismaéliens  et  certaines  villes  musul- 
manes. Bientôt  il  ne  resta  plus  que  les  Templiers  et  le 
prince  d'Antiocbe,  devenu  aussi  comte  de  Tripoli,  qui 
n'eussent  pas  subi  le  joug.  Bibars  ne  tarda  pas  à  se 
venger  des  premiers.  Nous  allons  de  nouveau  laisser 
parler  Makrijçi  : 

«  An  666  (1268  de  J.-C).  Les  Tartares  avaient  d'a- 
bord menacé  de  passer  de  nouveau  l'Eupbrate^  pour 
envabir  la  Syrie  j  mais  ils  en  furent  empécbéç  par  la 
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terreur  que  leur  inspirait  le  sultan  ;  et  Bibars  put  se 
livrer  à  ses  projets  de  vengeance.  Il  partit  d'Egypte 
avec  toutes  ses  forces^  et  franchit  les  sables  qui  bor- 
nent la  Syrie  de  ce  c6té.  Il  avait  pris  sa  route  par 
Gaza.  Comme  il  apprit  en  chemin  que  quelques-uns . 
de  ses  soldats  avaient  fait  du  dégât  sur  les  terres  des 
chrétiens  avec  lesquels  il  était  en  paix  y  il  leur  fit  cou* 
per  le  nez.  Un  émir^  qui  avait  passé  à  cheval  sur  un 
champ  ensemencé,  fut  condamné  à  donner,  en  dé- 
dommagement au  propriétaire ,  sa  selle  et  les  hâmois 
de  son  cheval.  Quant  aux  habitans  de  Jaffa,  qui 
avaient  fait  des  courses  sur  les  terres  musulmanes ,  le 
sultan,  p6ur  les  punir,  entra  de  force  dans  leurs 
murs.  La  citadelle  fut  rasée;  le  marbre  et  le  bois 
qu'on  put  sauver,  furent  envoyés  par  mer  au  Caire , 
où  on  les  employa  à  la  mosquée  que  Bîbars  y  faisait 
bâtir.  Ordre  fut  donné  d'élever  des  mosquées  dans 
toutes  les  contrées  où  dominait  jusque-là  le  christia- 
nisme, et  de  faire  disparaître  tout  ce  qui  était  en 
opposition  avec  la  religion  musulmane.  Un  tribut 
annuel  (i)  fut  imposé  aux  habitans,  et  ils  furent  au- 
torisés à  en  faire  eux-mêmes  la  perception.  Cet  argent 
devait  être  mis  à  part  ;  le  sultan  se  le  réservait  pour 
sa  table.  Plusieurs  terres  furent  érigées  en  fief ,  enl 
faveur  des  émirs   qui  avaient  montré  le  plus  de  zèle. 


(i)  Ce  que  nous  traduisons  par  tribut  est  appelé  dans  le  texte  arabe 

Sûb  pioriel  ]jiÂ.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires, 

nuis  il  est  souvent  cité- dans  les  voyages  du  Levant;  il  signifie  pro- 
prement péage. 
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Par  ses  ordres ,  des  Turcoraans  vinrent  s'établir  dans 
le  pays  >  et  y  continuèrent  leur  vîe  pastorale.  La  senle 
chose  qu'on  exigea  d'eux  ,  ce  fut  de  fournir  des  che- 
vaux pour  la  cavalerie. 

»  Cependant^  le  sultan  avait  dissimulé  jusque*là  ses 
véritables  desseins.  La  plupart  croyaient  qu'il  en  vou- 
lait aux  Tartares.  Tout-à-coup ,  se  portant  contre  les 
Templiers,  il  tourna  vers  Schakif,  non  loin  de  Sîdon, 
et  trouva  cette  place  au  dépourvu.  Ce  mouvement  fut 
si  subit,  que  la  veille  même  de  son  arrivée^  une  partie 
des  Templiers  qui  gardaient  la  ville,  s'étaient  rendus 
à  Acre  ,  et  que  les  habitans  n'eurent  pas  le  tems  d'ap- 
peler du  secours.  On  était  alors  au  mercredi  ij)  de 
redjeb  (4  avril).  Déjà  on  avait  vu  venir  de  tous  les 
pays,  des  fakirs,  des  dévots,  des  gens  de  lois,  qui 
devaient  enflammer  l'enthousiasme  des  troupes.  La 
ville  ne  résista  que  quelques  jours.  Les  hommes  fu- 
rent distribués  aux  soldats ,  les  femmes  et  les  enfans 
renvoyés  à  Tyr.  Ou  répara  la  citadelle  5  le  sultan  y 
laissa  une  garnison  avec  un  cadi  chargé  d'y  rendre  la 
.  justice,  et  des  katibs  qui  devaient  fair^  le  service  de 
la  mosquée.  Ce  fut  ainsi  que  les  Templiers  perdirent 
successivement  Seled,  Schakif  et  leurs  principales 
forteresses.  i> 

On  lit  dans  Y  Abrégé  de  la  vie  de  Bibars ,  que  la 
prise  de  Schakif  fut  surtout  due  à  un  artifice.  Les 
Templiers  qui  étaient  à  Acre  avaient  écrit  une  lettre 
à  la  garnison  pour  lui  annoncer  du  secours.  Celui 
dont  ils  firent  choix  pour  porter  cette  lettre,  était  un 
Musulman  qu'ils  avaictit  à  leur  service.  Ce  Musulman, 
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par  scrupule  de  religion ,  étant  allé  remettre  la  lettre 
au  sultan  y  ce  prince  se  la  fit  traduire  y  et  en  écrivit 
une  autre  dans  un  sens  tout  contraire.  Quand  la  gar-  * 
nison  reçut  cette  lettre  y  elle  ne  sut  plus  quel  parti 
prendre ,  et  ouvrit  ses  portes. 

On  trouvera  peut-être  dans  ce  qui  précède,  que 
nous  avons  trop  insisté  sur  de  petits  faits  ^  qu'on  au- 
rait pu  supprimer  des  circonstances  qui  se  répètent 
sans  cesse  ;  mais  on  a  du  voir  que  notre  but  était  de 
peindre  l'époque,  de  montrer  la  situation  respective 
des  Musulmans  et  des  colonies  chrétiennes,  leurs  in- 
térêts, leur  politique.  Or,  qu'aurions-nous  pu  faire 
qui  remplit  mieux  notre  objet  que  de  donner  un  récit 
complet  et  fidèle  de  ce  que  nous  ont  transmis  les  cbro- 
niques  orientales?  Ces  chroniques  sont  d'autant  plus 
intéressantes ,  que,  sans  elles ,  cette  époque  serait  pres- 
-  qu'ignorée,  car  les  auteurs  latins  du  tems  n'ont  pres.- 
que  rien  dit  de  ces  événemens.. 

§  XCIII.  Suite  des  conquêtes  de  BiBars*  Il  prend  Antiochck 
Suite  de  l'année  666 ,  1268  de  J,--C. 

Âj'rès  la  prise  de  Schakif ,  le  sultan  résolut  de  se 
touriier  contre  le  prince  d'Antîoche ,  comte  de  Tri- 
poli. «  Ce  prince,  au  rapport  de  l'auteur  de  V Abrégé 
de  la  pie  de  Bibars,  avait  toujours  été  l'ennemi  acharne 
dos  Musulmans ,  et  ne  cessait  d^entretenîr  des  rela- 
tions avec  les  Tartares.  A  l'aide  de  cette  alliance,  ï\ 
avait  repris  plusieurs  de  ses  anciens  domaines  sur  les 
Musulmans.  De  plus,  dans  une  occasion  où  des  dé- 
putés du  roi  de  Géorgie,  adressés  au  sultan,  avaient 
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fait  naufrage  sur  ses  côtes,  il  s*était  saisi  de  leurs  per- 
sonnes 9  et  les  avait  livrés  à  Houlagôu  qui  s'était  vengé 
sur  eux  et  sur  celui  qui  les  avait  envoyés.  Le  sultan 
crut  de  la  gloire  de  l'islamisme ,  et  de  son  zèle  pour 
la  religion ,  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Après 
avoir,  suivant  son  usage, fait  ses  préparatifs  en  secret, 
il  fondit  à  Timproviste  sur  le  territoire  de  Tripoli ,  et 
y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  chrétiens  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains  eurent  la  tête  trancliée;  les 
arbres  furent  coupés ,  les  églisçs  brûlées.  Il  se  mon- 
trait partout  à  la  fois  ,  avec  la  rapidité  de  Téclair  et 
Timpétuosité  de  la  foudre.  Il  eut  un  moment  l'idée 
d'attaquer  Tripoli ,  mais  comme  les  montagnes  voi- 
sines étaient  au  pouvoir  des  chrétiens ,  comme  le  froid 
était  rigoureux,  et  que  la  terre  était  encore  couverte  de 
neige,  il  se  porta  contre  Antiocbe.  Cependant  il  fit  en 
sorte  d'arriver  sans  être  attendu.  Il  fît  dresser  dans  son 
camp  plusieurs  pavillons ,  avec  la  porte  tournée  dé 
divers  c6tés.  L'armée  fut  partagée  en  trois  corps.  Le 
premier  dirigea  sa  route  vers  le  port  de  Séleucîe ,  à 
l'embouchure  de  l'Oronte  ;  le  second  vers  Darbésac , 
dans  la  principauté  d'Alep.  Le  sultan  se  réserva  le 
troisième.  Tout  fut  détruit  sur  le  passage  des  troupes  ; 
les  soldats  ne  respiraient  que  le  sang ,  la  destruction  et 
le  pillage,  m 

Le  sultan,  suivant  Makrizî,  ne  respecta  que  les 
terres  de  Safita  et  de  Tortose,  en  considération  du 
seigneur  de  ces  deux  villes ,  qui ,  pour  lui  faire  sa  cour, 
YÎnt  lui  remettre  trois  cents  captifs  musulmans  qui 
étaient  entre  ses  mains.  En  route ,  il  défendit  aux  sol- 
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dats  de  boire  du  ym,  et  de  ue  lien  faire  de  contraire 
à  là  religion.  C'était  afin  de  8*attirer  les  fiiTears  de 
Dieu. 

Tafey  rapporte  qn'à  l'approche  de  l'ayant^garde 
musulmane ,  le  connétable  qui  commandait  dans  An- 
tioche  y  étant  sorti  pour  la  repousser,  fnt  battu  et  fiiit 
prisonnier.  C'était  Témir  Schems-eddin  qui  commjin« 
dait  cette  avant-garde.  Le  sultan  y  pour  le  récoinpeii- 
ser,  lui  permit  de  porter  sur  sa  bannière ,  en  signe  de 
sa  victoire,  les  armes  du  connétable (i).  Cet  événe- 
ment remplit  les  soldats  d'enthousiasme.  \ 

Enfin  y  toute  l'armée  se  trouta  réunie  devant  An-    ] 
tioche.  On  était  alors  au  commencement  de  ramadan 
(milieu  de  mai  )•  ce  Le  stiltan ,  suivant Makrizi ,  com- 
mença par  proposer  aux  habitans  de  se  rendre.  Pour 
les  persuader,  il  leur  envoya  le  connétable  chargé  de 
leur  faire  des  représentations.  On  négocia  pendant  trois  .] 
jours.  Comme  on  ne  put  s'accorder,  Bibars  fit  com-  ; 
mencer  l'attaque.  Les  habitans  se  défendirent  d'abord  i 
avec  un  grand  courage  (2)  ;  de  part  et  d'autre  la  fu-  ; 
reur  était  égale  ;  mais  le  jour  même  les  Musulmans.,  .^ 
de  beaucoup  supérieurs  en  force?  escaladèrent  les  rem-   ' 
parts  et  entrèrent  dans  la  ville.  La  citadelle  seule  fit   - 
■  ■  I  ■  ■       ■  I  I  II  I  I..     ■■  j 

(1)  \_t  V^  **  I  ^'^  ^^'^^  4^®  Tusage  des  armoiries  était  adopte  ches 
les  Mosulrnans  ;  on  en  a  déjà  vu  d'autres  exemples.  Les  armes  du  snltàn 
consistaient  dans  un  lion  ;  on  le  retrouve  encore  sur  ses  monnaies 
et  sur  les  monumcns  qui  restent  de  lui. 

(a)  Ibn-Fcrat  remarque  qu'en  l'absence  du  prince  d'Anliocbe ,  le~  -'; 
quel  résidait  ordinairement  à  Tripoli ,  c'était  le  patriarche  et  ses  ecclé-  1 
siastiques  qui  avaient  la  principale  autorité  dans  la  ville.  ^ 
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quelque  résistance*  Alors  commença  utie  efiroyable 
scène  de  carnages  le  glaive  ne  fit  grâce  à  aucnn  homme 
en  état  de  porter  les  armes.  Les  habitans  étaient  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille.  Les  émirs  se  pla- 
cèrent aux  portes  pour  n'en  laisser  écliapper  aucun. 
Huit  mille  guerriers  environ ,  outre  les  femmes  et  les 
enfans,  s'étaient  enfermas  dans  la  citadelle.  Ils  de- 
mandèrent la  vie  9  et  l'obtinrent.  Le  sultan  monta  à 
la  citadelle 9  muni  de  cordes;  on  prit  le  signalement 
de  tous  les  prisonniers  i  les  émirs  se  les  partagèrent  par 
bandes,  et  les  scribes  prirent  note  de  leurs  noms  (i). 
Tout  cela  se  fit  sous  les  yeux  du  sultan.  Antiocbe 
avait  été  au  pouvoir  des  Francs  pendant  plus   de 
cent  soixante-dix  ans.  n 

Aussitôt  après  la  conquête ,  et  avant  que  la  nou- 
velle s'en  fût  répandue  au  loin ,  Bibars  se  bâta  de 
l'annoncer  lui-même  au  comte  de  Tripoli.  Celui  dont 
il  fit  choix  pour  la  rédiger,  est  le  cadi  Mohi-eddîn  , 
auteur  de  l'histoire  de  sa  vie.  Elle  était  sur  un  ton 
railleur  et  malin  ;  plusieurs  auteurs  arabes  l'ont  rap- 
portée, entre  autres  l'abréviateur  de  la  vie  de  Bibars^ 
et  Yafey.  La  voici  :  elle  donnera  une  idée  du  style  de 
la  chancellerie  musulmane. 


(i)  Le  continuateur  d^Elmacin  dit  aussi  que  les  chrétiens  qui  étaient 
dans  la  citadelle  demandèrent  la  Tie,  et  se  rendirent  prisonniers  j  mais 
ensuite  il  ajoute ,  que  le  sultan,  voyant  toute  cette  multitude  à  ses 
pieds  dans  on  ëtat  suppliant ,  ne  put  s'empêcher  d'avoir  pitié  d'eux, 
et  se  contenta  de  les  faire  mettre  aux  fers.  Il  paraîtrait  de  là  que  le 
sultan,  malgré  la  capitulation,  avait  eu  d'abord  l'idée  de  les  faire 
tous  ^sser  au  &1  de  l'épée. 
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Bibars  commence  par  rappeler  au  comte  les  ravages 
qu*îl  avait  commis  devant  Tripoli. 

a  Le  Comte  glorieux ,  magnifique,  relevé  en  hon- 
neur, magnanime,  le  lion  courageux,  Bohémond,  la 
gloire  de  la  nation  du  Messie ,  le  chef  de  la  religion 
chrétienne ,  le  conducteur  du  peuple  de  Jésus  y  à  qui 
Ton  ne  doit  plus  donner  que  le  titre  de  Comte,  et  qui 
est  déchu  de  celui  de  Prince  ,  depuis  qu'il  a  perdu  la 
principauté  d'Antioche;  ce  Comte,  puisse  le  Seigneur 
lui  montrer  la  voie  qui  conduit  à  lui ,  puisse-t-il  loi 
accorder  une  bonne  fin  et  lui  faire  retenir  ce  que  nous 
allons  lui  dire  ;  ce  Comte  doit  se  souvenir  de  iiotre 
dernière  expédition  contre  Tripoli  s  de  nos  courses 
au  sein  de  ses  campagnes  y  il  doit  se  souvenir  de  ce 
que  nous  y  avons  fait  ;  de  la  dévastation  des  terres  et 
des  champs  ensemencés ,  de  la  ruine  des  habitans  >  il 
sait  comment  les  églises  ont  été  balayées  de  dessus  la  ■ 
surface  de  la  terre;  comment  la  roue  a  tourné  sur 
l'emplacement  des  maisons;  comment  se  sont  élevés  stkr  '. 
le  rivage  de  la  mer ,  des  monces^ux  de  cadavres ,  qui 
ressemblaient  à  des  péninsules  ;  comment  les  hommes 
ont  été  tués,  les  cnfans  réduits  en  servitude;  comment  .' 
les  gens  libres  sont  devenus  esclaves  ;  comment  les 
arbres  ont  été  coupés,  de  manière  quijl  n'en  restât  que  '5 
la  quantité  nécessaire  pour  le  bois  de  nos  machines, 
lorsque  nous  retournerons ,  s'il  plait  à  Dieu ,  assiéger 
ta  capitale  ;  comment  ont  été  mises  au  pillage  tes  ri- 
chesses et  celles  de  tes  sujets,  y  compris  les  femmes,  les 
enfans  et  les  bétes  de  somme;  comment  ceux  de  nos  i 
soldats  qui  étaient  sans  famille^  se  sont  trouvés  tout->à<«^ï 
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coup  avoir  femmes  et  enfans  5  comment  le  panvre  est 
devenu  riche,  le  serviteur  s'est  fait  servir  et  le  piéton  a 
eu  une  monture.  Quant  à  toi ,  tu  voyais  tout  cela  de 
Toeil  d'un  homme  que  la  mort  a  frappé  de  pâmoison^ 
et  lorsque  tu  entendais  une  de  nos  voix,  tu  t'écriais  : 
Quelle  est  terrible  ! 

m  Tu  sais  de  plus  comment  nous  nous  sommes  éloi- 
gnés de  Tripoli,   c'est-à-dire,  à  la  manière  de  gens 
qui  doivent  revenir,  c'est  que  nous  voulions  t'accorder 
un  délai  \  mais  ce  délai  est  compté  et  déterminé.  Tu 
sais  que  lorsque  nous  avons  quitté  ton  pays  ,  il  ne  s'y 
trouvait  pas  de  troupeau  qui  ne  marchât  devant  nous; 
pas  de  jeune  fille  qui  ne  fût  en  notre  pouvoir,  pas  de 
colonne  qui  ne  fut  tombée  sous  les  coups  de  la  pioche; 
pas  de  champ  qui  n'eût  été  moissonné  ;  pas  de  chose 
existante  dont  tu  ne  fusses  privé.  Elles  ne  nous  pré- 
sentaient pas  d'obstacles,  ces  cavernes  qui  couronnent 
les  montagnes  escarpées ,  ni  ces  vallées  qui  effraient 
imagination.  Tu  sais  qu'ensuite  nous  nous  sommes 
rendus  à  Antîoche,  avant  qu'aucune  pouvelle  de  notre 
approche  y  fût  parvenue  ;  que  nous  y  sommes  arrivés 
pendant  que  tu  nous  croyais  encore  près  de  toi.  Au 
reste ,  si  nous  nous  sommes  éloignés ,  certes  nous  re- 
viendrons. Pour  le  moment  nous  allons  t'apprendre 
ane chose  terminée;  nous  allons  t'instruire  d'un  dé- 
sastre qui  a  tout  englouti. 

j)  Nous  sommes  partis  de  devant  Tripoli  un  mer- 
credi 24  de  schaban  ,  et  nous  sommes  arrivés  sous  les 
murs  d' Antîoche  au  commencement  du  grand  rama- 
dan. A  notre  approche ,  les  troupes  de  la  ville,  étant 
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sorties  pour  nous  combattre  ^  ont  été  mises  en  dé-* 
route.  Le  connétable,  qui  les  commandait,  a  été  fait 
prisonnier.  II  s'est  même  offert  à  traiter  avec  noua  aa 
nom  des  tiens  >  nous  l'avons  laissé  rentrer  dans  la 
Yille  y  et  il  nous  a  amené  une  troupe  de  religieux  et 
des  principaux  citoyens  de  la  ville.  Les  conférences 
ont  été  ouvertes  y  mais  comme  nous  avons  vu  qu*à 
ton  exemple  ils  avaient  un  but  coupable,  qui  devait  ' 
tourner  à  leur  perte,  et  que  s'ils  différaient  touchant 
le  bien,  ils  s'accordaient  par  rapport  au  mal;  comme 
nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire ,  et 
que  leur  perte  était  décrétée  de  Dieu,  nous  avons 
renvoyé  les  députés  en  leur  disant  :  Nous  allons  jpoms 
attaquer  :  voilà  le  premier  et  le  dernier  açis  que  vous 
deçiez  attendre  de  nous.  Là-dessus ,  ils  se  sont  retirés,  > 
imitant  tes  actions  et  ta  conduite,  et  croyant  qoe  ta 
allais  venir  à  leur  secours  avec  toù  infanterie  et  ta  :' 

I 

cavalerie.  En  moins  d'une  heure,  l'affaire  du  mare* 
chai  (qui  commandait  en  l'absence  du  connétable)  9  a  j 
été  consommée.  La  terreur  est  entrée  dans  l'àme  des  1 
moines ,  l'infortune  a  environné  le  châtelain  ,  la  mpri  ''■. 
est  venue  aux  assiégés  par  tous  les  côtés  ;^ous  avons  • 
pris  Antioche  par  l'épée ,  à  la  quatrième  heure  du  sa* 
medi  4  <lu  grand  ramadan.  Tous  ceux  à  qui  ta  en  .j 
avais  confié  la  garde  et  la  défense  ]  ont  été  tués  :  il  n'y  .i 
avait  aucun  d'eux  qui  n'eût  avec  lui  quelque  chose  de 
ce  monde  y  à  présent,  il  n'y  a  aucun  de  nous  qui  n'ait 
quelque  chose  de  ce  qui  leur  a  appartenu.  Âh  !  si  ta 
avais  vu  tes  chevaliers  foulés  aux  pieds  des  chevaux  % 
ta  ville  d' Antioche  livrée  à  la  violence  du  pillage ,  et 


■< 
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devenue  la  proie  de  chacun  ;  tes  trésors  qu'on  distri- 
buait par  quintaux  >  les  matrones  de  la  ville  (i)  qu'on 
Tendait  une  pièce  d'or  les  quatre  !  Si  tu  avais  vu  les 
églises  et  les  croix  renversées,  les  feuilles  des  £?an* 
giles  sacrés  dispersées  y  les  sépulcres  des  patriarcbes 
foulés  aux  pieds  !  Si  tu  avais^  vu  le  Musulman  ,  ton 
ennemi  ^  marchant  sur  le  tabernacle  et  l'autel ,  immo- 
lant le  religieux^  le  diacre^  le  prêtre,  le  patriarche  l 
Si  tu  avais  vu  le  patriarchat  aboli  sans  retour  (2),  les 
gens  qui,  jusque-là,  se  partageaient  le  pouvoir,  au 
pouvoir  d'autrui  !  Si  tu  avais  vu  tes  palais  livrés  aux 
flammes,  les  morts  dévorés  par  le  feu  de  ce  monde, 
avant  de  l'être  par  celui  de  l'autre  ;  tes  châteaux  et 
leurs  dépendances  anéantis  >  Téglise  de  Saint-Paul  dé- 
truite de  fond  en  comble ,  certes  tu  te  serais  écrié  : 
Plût  à  Dieu  (/ue  je  fusses  poussière  (^iy,  plût  à  Dieu 
que  Je  n'eusse  pas  reçu  la  lettre  qui  me  mandait  une  si 
triste  nouvelle!  Ton  amese  serait  exhalée  en  soupirs; 
les  larmes,  par  leur  abondance,  auraient  éteint  cette 
flamme  dévorante.  Ah  !  si  tu  avais  vu  ces  lieux  ,  na- 
guère si  opulensy  et  maintenant  séjour  de  la  misère  ; 
si  tu  avais  vu  tes  vaisseaux  pris  par  tes  propres  vais- 


(i)  On  lit  daDS  Tarabe  vJI,^ V,*]*)  ;  c'est  notre  mot  dame, 
(a)-  On  lit  en  effet  dans  VOriens  Christianus  du  père  Le  Quien  , 
ton.  3,  coL  1162,  que  le  patriarche  fut  massacre  an  pîed  des  autels , 
revéta  de  &m  habits  pontiEcaux.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  les 
auteurs  dt  VArt  de  vérifier  les  Dates  ,  tom.  i**",  pag.  46a  ,  éd.  îu-f®. 
Cependant  on  verra  ci -après  un  auteur  arabe  faire  survivre  le  pa- 
triarcbe  au  désastre  d^Antiocbe* 
(3)  Ces  pajroles  sont  de  VAlcoran  »  surate  Lxyiii ,  v.  41. 
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seaux  dans  le  port  de  Sélcucie,  tes  navires  opposés  à 
tes  navires,  certes  tu  aurais  reconnu,  h  n'en  plus  dou- 
ter^ que  le  Dieu  qui  t'avait  donné  Antioche  te  la  re- 
tirait >  que  le  maître  qui  t'avait  gratifié  de  sa  cita- 
delle, la  reprenait  et  Teffaçait  de  la  surface  delà  terre; 
tu  aurais  vu  que  la  grâce  de  Dieu  nous  remettait  en 
possession  des  châteaux  enlevés  sur  Tislamisme.  Main- 
tenant nous  avons  chassé  tous  les  tiens  de  la  contrée  ; 
nous  les  avons  comme  pris  par  les  cheveux  ^  et  nous 
les  avons  dispersés  auprès  et  au  loin.  Il  n'y  a  plus  de 
richesse  dans  le  pays,  que  le  fleuve  qui  passe  à  An- 
tioche (i),  encore  voudrait-il  bien  changer  de  nom 
s'il  le  pouvait.  Ses  eaux  se  sont  écoulées  en  larmes  ; 
jusqu'ici  ses  larmes  étaient  pures  et  limpides,  et  voilà 
qu'aujourd'hui  elles  se  rougissent  du  sang  que  nous 
avons  répandu. 

»  Cette  lettre  te  félicite  du  salut  que  Dieu  t'a  ac-    ' 
cordé ,  et  de  la  prolongation  de  tes  jours.  C'est  à  ton 
absence  que  tu  en  es  redevable;  car  si  tu  t'étais  trouvé 
à  ce  siège,  nul  doute  que  tu  ne  fusses  à  présent  mort,    i 
prisonnier,  ou  criblé  de  blessures.  Ta  joie  doit  donc  * 
être  bien  grande  ;  car  jamais  on  ne  sent  mieux  le  prix 
de  la  vie,  que  lorsqu'on  échappe  à  uû  grand  désastre.    - 
Peut-être  Dieu  a-l-il  voulu  t'accorder  un  répit,  pour    ■ 
que  tu  réparasses  tes  désobéissances  passées.  Comm.e 
il  ne  s'est  sauvé  personne  pour  t'apprendre  ce  qui 


1 

(i)  G* est  le  fleuve  Oronte  que  les  Arabes  nomment    q^A^lju)  ou  le»  ^ 

rebelle,  à  cause,  dit-on,  qu^à  la  difTérence  des  autres  fleuves  de  Syrie^ 
ê^  eaux  coulent  du  midi  au  septentrion. 


(  80 
s^esl  fait,  c'est  iious  qui  te  l'apprenons.  Comme  il  ne 
reste  personne  pour  te  féliciter  de  ta  délivrance ,  nous 
t'avons  adressé  ce  discours.  A  présent  tu  sauras  à  quoi 
t'en  tenir  5  tu  ne.  pourras  plus  nous  accuser  de  men- 
songe ,  et  tu  n'auras  plus  besoin  de  t'adresser  à  un 
autre  pour  connaître  la  vérité.  Adieu  (i).  î» 


^^\^\^\  yj^\  JiJt  JJ=^I  ^y)l  ^ 

i^\  L^yit  Ljyui  ^1  jiijLgi  «jLji  "aVI^ 


(i)  Gomme  cette  lettre,  dans  l*original  arabe ,  nous  a  paru  écrite 
a?ec  beaucoup  d* élégance  et  de  soin ,  nous  avons  pensé  qu*on  ne  serait 
pas  fâché  de  la  retrouver  ici.  Nous  devons  seulement  avertir  que  les 
divers  manuscrits  de  la  bibliotlièque  du  roi  ,  offrent  quelques  diffé- 
rences, et  que  nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  choisir  les  leçons 
qui  nous  ont  semblé  les  meilleures. 

Tome  XL  6 
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j^^  ^j  ^Wlî  Jb-"^'  «-i^j  J' j  -i^ 
^gi  ^j^  ^.^1  ^^^1^  ^jUt  jiii- j^i 

IjJLa..  ,^^J   vj^l    li*     Jift  l*jj  CJLS  Ijyo  vJl^V 

o/3^  LU^lj  .^f-i'j  :>,j*.  ,>.  Ji.-^  ^]  ^î^^" 


r,i 
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c)V  J  v-iKliUj  ^  'ifcl,.  j_^  ^^  j  'i^,x^\J\ 

^J^;v''  cj'^J"'  Afrlw  j5a*j  J,j  >„*XUU.jj  <^-Lsf 
Ai>*La.j  ^îlLJilJiUI  ^Ljj  jjVtP^  v.j^^l  J«â.b^ 

OUj  "ill  U^  j^l  Jii  U  IjJjJI  ^^  ^  eUft j'i!!  *v- 
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^IX>  j_^b  ^j  ^\  s^j^  o^jj^j  ^^ 
jLJ  JJ  U^ J!  jUj  ^  JiJI^  j^-  .^^ 

y^j^  ^  ,^Jj  >jXwu  cJlXÎj  UlS'^t  tJL^ 

0.-J.Î;  j)  j  .iC>   .1^  ^^î;Jt  OXJii*  ja«'  si^j 

eJt.x)l>  A-ttUJu3^_j  ^^t^juJU  A&UJiû.l  j  ^/oLi^t 


a» 


(i)  D*autres  manascrlts  portent  .Um»}|  :    nous  ignorons  qael    est 
le  véritable  nom  de  cette  seconde  église. 
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u  Que  cette  lettre  est  belle!  s'écrie  îcî  Tabréviateur  de 
la  vie  de  Bibars  >  comme  elle  garde  bien  la  mesure  con^ 
venable  à  ces  sortes  d'écrits  !  que  de  force  renfermée 
dans  les  bornes  de  la  bienséance  \  quelle  forme  pi- 
quante !  comme ,  sous  des  dehors  polis ,  elle  cachait 
une  raillerie  amère  !» 
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Cependant^  le  lendemain  de  la  prise  d'Antioche, 
Bibars ,  suivant  Makrizi ,  fit  mettre  le  butin  à  part 
afin  de  procéder  au  partage.  Il  voulut  que  tout  fût  en 
commun.  Lui-même  monta  à  cheval,  et  fit  apporter, 
par  SCS  officiers  et  ses  mameloucs,  ce  qu'ils  avaient 
prîs(i). 

«  Par  Dieu,  s*écrîa-t-îl,  je  n'ai  rien  retenu  de  ce 
qui  m'est  tombé  entre  les  mains ,  et  je  veux  que  mes 
mameloucs  fassent  de  même.  Sur  ce  qu'on  m'a  dît 
que  l'esclave  d'un  de  mes  mameloucs  avait  soustrait 
un  objet  de  peu  de  valeur,  je  l'ai  puni  sévèrement. 
Que  cbacun  de  vous  agisse  avec  bonne  foi.  Je  vais 
faire  jurer  les  émirs  et  les  officiers,  et  ils  feront  jUrer 
à  leur  tour  les  soldats,  n  En  conséquence  ^  chaque 
soldat  apporta  ce  qu'il  avait  pris  ^  l'or,  Targent,  etc. 
Le  butin  fut  mis  en  tas,  et  forma  comme  de  grandes 
collines  ;  ensuite  ,  on  procéda  au  partage.  Comme  il 
aurait  été  trop  long  de  peser,  on  distribuait  l'argent 
monnayé  dans  des  vases.  Les  hommes  furent  répartis 
par  tête  :  il  n'y  eut  pas  d'esclave  qui  n'eût  un  esclave. 
On  partagea  aussi  les  femmes,  les  filles  et- les  enfans. 
Un  garçon  en  bas  âge  se  vendait  douze  pièces  d^ar- 
gent^  et  une  petite  fille  cinq.  Ces  soins  occupèrent  le 
sultan  pendant  deux  jours ^  il  était  présent  à  tout,  et 
voulait  tout  voir  par  ses  yeux.  Sur  ce  que  quelques 
soldats  n*avaient  pas  tout  déclaré ,  il  entra  dans  une 

(i)  Personne  )  ches  les  Musulmans,  ne  peut,  avant  le  pai-tage  <la 
butin,  s'approprier  le  moindre  efTet,  ni  en  disposer  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  Les  cavaliers  ont  double  portion  des  fantassins.  Voy. 
le  Tableau  générai  de  l'empire  Othoman,  toic.5,  pag.  77,  80  et  91. 
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grande  colère  :  ses  émîrs  eurent  beaucoup  de  peine  n 
le  calmer.  A  la  fin  ,  îl  se  retîra.  La  vîllc  et  la  citadelle 
d'Antîoche  furent  ensuite  livrées  aux  flammes  :  toutfut 
détruit.  L'argent  qu'on  retira  des  ferrures  des  portes 
et  du  plomb  des  églises^  se  monta  à  des  sommes  im- 
menses. Plusieurs  marchés  s'établirent  dans  les  envi- 
rons, et  les  marcha ùds  accoururent  de  tous  les  côtes. 
On  aura  une  idée  de  la  grandeur  d'Antîoche  par 
ce  que  dît  Yaley  qu'elle  avait  douze  milles  de  tour  et 
que  l'on  y  comptait  jusqu'à  cent  trente  tours  et  vingt- 
quatre  mille  créneaux. 

§  XCI V.  Suite  de^ .  conquêtes  de  Bibars  sur  Us  chrétiens. 
Suite  de  Vannée  666 ,  1268  de  J.-C. 

Après  la  prise  d'Antioche,^  le  sultan  s'occupa  dé 
soumettre  le^  places  voisines  5  plusieurs  de  ces  villes 
avaient  auparavant  appartenu  à  Pislamisme,  et  les 
chrétiens  y  étaient  entrés  à  la  faveur  des  invasions  des 
Tartares*  Toutes  ces  placés  se  rendiretit  d^elles-mémes. 
Il  ne  restait  plus  que  Bagras,  ville  très-forte ,  appar- 
tenant aux  Templiers,  qui,  de  là  y  inquiétaient  les 
Musulmans  du  voisinage.  Ce  Clhâteau  aurait  pu  faire 
une  longue  résistance  ;  mais,  comme  tout  le  pays  s'é- 
tait soumis ,  et  que  le  roi  de  la  petite  Arménie ,  doiH 
les  états  étaient  limitrophes  ,  avait  fait  sa  paix  Tan* 
née  précédente,  les  Templiers  i^e  s'y  crurent  pas  en 
sûreté ,  et  se  retirèrent  d'eux-mêmes.  Les  Musulmans, 
en  y  entrant,  n'y  trouvèrent  qu'une  vieille  femme. 

A  l'égard  de  Cosseïr,  ville  qui  appartenait  au  pa- 
triarche d'Antioche,   c'était  un  certain  Guillaume, 
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homme  de  confiance  du  patriarche  (i),  qai  en  awm% 
le  gouvernement.  Les  habitans  prétendaient  avoir 
entre  les  mains  un  diplôme  du  calife  Omar,  qui  con- 
firmait la  souveraineté  du  patriarche  sur  la  ville.  Giiil' 
laume,  qui  depuis  long-tems  était  d'intelligence  avec 
les*  Musulmans ,  gagna  si  bien  la  bienveillance  da  sot- 
tan,  qu'il  obtint  d*étre  maintenu  y  mais  en  cédant  la 
moitié  de  Cosseïr.  Toute  la  principauté  d'Antioche 
étant  ainsi  subjuguée ,  Bibars  se  rendit  h  Damas  ^  oà 
il  fit  une  entrée  triomphante  ^  conduisant  les  prison- 
niers chrétiens  devant  lui. 

Tant  de  malheurs  forcèrent  le  comte  de  Tripoli  i 
demander  la  paix  >  le  sultan  y  consentit,  mais  ce  fot 
dans  le  dessein  de  mieux  se  préparer  à  achever  sa  . 
ruine.  On  lit  dans  l'abrégé  de  l'histoire  de  sa  vie,  que, 
dans,  les  négociations  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet,  le  rai-* 
tan  se  déguisa  en  écuyer,  et  que,  se  joignant  attx  dé"^ 
pûtes  qu'il  envoyait  au  comte,  il  entra  avec  eux  dan» 
Tripoli ,  pour  examiner  l'état  de  cette  ville..  Voici  et 
que  raconte  Mohi-eddin ,  qui  faisait  partie  de  la  dé^    ^ 
putation  (a),  a  Le  sultan  entra  avec  nous  dans  la  ville^   . 
dit-il,,  se  donnant  pour  notre  écuyer?  nuûs  ea  efl^ 
pour  reconnaître  la  situation  de  Tripoli  et  en  exami*^- 


(i)  Nous  suivons  ici  ta  version  d*Abd-errahim  ,  et  en  efFet  on  » 
vn  que  le  patriarche  d*Antioche  avait  péri  dans  le  ftac  d«  1»  ville. 
li'abréviatcur  de  la  vie  de  Bibars  suppose,  au  contraire,  ^a'il  8*agit  ici 
du  patriarche  lui-inéme,  qui,  après  la  perte  d^Ântioche ,  s*était  retiré 
à  Cosseïr. 

(2)  Ce  récit  est  emprunté  de  Tabrégé  de  l'histoire  de  Bibars.  L*oa- 
vragc  original  de  Mohi-eddin  marnque  à  la  bibliothèque  dn  roi. 
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lier  les  endroits  faibles.  Dans  la  conférence  que  nous 
eûmes  avec  le  comte,  le  sultan  s'y  trouva.  En  rédi- 
geant le  traité^  nous  n'avions  donné  à  Bohémond  que 
le  titre  de  comte,  sans  faire  mention  de  celui  de 
prince ,  lequel  ne  lui  convenait  plus  depuis  qu'il  avait 
perdu  la  principauté  d'Ântioche.Bobémond,  s'en  étant 
aperçu  y  se  fâcba  y  et  demanda  qu'on  lui  restituât  son 
titre.  Je  répondis  que  le  titre  de  prince  appartenait 
au  sultan ,  en  sa  qualité  de  maître  d'Ântioche  et  de 
Jérusalem.  Â  ces  mots ,  le  comte  se  tourna  vers  ses 
troupes.  Ce  mouvement  nous  remplit  de  frayeur.  Le 
sultan  me  fit  signe  du  pied  de  ne  plus  insister  ;  nous 
rétablîmes  donc  dans  le  traité  le  titre  de  prince  j  et  les 
conditions  furent  jurées  de  part  et  d'autre  ;  mais ,  à 
notre  retour^  le  sultan  ne  put  s^empêcber  de  rire  de 
l'aventure  y  et  de  donner  au  diable  tous  les  comtes  et 
les  princes  de  la  terre,  v 

On  est  étonné  y  au  milieu  de  ces  sanglantes  que- 
relles ,  de  ne  plus  entendre  parler  de  la  principauté 
d'Acre,  qui  pourtant  représentait  l'ancien  royaume 
de  Jérusalem.  Ce  reste  d'un  puissant  royaume  était 
alors  l'objet  de  l'ambition  de  divers  princes ,  qui  ne 
songeaient  qu'à  leurs  intérêts  particuliers.  D'un  côté, 
Hugues  III,  roi  de  Cbypre^  y  prétendait  du  cbef  de 
sa  mère;  de  Fautre,  Gb^rles  d* Anjou,  frère  de  saint 
Louis ,  et  devenu  maître  du  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile,  avait  acbeté  les  droits  d'une  autre  princesse  du 
sang  royal  (i).  L'un  et  l'autre  étaient  résolus  d'em- 

(i)  Voyez  sur  ces  débats»  VAri  de  vérifier  les   Dates  ,  tom.  u, 
pag.  47»  cdil.  in-f». 
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ployer  la  force  pour  faire  valoir  leurs  droits.  DaDs 
cette  anarchie,  les  habitans  demeuraieut  ÎDdifférens. 
La  ville  était  occupée  à  la  fois  par  les  Vénitiens  ^  les 
Pisans  et  toutes  les  nations  commerçantes  de  rEu- 
rope;  chaque  peuple  avait  son  quartier  séparé  ^  ses 
privilèges,  sa  juridiction;  tous  ne  cherchaient  qu'à 
exploiter  le  commerce  des  épiceries  et  des  marchâti'- 
dises  de  l'Inde ,  qui  venaient  presque  toutes  par  cette 
voie.  Peu  leur  importait  qui  serait  maître  de  la  ville. 
Le  roi  de  Chypre  y  comme  le  plus  proche  y  étant  arrivé 
le  premier,  se  hâta  d*écrire  à  Bibars  y  pour  obtenir  aon 
agrément.  Il  demanda  aussi  la  continuation  de  k^ 
paiXé  On  fut  d'accord  sur  tous  les  points ,  si  ce  n-est 
que  le  roi  ne  voulait  stipuler  que  pour  Tile  de  Chy- 
pre ,  et  se  réservait,  quant  à  la  principauté  d'Acre,  la 
faculté  de  rompre  le  traité,  dans  le  cas  où  il  se  ferait 
quelque  nouvel  armement  dans  TOccident.ibn-férat 
rapporte  qtie  le  roi  montrait  une  frayeur  eltréme  du 
roi  Châties.  A  chaque  observation  qu'on  lui  faisait, 
il  répondait  qu'il  craignait  de  s'exposer  au  courroux 
du  frère  du  roi  de  France. 

Makrizi  rapporte,  sur  ce  même  sujet,  une  circons^ 
tance  qui  montre  k  quel  point  Bibars  affectait  de  mon- 
trer sa  supériorité.  Dans  les  négociations  qui  eurent 
lieu  avec  le  roi  de  Chypre ,  le  sultan  ordonna  à  ses 
ambassadeurs  de  ne  donner  au  roi  aucune  marque  de 
déférence,  soit  à  l'audience,  soit  dans  les  conférences 
particulières,  et  de  traiter  d'égal  à  égal.  Le  jour  de 
l'audience,  le  roi  ayant  reçu  les  députés  sur  un  trône , 
ils  exigèrent  qu'on  les  fit  asseoir  de  même,  et,  sur  ce 
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qu'au  moment  où  ils  présentaient  ^u  rr>i  le  projet  de 
traité  ,  le  ministre  avait  avancé  la  raaîn  pour  le  rece- 
voir, ils  se  tinrent  pour  offensés ,  et  voulurent  que  le 
roi  prit  le  papier  de  ses  propres  mains. 

Mohi-eddin,  déjà  cité  pour  d'autres  ambassades, 
était  aussi  de  celle-ci ,  et  c'est  lui  qui  montra  tant  de 
hardiesse  envers  le  roi  de  Chypre.  Voici  comment  il 
l'est  exprimé  à  ce  sujet  :  a  A  notre  première  «audience, 
le  roi  nous  reçut  sur  un  siège  élevé  5  il  avait  l'air  de 
vouloir  prendre  le  pas  sur  nous.  Gômnié  Musulmans, 
nous  ne  pouvions  souffrir  une  telle  insulte.  Nous  nous 
élevâmes  donc  jusqu'à  lui  j  et  la  conversation  com- 
mença aussitôt.  11  parlait  avec  humeur,  et^sur  diffé- 
I     rentes  choses ,  je  lui  répondais  sur  le  même  ton.  Toutr 
i-Kîoupj  il  me  regarda  avec  colère,  et  me  fit  dîi^e  par 
Imterprète  de  regarder  derrière  pioi.  Je  tournai  la 
léte,  et  je  vi«  sur  la  place  toutes  les  troupes  du  roi , 
rangées  en  bataille.  L'interprète  eut  niéme  soin  de 
m'en  faire  remarquer  le  nombre  et  l'attitude  martiale. 
Alors  y  je  baissai  les  yeux,  et,  après  qu'on  m'eut  pro- 
mis de  respecter  mon  caractère  de  député ,  je  dis  au 
roi  qu'il  y  avait  en  effet  beaucoup  de  soldats  chrétiens 
sur  la  place,  mais  qu'il  y  en  avait  encore  plus  dans 
les  prisons  du  Caire.  A  ces  mots,  le  roi  changea  de 
cpuleur  ;  il  fit  un  signe  de  croix ,  et  remit  l'audience 
à  un  autre  jour.  A  la  fin  cependant  l'on  se  mît  d'ac- 
cord. »  V 

La  paix  fut  aussi  demandée  par  le  seigneur  de  Sa- 
fita.  Le  sultan  y  mit  pour  condition  qu'on  lui  céderait 
Giblé.  Cette  place  appartenait,  non  aU  seigneur  de 
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Safita,  mats  aux  Hospitaliers.  Les  Hospitaliers,  quoi* 
qu'en  paix  avec  le  ;ialtan  ,  farent  obligés  de  consentir 
à  ce  sacrifice. 

An  667  (  1369).  En  vérité  on  a  peine  à  suivre  là 
singulière  politique  des  colonies  chrétiennes.  On  vieni 
de  voir  la  paix  conclue  entre  la  ville  d'Acre  et  le  sut' 
tan.  Cette  année ,  selon  Makrizi ,  le  gouverneur  d'Acre 
refusa  de  rendre  |  autrement  que  par  échange ,  qiid«* 
ques  mameloucs  de  Bibars ,  qui  s'étaient  enfuis  dans 
la  ville  y  et  avaient  embrassé  le  christianisme.  A  la  fin 
cependaift,  les  mameloucs  furent  renvoyés^  mais  le 
sultan  regarda  la  trêve  comme  rompue ,  et  vint  mettre 
à  feu  et  à  sang  le  territoire  chrétien.  ' 

Vers  le  même  tems,  au  rapport  d'Ibn-férat^leta- 
gneur  de  Tyr,  avec  qui  le  sultan  était  en  paix  ,  après 
avoir  reçu  le  prix  du  rachat  d'une  esclave  mùsulmanei 
fit  courir  après  elle,  et  la  remit  dans  les  fers.  A  cetlt. 
nouvelle  I  Bibars  fit  dévaster  les  campagnes  de  -Tyr. 
Sur  ces  entrefaites ,  Charles  d'Anjou ,  ayant  envoyé qk; 
député  au  prince,  pour  solliciter  sa  bienveillance  eit» 
vers  les  Francs  de  la  Palestine,  et  le  prier  de  détour» 
ner  Tépée  de  dessus  leur  tête ,  il  répondit  qu'il  ne 
tenait  pas  à  lui  de  faire  ce  qu'on  demandait  >  que  les 
chrétiens  se  ruinaient  par  leurs  propres  mains  ^  et 
que  sans  cesse  le  plus  petit  défaisait  ce  qu'avait  fait  le 
plus  grand. 

A  cette  époque,  le  commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie^ 
particulièrement  celui  des  épiceries,  se  faisait  presqu*en 
entier  par  l'Egypte  et  la  Syrie.  Comme  sous  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  II,  les  marchands  de  Naples  et 
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de  Sicile  avaient  joui,  dans  les  états  musulmans ,  de 

grands  privilèges,  Charles  sollicita ,  pour  ses  sujets ,  les 

mêmes  conditions.  Bibars  fit  les  plus  belles  promesses, 

et  répondit,  entr'autres  choses,  qu'il  voulait  en  user 

envers  Charles  ,  comme  il  avait  fait  jadis  envers  son 

Jrhre,  le  roi  de  France,  lorsqu  il  tomba  au  pouvoir 

des  Musulmans. 

Le  député  de  Charles  avait  été  secrètement  accom- 
pagné dans  cette  ambassade  par  un  agent  du  pape. 
Bibars  Tayant  reconnu ,  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu'il  ne  s'était  pas  d'abord  fait  connaître,  et  l'accueillît 
d'ailleurs{assez  bien  ;  au  départ  du  député,  il  le  fit  ac- 
compagner de  son  chambellan  Bedr-eddin. 

Vers  le  même  tems,  Bibars  reçut  un  député  de 
Conradin ,  rival  de  Charles  d'Anjou ,  pour  le  royaume 
de  Sicile.  Conradin  sollicitait  l'appui  du  sultan.  Le 
prince  lui  fit  une  réponse  très -polie,  et  lui  recom- 
manda \cs  Musulmans  qui  avaient  été  au  service  de 
son  père  Conrad  et  de  son  aïeul  Frédéric. 

A  la  même  époque  ,  quelques  corsaires  catalans 
ayant  enlevé  un  navire  d'Egypte,  Bibars  envoya  un 
député  au  roi  d'Aragon  pour  demander  satisfaction  ^ 
le  roi  accueillit  sa  demande ,  et  fit  rendre  ce  bâtiment 
avec  les  marchandises. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.^ 
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Quelques  lignes  sur  les  fruits  et  les  fleura  de  rHin-' 
âostarij  extraites  de  r Araiich  ï  Mahfil  (i)  ou  Statis- 
tique et  histoire  de  THindostan ,  ptfr  Mir-Cher-Al»- 
Afsos,  et  traduites  de  F hindostani ,  par  M..  Garcîn 
de  Tassy. 

En  Hindostan  des  fruits  de  cent  espèces,  de  cent 
variétés  ,  mûrissent  dans  les  différentes  saisons  \  dans.    ; 
chaque  angle  de  terre  ^  on  voit  des  champs  de  mêlons    ' 
d'eau  j^^*  (a) ,  de  melons  muscats  ^j^,j^»  On  n'a-  ^ 
perçoit  dans  les  jardins  que  pommes,  que  grenades,  4 
que  pêches,  que  figues,  que  raisins,  et  ces  fruits  ne 
ressemblent  à  ceux  des  autres  pays  que  par  Tidéntité 
du  nom  5  leur  saveur  délicieuse  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  eux.  Au  dessus  de  tous  les  fruits  des 

Indes  on  place  communément  le  mangou  A  (3)  ;  maii^J 
cVst  à  chacun  de  consulter  sur  ce   point  son  in- 
clination •,  on  ne  saurait  disputer ,  en  faît  de  goût,- 
pour  le  boire  et  le  manger.  On  voit  des  gens  savourer  ^ 


(i)  Voyez  dans  le  Journal  Asiatique ^  t.  vili ,  p.  aSg,  ce  qae  j'aî  dit 
d 


a  J^-iar*  ,A-^.U   **  ^^  Ju-x^t  «^^oilâ.  ou    L^  ^yd\  qui  a^ 
servi  de  base  au  travail  d*Âfso5.  La  Bibliothèque  du    Roi  possède  us 
manuscrit  du     '       \yj  *'M  bA._^^M  ^  qui  fait  partie  du  fonds  de 

Le  Gentil  y   et    porte  le  no.5i.  La  première  page  du  volume  contient 
une  notice  sur  Touvrage  par  M.  Langlès  ;  cette  notice  est  asses  exacte, 
si  ce  n^est  que  l*on  y  donne  à  Vanteur  le  nom  du  copiste,   et  la  date  ^ 
du  manuscrit  pour  celle  de  Touvrage. 

(2)  Cucurbita  cilrullus. 

(3)  Mangifera  indica. 
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un  fruit  que  l'odorat  des  autres  repousse  ;  ainsi,  par 
exemple,  l'odeur  du  katthal  J^^  (i)  m'incommode, 
et  cependant  chacun  en  mange  avec  plaisir.  Parmi  les 
fruits  particuliers  aux  Indes  pu  distingue  aussi  l'ana- 

nas  ^Ujl ,  production  délicieuse  qui  plaît  toujours 
au  palais  5  son  odeur  récrée  le  cerveau,  son  sirop  ali- 
mente l'ame ,  sa  douceur  est  telle,  qu'auprès  d'elle  la 
poire  parait  insipide  \  quant  à  sa  couleur  elle  se  rap- 
proche de  celle  du  coing. 

Selon  moi ,  le  plus  remarquable  de  tous  les  fruits 
est  Tatté  -^.^  (2).  Riches  et  pauvres,  tous  l'aiment, 
tous  le  recherchent  ;  il  fait  même  le  délice  du  gastro- 
nome -^.l-i  v,;^^û.Uo.  Le  Tiatthalj  le  barhal  ^j>  (3) 
sont  aussi  des  fruits  d'un  goût  exquis  5  mais  on  mange 
plus  du  second  que  du  premier. 

La  banane ,  nommée  kela  ^^y  est  le  plus  gros  de 
tous  les  fruits  et  celui  peut-être  dont  on  se  nouri;;ît  avec 
le  plus  de  plaisir.  C'est  une  sucrerîe  qui  ne  saurait 
jamais  avoir  le  goût  de  la  fumée,  puisque  c'est  seule- 
ment le  feu  du  soleil  qui  la  mûrit.  Ambroisie  Ov»»  dé- 
licieuse, elle  en  a  l'odeur  suave,  la  mollesse,  la  dou- 
ceur. Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  banane  ,  le 
champa  kela^  Xp  UÂa.  qui  le  dispute  à  la  première  et 
en  beauté  et  en  bonté  Nous  n'énumérerons  pas  ici 
toutes  les  espèces  et  les  variétés  du  bananier,  qui  crois- 
sent dans  les  différentes  parties  des  Indes,  quoique  plu- 


(1)   Artocarpus  inieffri/olta.lXojbuT^. 
(3)  jinnona  squamosa.     , 
(^3)  Nom  d*un  petit  frait  rond. 
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sienrs  aient  une  saveur  particulière.  Aucune  n'est  com« 
parable  aux  deux  espèces  y  dont  nous  Tenons  de  par- 
ler ,  qui  se  trouvent  l'une  et  l'autre  dans  le  Bengale. 
Un  fruit  plus  remarquable  encore  c'est  Porange, 
soit  la  nommée  kaula'^y  y  soit  celle  que  l'on  appelle 
sangtara  i^I-X-w  (i).  La  couleur  de  la  première  es- 
pèce est  celle  de  la  rose ,  et  son  jus  ressemble  &  celui 
de  la  vigne.  Elle  embellit  les  jardins  et  parfume  les 
maisons.  Vrai  nectar,  elle  est  surtout  bonne  pour  les 
tempéramcns  bilieux  ;  mais  si  Ton  en  mange  trop 
on  risque  de  s'agacer  les  dents ,  et  d'avoir  des  tacbes 
sur  la  langue.  Feu  Mobammed  Scbab  a  donné  à  la 

seconde  espèce  le  nom  de  rangtara  |/^j  y  ou  couleur 
d'herbe ,  parce  que  son  fruit  donne  sur  le  vert.  Cest 
surtout  à  DeUi ,  à  Laknau  et  dans  quelques  antres 
lieux  qu'il  est  fort  gros  et  délicieux.  La  première  es- 
pèce, qui  se  trouve  en  abondance  dans  ces  mêmes 
conXxées ,  porte  des  fruits  aussi  gros ,  très-succnlens     ; 
et  d'un  goût  extrêmement  agréable  ;  les  meilleurs  sont    J 
ceux  du  Silhat  vJU^  et  du  Bateval  Jjl^  \  mais  on  A 
hésite  d'en  cueillir  lors  même  qu'on  y  est  invité  el-      t 
lement  ils  ressemblent  à  la  coloquinte  fji)j^^ ,  h  cette    «' 
cucurbitacée  détestable  que  l'on  évite  d'approcher  et    ■ 
dont  le  voisinage  rend  stérile  la  vigne  de  Corinthe     < 

^\^  ^^  jj'^^  •  Au  reste  on  ne  saurait  trop  vanter 


la  douceur  et  la  saveur  de  cette  orange  ;  il  est  même    i 
d'usage  de  jurer  par  elle. 


A 


(i)  Ou  ISjmi  v*\,.w  9  mot  dërîvë  peut-être  de  Cintra,  ville  da 
Portugal.  Shakespear*s  Dkiionary. 
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Les  frniOrsoiit  si  abondans  dans  l'I|indostan  qu'on 
en  troave  même  dans  les  forêts.  Les  bûcherons  ne 
manquent  pas  de  les  cueillir  et  de  les  porter  à  la  yille^ 
où  ils  les  vendent  au  bas  peuple,  qui  les  dévore  avide- 
ment. La  jujube  j^^  o  ySjtrt  J^  '^"^  plaît  surtout  ; 
cent  jeunes  filles,  cent  jeunes  garçons  se  précipitent 
sur  les  corbeilles  qui  la  contiennent  ;  leurs  mères  s'en 
nom'rissent  aussi  avec  délices.  On  peut  s'informer  au- 
près des  voyageurs  du  goût  de  ce  fruit.  Sur  les  routes 
les  épines  du  jujubier  accrochent  à  chaque  pas  le  pan 
ieleur  robe,  et,  en  les  obligeant  de  s'arrêter,  les  en- 
gagent à  en  manger. 

Mais  revenons  au  mangou ,  l'un  des  fruits  les  plus 
remarquables  des  Indes.   La  femme  aime  mieux  le 
manger  avant  sa  maturité  ^  mais  l'homme  préfère  qu'il 
soit  parvenu  à  son  point  j  sa  couleur  est  ou  verte  ou 
jaune ,  sa  saveur  est  ou  acidulé  ou  d'une  douceur  qui 
surpasse  celle  de  la  pomme  sucrée  et  de  la  grenade 
suave,  qui,  à  côté  d'elle,  semble  agacer  les  dents- 
L'arbre  qui  le  porte  est  la  parure  des  jardins  *,  l'odeur 
balsamique  de  ses  fleurs  récrée  le  cerveau  ;  la  terre 
que  couvre  son  ombre  est  un  lieu  de  repos  pour  les 
voyageurs  ;  le  vent  qui  agite  ses  feuilles  calme  les  souf- 
frances de  celui  que  la  fatigue  et  la  chaleur  accablent. 

Le  roi  mange  avec  autant  de  plaisir  que  le  men- 
diant ce  fruit  admirable ,  le  premier  des  Indes ,  l'or- 
nement de  tout  angle  et  de  tout  bazar.  Si  un  habitant 
flspahan  en  goûtait  une  seule  fois^  il  oublierait  de 
suite  les  productions  végétales  de  son  pays.  Tous  les 
palais  en  attestent  la  suavité  y  il  est  si  tendre  que  les 
Tome  XL  7 
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lèvres  peuvettt  en  extraire  le  suc  sans  qiu  hêm  ait  be« 
soi  n  du  coateau.  Lors  même  qu'il  n'est  pas  encore  bien 
mùr,  on  le  mange  avec  un  indicible  plaisir.  Mais  lors* 
qu'une  maturité  parfaite  lui  donne  la  douceur  extra- 
ordinaire qu'il  doit  avoir  en  partage ,  on  né  saurait  te 
lasser  d'en  manger.  S'il  est  bon  lorsqu'on  l'a  conservé 
sur  des  couches  de  paiUe ,  à  plus  forte  raison  lorsqu'il 
se  détache  de  lui-même  de  la  branche  qui  le  porte. 

La  couleur  du  mangou  nommé  sendouria  V.j  J*^^^ 
est  pareille  à  celle  des  joues  de  la  jeune  beauté  ;  elle 
excite  l'étonnement  de  la  pomme  sucrée.  Ce  fruit  dé- 
licieux est  cher  à  tous  les  cœurs  y  la  pomme  et  le  doing 
sont  ses  esclaves. 

Après  le  mangoustîer  nous  devons  citer  la  canne  i 
sucre ,  don  précieux  du  ciel ,  que  l'on  peut  considérer 
comme  la  source  de  la  douceur.  Â  Oude ,  à  Lakhnau 

et  dans  d'autres  districts  \  on  la  nomme  oukh  -^j^  ; 
mais  à  Dehlî  et  dans  les  environs  on  lui  donne  le  nom  \ 
dHïkh  -^J.  Les  variétés  de  ce  végétal  sont  en  gran4  "^ 
nombre  et  chacune  a  un  nom  particulier  ;  mais  trois,  { 
de  ces  noms  seulement  sont  usités  parmi  les  habitani 
des  Indes  qui  parlent  hiudostani  s  ce  sont  ceux  de  gartr 

na  ^ y  de  katara  U  w  et  de  paunda  1%^^,  ;  le  premier 
est  un  nom  générique  que  Ton  peut  appliquer  &  toutes 
les  espèces  de  cannes  à  sucre  ;  mais  le  second  et  le  troi* 
sième  en  désignent  de  particulières.  L'espèce  nommée 
katara  est  grêle  et  peu  flexible^  la  hauteur  de  là 
canne  est  à  peu  près  pareille  à  celle  que  l'on  appelle 
paunda:  mais  elle  est  roide  et  a  peu  de  suc.  On  en 


\ 
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le  sucre  grossier  nommé  khand  «AjI^^  celui  qui  porte 
le  nom.  de  misri  \Sx^^  ^^  d'autres  du  même  genre. 
L'espèce  nommée  ^az//zJâ  a  deux  variétés  ^  la  noire  et 
la  blanche^  La  noire  est  généralement  la  plus  estimée 
à  cause  de  dijfférentes  bonnes  qualités;  mais  son  sue  a 
une  sorte  d'amertume,  préférable  néanmoins  au  goût 
salé  de  quelques  espèces ,  et  sa  tige  est  si  dure  qu'elle 
blesse  les  gencives  et  la  langue.  Selon  moi  la  variété 
blancbe  est ,  soUs  tous  les  rapports ,  la  meilleure  \  sa 
tige  est,  à  cbacun  des  noeuds,  pleine  d'un  jus  exquis;  et 
elle  est  si  tendre,  qu'un  homme  sans  dents  la  mâcherait 
sans  peine  pour  en  extraire  ce  suc  délicieux  qui  aug- 
mente le  principe  constitutif  de  la  vie,  en  même  tems 
qu'il  communique  sa  douceur  à  la  bouche  et  au  palais. 
Comment  cette  plante  n'occuperait  -  elle  pas  une 
place  distinguée  parmi  les  végétaux  ?  Le  champ  qu'elle 
couvre  de  ses  tiges  est  une  mine  de  sucre,  et  une  source 
de  fraîcheur  ;  l'homme  altéré  y  trouve  de  quoi  apai- 
ser sa  soif.  Heureux  les  voyageurs  qui  se  trouvent  en 
route  à  l'époque  où  cette  plante  a  atteint  son  point  de 
maturité!  Quel  qu'en  soit  le  nombre,  ils  pourront 
templir  i  l'énvi  leur  estomac  de  son  jus  suave. 

L'encre  oi  l'on  emploie  la  liqueur  renfermée  dans  la 
canne  à  sucre  a  le  défaut  de  coller  la  langue  du  ca- 
lant*, aussi  doit-on  s'abstenir  de  ^^n  servir. 

Il  y  a  aussi  en  Hindostan  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  légumes  'JL*  vj  ^iTL»  dont  les  uns  se  sèment 
et  les  autres  viennent  par  propagation. 

Ordinairement  les  feuilles  d'un  végétal  sont  fraî- 
ches tant  qu'elles  tiennent  à  la  plante  ;  mais  séparez- 


^% 


(  ïoo  ) 
les-en ,  eWeh  se  flétrissent  aussitôt;  toutefois  la  feuille 
du  bethel  ,j^  fait  exception  à  cette  règle.  Loin  de  sa 
tige  elle  acquiert  plus  de  fraiclieur^  et  plus  elle  vieil-» 
lit ,  plus  sa  fraîcheur  augmente.  Le  roi  et  le  sujet  font 
usage  de  cette  feuille ,  Vun  dans  un  vase  d'or^  l'autre 
dans  un  de  terre.  Elle  réjouit  le  riche  et  console  le 
pauvre  ;  elle  prête  une  beauté  nouvelle  à  la  bouche 
rosée  des  vierges  aux  joues  de  tulipes;  car^  de  même 
que  sans  les  lignes  du  Missi  ^*»^  (i}>  une  femme  ^ 
quelque  belle  qu'elle  soit  y  ne  saurait  plaire  >  ainsi  y 
sans  la  gomme  du  bethel  sur  les  lèvres ,  toute  sa  pa-  ' 
rure  est  jugée  insipide.^ 

Les  variétés  du  bethel  sont  en  grand  nombre.  Celles 
que  Ton  débite  le  plus  à  Dehii  et  à  Agra  sont  les  nom- 
mées kapouri  sSy^  ^t  péri  sSj^,  >  elles  sont  surtout 
remarquables  par  leur  extrême  délicatesse,  principa-  1 
lement  la  seconde,  dont  la  feuille  est  si  tendre  que  ce 
qui  s'échappe  de  la  main  se  brise  en  mille  morceaux. 
Les  feuilles  du  bethel  que  l'on  vend  en  Bengale  se 
tirent  d'Oude  et  de  Lakhnau  ;  celles  que  l'on  apporte 

de  Magadh  ^^^  (2)  et  qui  se  nomment  bangqla  iitiuj 
et  disaouari  \SyT^^  squïX.  très  -  estimées  et  de  l'odeur 
la  plus  agréable.  Si  l'on  en  mâche  une  seule  feuille^ 
la  maison  entière  est  remplie  d'un  parfum  délicieux. 
Quoiqu'on  emploie  avec  le  bethel  le  kath  -^  (3)  et 


(i)  Poudre  faite  avec  du  vitriol  pour  teindre  les  dents  et  les  lèvrei  \ 
en  noir. 
(1)  Nom  d*one  province  qui  renferme  Patna  ,  Gaya,  etc. 
(5)  L*extrait  végétal  astringent,  que  les  Indiens  mangent  avec  la 


^       t.  ».  ^ 
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(  io3) 
dmi  ^•A'V»  "■  djahi^^  (i),  la  djoui^j^  (a),  la 

djafari  ySy»^  (3),  le  jasmin  d'Arabie  'j^  (4)>  ^^ 
moutîa  ^y  (5\  le  madan  ban  ^j^  ^*Xi ,  la  maul$ari 
\Sj^y  (6)j!  ^^  cîtronnîer  li^,  le  kapourj^^  le  bêla 
^  (7)  >  1«  lot^  v3jf^  (8),  le  vaquoîs  \j^  (9)  ,  la 
kétaki^^^^  (*o),  le  gurhal ^^  {i\)y\e  harsingar 
jtxiwjU  (154),  la  niwari  sSy^  (^3)>  ^®  ^^^^  *^'^  ^^ 

%-J  (i4)^  'a  ratanmandjariySfF^  {J^j  (^5)j  ^®  raébel 
J-M^  ^y  >    ^^  ra^aw  'mala  ^  w  ^j  ^  le  doupharia 

La  iFue  de  ces  fleurs ,  nulle  part  aussi  belles  qu'en 
Hindostan,  charme  le  cœur  affligé  ^  leur  odeur  récrée 
le  cerveau  9  elles  embellissent  les  salons  y  elles  prêtent 
de  nouveaux  appas  aux  femmes^  et  sur  leur  sein  elles 


mm 


i)  Yariëtë  an.  Jasminum  grandijîorum. 
a)  Jasminum  auriculatum, 

3)  Linum  triginum. 

4)  Jasminum  zambac ,  Roxb.  Mogorium  ,  Lainarck. 

5)  Vàrîëtë  de  la  même  espèce. 

6)  3ïimusops  eiengi, 

7)  Variété  da  jasminum  tombac. 
6)  Nymphœa  nelumbo, 

c^  Ou  kaida  du  Malabar.  Pandanus  odoratissimus. 
jo)  Yariëtc  de  la  même  fleur. 

11)  Hibiscus  syriacus  ou  althœafruUx. 

12)  Nytiantts  arbor  tristis. 
i3)  Sorte  de  jasmin. 

i4)  Jasminum  multi/lorum. 

i5)  Le  manuscrit  persan  porte    ql3r\«  . 
16)  Pentapetes  phœnicea» 


(  io4) 

portent  du  frait^  car  elles  attirent  les  cœurs  volages 
des  amans.  Que  dirais-je  de  la  sewti,  dont  les  éta- 
mines  ressemblent  à  l'écriture  déliée  que  trace  le  cis- 
lanZy  pour  en  décrire  la  beauté. 

Que  dirai-je  du  mougri  ^jfy  dont  les  boutons  seuls 
répandent  un  parfum  suave;  du  hela  dont  Fodeor 
forte  fait  les  délices  des  amans ,  interrompt  le  som^ 
meil  et  fait  palpiter  le  cœurj  du  citronnier  qui  prive 
de  ses  sens  celui  qui  en  sent  la  fleur;  du  madan  ban 
dont  les  boutons  demi-épanouis  excitent  les  désirs;  du 
raé  bel  dont  Farôme  balsamique  embaume  les  lieux 
de  réunion  ;  de  la  chambçli  dont  la  douce  exkalaiaoïi 
plaît  à  l'odorat  des  fées;  des  fleurs  de  la  djahi  et  de  la 
djouhi  qui  sont  si  belles  qu*en  les  contemplant  on  perd 
le  sentiment.  Comment  décrire  tant  de  charmes  ?  Com- 
ment énumérer  tant  de  qualités  remarquables? 

Si  Todeur  du  moutia  est  agréable ,  celle  de  la  rose 
est  délicieuse,  et  chaque  variété  en  a  une  différente  : 
le  bouton  même  de  cette  fleur,  outre  son  admirable 
beauté ,  répand  encore  un  parfum  enivrant  ;  la  va- 
peur qui  se  dégage  du  niçvari  est  extrêmement  douce 
et  chérie  des  cœurs.  Les  charmes  du  doupharla sekïïl 
remarquer  parmi  ses  compagnes,  surtout  lorsque  les 
rayons  du  soleil  frappent  son  calice  épanoui.  La  fleur 
nommée  chandînî  se  distingue  de  toutes  les  autre» 
fleurs;  elle  est  la  plus  belle  parure  des  jardins. Le  cham^ 
pa  répand  une  odeur  si  forte  qu'elle  s'élève  jusqu'au 
firmament  ;  sa  couleur  est  pareille  à  celle  de  la  topaze. 

Il  n'est  aucune  fleur  en  un  mot  qui  n'ait  un  genre 
particulier  de  beauté ,  qui  ne  possède  des  propriétés 


(  io5  ) 

précieuses.  Quoiqu'elles  soient  fort  communes,  les 
femmes  en  ornent  volontiers  leur  tête ,  et  comme  on 
s'en  procure  à  tr^-bas  prix ,  l'épouse  du  pauvre  peut 
rivaliser  en  cela  avec  celle  du  roi.  A  la  vérité  cette  pa- 
rure n'est  pas  aussi  estimée  que  celle  des  perles  >  mais 
elle  vaut  bien  celle  des  kauris  \Sj^  (0»  ^^^  fleurs 
sont  comme  le  bethel,  les  Femmes  ne  sauraient  s'en 
passer;  selon  elles,, aucun  ornement  ne  peut  être 
comparé  à  ces  deux  objets. 

Le  moutia  et  la  chambéli  se  distinguent  encore  des 
autres  fleurs  par  les  essences  aromatiques  qu'on  en 
extrait ,  et  qui  servent  à  oindre  le  corps.  Les  femmes, 
jalouses  de  conserver  leur  beauté  ,  en  font  surtout 
usage  et  en  mettent  aussi  à  leurs  cheveux.  Ces  huiles 
répandent  autour  d'elles  une  odeur  voluptueuse  qui 
sert  à  merveille  leur  coquetterie ,  en  donnant  un  at- 
trait de  plus  à  leurs  charmes.  Sans  les  essences  dont 
nous  parlons ,  ces  idoles  animées  perdraient  leur  fraî- 
clieur,  leur  beauté  serait  loin  d'avoir  les  mêmes  appas. 

Les  vaquois  se  distinguent  des  autres  fleurs  et  par 
leur  forme  et  surtout  par  leur  odeur  délicieuse.  Pla- 
cez'les  au  milieu  de  cent  fleurs  du  parfum  le  plus 
suave,  l'odorat  ne  sent  que  leur  arôme  embaumé; 
aussi  la  rose  et  le  saule  musqué  en  sont-ils  couverts 
de  confusion.  Aucune  odeur  ne  peut  être  assimilée  à 
celle  du  vaquois  ;  auprès  de  cette  fleur  il  est  inutile 
de  faire  brûler  dans  la  cassolette  du  sandal  ou  de 
l'aloès. . 

(  1  )  Coquillages  qui  servent  de  monnaîies. 
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Mémoire  sur  l'emploi  des  mercenaires  Mat^omitans 
dans  les  armées  chrétiennes;  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  G.  FiTz  Clarehcc. 


(  Saîtc  ) 


Le  senl  parti  que  Mainfroy  pouvait  prendre  était 
de  se  soutenir  par  le  secours  de  ces  soldats,  et  durant 
le  reste  de  sa  courte  carrière  ^  ils  formèrent  une  partie 
de  sa  garde  (i),  et  quelquefois  même,  il  n'eut  pas 
d'autres  troupes  dans  ses  expéditions  (2). 

Les  négociations  d'Alexandre  n*ayant  point  réussi^ 
il  se  décida  à  faire  la  guerre  9  publia  une  croisade  (3), 
et  appela  Charles  d'Anjou  à  son  secours  (4).  Mainfroy 
fut  aus3i  actif  que  son  ennemi ,  et  fit  cherclier  des 
soldats  mahométans  de  Sicile  et  de  la  côte  d'Afrique. 
Ces  renforts  débarquèrent  au  mois  de  mai ,  à  Otrante 
et  àTarente  (5). 

(i)  Summontei  Hist,  délia  citta  e  regno  dîNapalif  160t. 
(3)  Maratori. 

(3)  Giannone. 

(4)  Djëmal-eddln  dît  qae  le  pape  fat  secondé  par  Ridafrans.  JLJ  * 

y      ».^'  (le  roi  de  France),  et  que     «m^^i  Jl>  4 ^\  »  U  fth-e 

du  Rida/fans,  vainquît  Manfred  ou  Mainfroy. 

(5)  L'arcbeyèque  de  Naples  ayant  refusé  de  célébrer  la  messe  y  les 
citoyens  dévots  envoyèrent  une  députation  à  Mainfroy  pour  lui  repré- 
senter combien  il  était  pénible,  pour  eux,  d*étre  privés  des  seqoqrs  de 
la  religion,  et  le  suppliant  de  faire  la  paix  avec  le  pape.  Mainfroy  leur 
répondit  qu*il  ne  songeait  qu*â  repousse|r  les  injustices  et  les  empiète— 
mens  de  la  cour  de  Rome^  et  que  quant  au  service  divin  9  c^haçnbbe 


(  »o7  ) 

Charles  d'Anjou  parla  sans  ménagement  à  Maiii- 
froy,  et  ensujte  à  Gonradin,  montrant  dans  ses  dis-^ 
cours  âpres  et  méprisans ,  Téloignement  religieux  que 
lui  inspiraient  leurs  relations  fréquentes  avides  Mu* 
sulmans. 

Muratori  représente  Charles  d'Anjou  répondant  ji 
une  proposition  de  paix  de  la  part  de  Mainfroy  :  Dite 
al  Soltano  di  Nocera,  ch'io  con  lui  voglio  ne  pace,  ne 
tregua  :  e  che  in  brepe  o  io  mandera  lui  al  Vinferno 
o  egli  me  in  paradiso  (i). 

Mainfroy  conserva  ses  relations  amicales  avec  les 
princes  mamelouks^  et  nous  voyons,  dans  Aboulféda^ 
ces  renseignemens  corroborés,  d'une  manière  remar- 
quable, par  le  récit  de  l'ambassade  de  Djémal-ed- 
din  (a) ,  envoyé  auprès  de  ce  prince ,  en  Tan  de 
l'hégire  GSg  (1261  de  J.-C). 

Cet  ambassadeur  rapporte  qu'il  fut  envoyé  par  Ma- 
lek-Daher  Bibi^rs  ,  au  prince  nommé  Manfrid  (3) , 


mandaio  3oo  Saracerùà  JVapçlif  chejacessero  dire  le  messe perjbrza. 
Les  Napolitains  furent  sans  doate  reconnaissans  de  cette  promesse, 
mais ,  pensant  que  le  remède  serait  pire  que  le  mal ,  ils  prièrent  le 
prince  de  ne  poifit  la  mettre  à  e&ëcution. 

(x)  Si  Charles  avait  employa  le  mot  malek,  il  aurait  ëtë  pleinement 
|astifië  par  la  monnaie  de  Sicile  qui  porte  ce  titre.  Muratori  appelle 
les  troupes  des  Sarrasins,  les  jannissaires  de  Gonradin  ,  Gianizzeri  di 
Corradino ,  comparaison  assez  mal  choisie ,  puisqu^à  cette  dpoque  les 
Osmanlis  n*avaient  point  encore  fondé  leur  puissant  empire. 

(a)  Son  nom  est  J^lj  ^  JL»  ^^,  S^  (ji.^^  J^"  »  *^  ^^' 
quît  en  6o4  de  Thëgire ,  et  mourut  en  697  ;  il  était  clief  des  kadis 
en  Egypte   îUo\ii})     ^IS, 

(3)  J^  kÂJw*  ;  il  fait  aussi  mention  de  Conrad,  et  il  Pappelle  Kora 
ben  ferdrik  1^  %*^j^  «.P  *S  •  I^^s  historiens  maures  d*Espagne  dé- 
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qui  gouvernait  Tile  de  Sicile  et  le  continent  de  Tltalie^ 
la  Fouille  et  la  Lombardie(i). 

Parmi  le  petit  nombre  d*extraits  d'Abou^lféda,  D)é- 
mal-eddin  fait  observer  que  ,  non  loin  de  la  ville  dans 
laquelle  il  demeurait  ^  il  y  en  avait  une  autre  appelée 
Logarah  (Lucerja)  entièrement  peuplée  de  mahomé^ 
tans  y  et  que  le  peuple  de  Tile  de  Sicile  jouissait  du 
droit  de  célébrer  ses  fêtés  religieuses  (a). 

Il  ajoute  que  le  père  de  Mainfpoy  les  avait  amenés 
de  la  Sicile ,  et  il  observe  en  même  tems  que  les  grands 
seigneurs  de  la  cour  de  l'empereur  (3),  dont  nous  ve- 
nons de  parler  y  étaient  musulmans  (4)* 

Il  remarque,  avec  l'orgueil  d'un  vrai  croyant,  qu'ils 
observaient  religieusement  le  sabbat  mahométan,  le 
vendredi ,  et  il  rappelle  j  d'un  ton  vain ,  qu'à  cinq 

signent  de  la  m^me  manière  les  princes  chrétiens-  d*£spagne.  Alfonso 
benSancho,  Garda  bênSaruho* 

(0   LJlL^  ^r-^.V?-  i-^^^r*   (**  Sicile)  J«Ji  JJljJt  (a/-. 


bar-al-thawil  y  le  long  continent  )  Ju.\-JyJ^l  3«U  {Alanboliatt}, 
ii)«3j.ô^)  j  {Alanbardi'ahf  la  Lombardie). 

(3)  Summonte  nous  apprend  qa*an  Sarrasin  nommé  Biscaaet  était 
"Giusticiero  d*Aprutso,  lut  même  auteur  fait  mention   d*un  capitaine 
mahométan  qui  portait  le  nom  et  le  titre  de  Messer  Zaid  ! 

1  3 
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(  »o9  ) 
journées  de  Rome  (i)  le  camp  retentîss^t  des  cris  qui 
appellent  les  Musulmans  à  la  prière  (a). 

Ce  dernier  trait  prouve  la  liberté  de  la  religion 
mahométane,  bien  plus  que  ne  le  pourraient  penser 
les  personnes  qui  ne  sont  point  versées  dans  l'histoire 
de  l'Orient.  L'idée  qu'il  fait  naître  à  un  vrai  croyant, 
est  que  y  dans  toute  Tétendue  du  district  où  l'on  en- 
tend l'appel  à  la  prière ,  sa  religion  est  non-seulement 
libre  et  tolérée  j  mais  même  dominante. 

On  peut  voir  une  forte  preuve  de  ce  que  j'avance 
dans  les  ordres  donnés  à  Khaled^  par  Abou-bekr, 
lorsqu'il  marcha  contre  les  apostats  qui  avaient  aban- 
donné la  nouvelle  croyance,  après. la  mort  de  Ma- 
homet. 

Il  avait  reçu  Tordre  d'écouter  le  matin  s'il  enten- 
dait le  Adzan ,  ou  appel  à  la  prière ,  fait  par  le 
Mouezzin,  et  que ^  s'il  l'entendait,  il  devait  s'abstenir 
de  toute  hostilité,  mais  que,  s'il  ne  l'entendait  pas ,  il 
devait  attaquer  tout  le  peuple  du  voisinage  (3). 

Lors  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Mainfroy,  les 
débris  des  Sarrasins  s'enfuirent  à  Lucérie,  et  défen- 

(*— ^  ^J'.^  (^  s^y  ^*^^  \*yj  r)''^^'  f^^  ^p  f^  '«^f 

A  A^"''*  f,fhin* .  Ibnr-Nabatah, 

j  «  Il 
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dirent  vaillamment  cette  ville  contre  Philippe  éê 
Montfort,  et  la  majeure  partie  de  Tarmée  de  Charles 
d'Anjou  9  et  ^  enfin  ,  le  forcèrent  d'abandonner  le 
siège,  (pioique  cette  place  fût  étroitement  bloquée. 
Dans  la  suite,  entre  cette  époque  et  Tarrivée  de  Con*- 
radin,  ils  firent  semblant  de  se  soumettre  aux  Fran- 
çais. 

Leur  soumission  les  réduisit  à  la  plus  grande  dé* 
tresse,  et  les  exposa  k  de  continuelles  avanies.  Pendant 
plus  de  quarante  ans ,  ils  avaient  été  à  la  solde  de 
Frédéric  et  de  Mainfroy;  ils  étaient  respectés  et  revêtus 
des  emplois  civils  et  militaires  (i)«  Ils  eurent  nata-* 
rellement  de  la  peine  à  supporter  leur  abaissement 
sous  Charles  d'Anjou ,  et  ils  saluèrent  avec  joie  Tes- 
poir  du  rétablissement  de  la  famille  de  Souabe  dans 
la  personne  de  Conradin. 

A  son  arrivée  en  Italie  (  1 267) ,  les  Sarrasins  de  Lti- 
cérie  furent  les  premiers  à  déployer  leur  étendard  i  ils 
avaient  avec  eux  les  chrétiens  qui  s'étaient  enfui  de 
Bénévent,  et  de  nouveaux  soldats  de  leur  religion. 

n  semble,  qu'à  cette  époque,  ils  ont  nui  à  sa  cause 
par  leur  imprudence,  en  pillant  les  églises  et  en  em- 
portant les  vases  sacrés. 

Lors  de  la  défaite,  et  ensuite  de  l'injuste  exécution 


(i)  I  Sadracenî  ch*erano  soliti  sotto  Timperador  Federigo,  e  re  BSan- 
frede,  d'esser  stipendiati^  respettad  ed  esaltati  con  dignità  tiviM  e 
militari ,  e  non  poteano  sofirire  di  stare  in  tanto  bassa  forkana  «olto 
l'imperio  del  re  Carlo ,  etc.,  etc.  )  ainsi  s'exprime  Ângelo  di  Gostanzo 
dans  son  Historia  delregno  di  Napeli,  i58i.    -  1 


(  lïï  ) 

de  Cottf  âdii)  (  i  )  et  après  la  dispersion  de  ses  partisans  y 
en  15^6^,  Charles  tourna  tontes  ses  pensées  vers  leur 
réduction,  et  publia  une  croisade  contre  eux. 

II  avait  déjà  remarqué  avec  attention  les  progrès 
du  jeune  prince,  le  long  des  bords  de  l'Adriatique, 
la  position  du  nid  des  infidèdes  (2)  et  avait  réflécbî 
qu'ils  formaient  un  corps  trop  puissant  pour  conti- 
nuer à  habiter  s^s  états. 

La  défense  intrépide  des  Sarrasins  ,  dans  Lucérie, 
fit  échouer  pendant  long-tems  les  efforts  de  sçis  trou- 
pes ,  et  les  défaites  réitérées  de  Tarmée  assiégeante 
leur  firent  obtenir,  lorsqu'ils  se  rendirent  par  famine, 
une  capitulation  honorable  (3). 

Ils  eurent  moins  à  souffrir  que  les  chrétiens  qu'on 
trouva  établis  dans  cette  ^lace  (  et  qui  furent  tous  pas- 
sés au  fil  de  l'épée)  ,  ou  que  les  partisans  de  Conradîn 
en  général ,  sur  lesquels  se  déchaîna  la  rage  homicide 
des  vainqueurs ,  qui  n'épargnèrent  pas  même  la  mère 
et  la  seconde  femme  de  Maînfroy,  tombées  malheu- 
reusement entre  leurs  mains,  lors  de  la  prise  de  Lu- 
cérie (4). 

Après  la  chute  de  Lucérie  et  la  destruction  de  ses 


(i)  Môncada  dit  clans  son  espedicion  de  los  Catalanes  y  Ara- 
goneses ,  quand  il  parle  de  cette  affaire:  «  para  eterna  memoria  de  una 
vil  vengaca  y  exemplo  grande  de  la  variedad  humana.  » 

(3)  Nido  de*  Saraceni  dit  Muratorî. 

(3)  Ridotto  a  pascersi  d^erba.  Muraiori. 

(4)  Il  y  avait  beaucoup  d*Âlleniands  parmi  les  Sarrasins ,  et  ce  sont 
probablement  les  chrétiens  auxquels  on  fait  allusion  ici ,  et  que  Ton 
dit  avoir  été  massacres.  Giannone. 


(  I") 

murailles ,  on  jagea  pmdent  de  ne  point  1er  rédure  k 
rextrémité  ;  quelques-uns  d'eux  obtinrent  la  permis- 
sion de  rester  dans  la  ville  y  tandis  que  d'autres  lu- 
rent  répartis  dans  différentes  provinces,  pour  empé- 
clier  qu'ils  ne  causassent  de  nouveaux  troubles,  et 
alors ,  dit  Muratori  y  un  grand  nombre  d'entre  eux 
embrassèrent  le  christianisme  (  i  ) . 

Ils  continuèrent  à  vivre  tranquilles  jusqu'au  règne 
du  successeur  de  Charles,  en  i3oo  (2),  qui  publia  un 
édit pour  leur  conversion  ou  leur  expulsion,  ce  qui 
fut  exécuté  sans  aucune  résistance.  Les  Sarrasins  pri- 
rent le  dernier  parti ,  et  se  retirèrent  en  Asie  et  en 
Afrique  (3). 

Charles  second  invita  d'autres  peuples  à  venir  ha- 
biter le  pays  vacant,  et  couronna  le  triomphe  de  la 
croix  en  faisant  construire,  en  i3o3,  la  cathédrale  de 
Lucérie,  environ  quatre  cent  soixante-dix  ans  après 
rinvasion  des  Sarrasins  en  Sicile,  pays  qu'ils  avaient 
possédé  ou  infesté ,  ainsi  que  les  contrées  environ» 
nantes,  pendant  cet  espace  de  tems. 

(i)  £  mold  d*es5i  abbracciarono  9  almeno  in  apptrenza,  U  fede  de 
Gesù  Cristo. 

(a)  L*empereur  Rodolphe  tînt  une  diète  à  Locërie  en  ia86.  Brie— 
m ,  Historia  d^Italia. 

(3)  Briani  nomme  celui  qui  fut  charge  de  mettre  k  ezëcotion  les 
ordres  da  roi.  Il  cite,  d'après  les  registres  de  Naples,  le  passage  sm-  * 
Tant  :  Joannes  Pipinns  de  Bamlo  miles  magister  rationalis  tvenm  des- 
tinatus  ad  depopolationem  Lacerîae,  cajos  industrie  coadjavante  divi- 
ns potentiœ  deztera  confuse  est  Saracenorum  prsecogitate  neqcdtie 
concalcata  protervia ,  et  ipsins  terrae  depopulatio  subseqnota. 

Le  tombeau  du  même  Giovaùni  Pipino  ,  dans  IVglise  de  San  Pie^ 
tro  a  Marilla ,  rappelle  %ts  succès  et  sa  récompense  dans  Tautre  monde.        .  ^ 


(ît3) 

Dans  an  mémoire  précédent^  j'ai  parlé  dé  Temploi 
des  Almogavares  en  Espagne  y  en  Sicile ,  dans  TÂsie 
mineure  et  dans  la  Grèce,  pays  le  plus  rapproché 
par  l'ordre  chronologique  y  ainsi  que  de  l'emploi 
des  Turcs  et  des  Turcopoles  au  service  de  l'empire 
grec  ,  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Les 
guerres  civiles  de  Cantacuzène ,  à  une  époque  plus 
avancée  du  même  siècle,  permirent  l'intervention  des 
Osmanlis^ 

Solyman ,  fils  d'Orchan,  vint  en  personne  avec  dix 
mille  Turcs ,  comme  allié  de  l'empereur  grec ,  pour 
prix  d*une  fille  qui  embellissait  le  harem  de  Broussa* 

A  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  Louis  Sforza  et 
d'autres  potentats  d'Italie ,  implorèrent  le  secours  de 
Bajazet  second ,  comme  le  pape  Alexandre  YI  avait 
demandé  celui  de  Charles  Y III ,  roi  .de  France ,  me- 
naçant de  faire  la  guerre  à  l'Italie  (i).  En  Espagne^ 
nous  trouvons  les  Musulmans  alliés,  par  occasion^  avec 
les  chrétiens  ,  et  ils  aidèrent  Pierre-le-Cruel  dans  leis 
guerres  qu'il  fit,  en  iSjô  et  1877,  contre  Henry,  son 

rival.  (La  smte  au  prochain  numéro.) 


Méprises  singulières  de  quelques  Si/^ologues. 

i 

La  traduction  anglaise  du  Lun  yu,  de  Confucius  , 

•     ■      .  ' 

publiée  par  M.  Marshmàn  à.  Serampore ,  a  été  jugée 
avec  beaucoup  d'équité  par  M.  Abel  Rémusat  (2)  > 


i*Ma 


(1)  Sismondîy  Républiques  itaHennes-. 

(a)  Yoy.  Mélanges  Asiatiques  i  t,  ii,  p.  277  et  suiv. 
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et ,  en  effet  ^  quand  on  se  rappelle  que  l'auteiir  an- 
glais a  entrepris  son  travail  sans  le  secours  d*un  dic- 
tionnaire quelconque,  et  sans  connaître  aucune  des 
troi^  versions  précédentes  du  Lan  yu ,  données  par 
les  missionnaires  catholiques ,  on  doit  être  surpris 
qu*il  soit  parvenu  à  comprendre  le  texte  du  philo- 
sophe  chinois.  Cependant,  si  la  sagacité  de  M.  Marsli- 
jnan  mérite  de  justes  éloges  sur  ce  point,  on  ne 
peut ,  de  l'autre  côté ,  se  dissimuler  la  légèreté  avec 
laquelle  il  a  traduit  les  commentaires  qui  étaient  i  sa 
disposition  ;  on  est  même  souvent  étonné  des  méprises 
qu'il  A  commises  dans  les  passages  les  plus  faciles  et 
les  plus  clairs  de  ces  commentaires,  méprises  qui  Font 
fréquemment  conduit  à  une  interprétation  erronée 
du  texte.  L'exemple  suivant  est  un  des  plus  f rappans 
sous  ce  rapport. 

Dans  un  des  premiers  paragraphes  du  IX^  chapitre 

du  Lun  yu,  intitulé  jcL  ■■jT^  Tsu  hcaiy  Gonfu- 
cius  dit  : 


ou  VPI   ho  fa     Fung 


\  P""^ 


tchhu      ;yÇ\  P^^ 


^ 


S^^         Itaii  T^o^       "^tL  ^^^ 


m  Le  phénix  ne  se  montre  plus,  la  rivière  ne  fait 


(  ii5  ) 

ii  plus  sortir  de  tableau;  ah  !  je  suis  frustré  de  mon 
i>  attente  (i)  !  p         . 


Le  mot  Itef  I  THou^  tableau,  image,  désigne  ici  le 


PI     HO    TH0U>    ou    le    TABLEAU    MYSTiaiEUX , 


que  le     tbi.  -Î^O    /oz/Azg-  77za^   ou  dragon  cheval, 

portait  sur  son  dos^  en  sortant  de  la  rivière  Meng  ho; 
ce  qui  ^tait  arrivé  du  tems  de  Fàncien  empereur  Fou 
hi4  Cette  tradition  a  été  répétée  jusqu'à  satiété  par 
les  missionnaires  qui  ont  écrit  sur  la  Chine  ;  elle  se 
trouve  dans  la  plupart  des  ouvrages  qui  traitent  de 
cet  empire.  Voyez ,  Duhalde,  édit.  de  Paris ,  vol.  ii, 
pag.  298.  —  Le  Choukîng ,  publié  par  Deguignes  , 
pag.  CI  et  352.—  P.  Noëly  Sînehsîs  împerii  lîbri  clas- 
sici  ,  p,  i3i,  —  mémoires  concernant  les  Chinois ^ 
vol.  u,  pâg.  55 f  191 5  vol.  VIII,  p.  715  vol.  xiii, 
p.  808*'*'*.  Sur  la  troisième  planche  de  ce  dernier 
volume,  on  trouve  même  la  figure  du  dragon-cheval, 

—  ■  ■  -. 

(1)  La  iradactioa  mandchoue  da£u/ï^u,  revue  par  Tempereur 
Kbang  hi,  traduit  le  passage  en  question  par  : 

Koungtsu  khendoumé:  Fung  gaskha  dzîdérakâ  j  bira  fsi  NIROUGAN 
imihirakô  ;  hi  oùsaka.  Gonf  ucius  disait  :  «  Toiseau  Fung  ne  se  perche 
>  plus  ;  de  la  rivière  ne  sort  plus  de  TABLEAU.  Je  suis  frustré  de  n)on 
iUentc.  »  — -  Le  root  nirougan ,  qui  exprime  le  sens  du  caractère  chi" 
nois  THOU»  signifie  tableau,  image,  cachet. 


(■■6  3 

et  l'explicatioD  ajoute  i  «  Le  dragon-cliGTal  et%  on 
il  animal  ampliibîe,  mystérieux,  produit  par  la  aah- 
n  stance  du  ciel  et  de  la  terre  ;  il  avait  le  corps  du 
w  cheval  et  lea  écailles  do  dragon.  U  était  haut  de 
V  -j  pieds  5  pouces,  et  avait  quelque  reasemblauce 
«  avec  le  chameau  ;  mais  il  avait  des  nageoires  on  d«« 
r>  espèces  d'ailes.  IL  marchait  sur  l'eau  sans  s'enfori- 
B  cer.  Lorsque  Fou  hi  siégeait  sur  son  trducj  il  por- 
n  tait  sur  les  reins  l'image  du  dragon-cheval,  n 

On  voit  souvent  la  représentation  de  cet  animal 
iTahuleux  sur  des  bâtons  dVncre  de  Chine,  avec-1'ins- 

cripUon  j^  ^    fe  ^^ëiourtgntafouthou; 

u  le  dragon-cheval  portant  sur  son  dos  le  thou,  ou  le 
»i  tableau,  n  En  voici  Jinjacsimilc  .• 


Le  commentaire  de  Tchu  hi,  qui  accompagne  or- 
dVnairement  les  quatre  livres  de  Confucîus,  expliqué 
\c  passnge  en  question  de  ce  philosophe,  par  les  molst 


("7) 


S  ^  »^  M  ^  i^*"!**  *""'  '"  ""'" 


Y)  était  le  cheval-  dragon  portant  sur  son  dos  le  ta* 
»  bleau.  i> 

Cette  phrase  si  claîre  aurait  dû  faire  comprendre 
le  sens  du  texte  à  M.  Marshman  ^  et  on  doit  être 
étonné  de  le  voir  traduire  ce  texte  de  la  manière  sui- 
vante :  The  Ho  on  g  bird  appears  no  more!  The  Thoo 
cornes  \f or ih  no  more  front  the  riverl  I  am  stopped 
in  my  course  qf  instruction  ;  c'èst-à-dîre  :  a  l'oiseau 
»  Houng  (  Fung  )  n'apparaît  plus  !  le  Thou  ne  sort 
m  plus  de  la  rivière  !  Je  suis  arrêté  dans  le.  cours  de 
n  mes  instructions,  r) 

A  cette  version  il  ajoute  cette  traduction  fautive  de 

la  glose  :  The  Hoong  is  a  bird  which  is  said  to.haç^ 

appeared  in  ail  its  splèndor  in  the  reign  qf  ihe.  em- 

peror  Sun  >  and  to  hat^e  soung  melôdiously  in  that  of 

Mun  wong.  The  aiver-animal  Tnao,  w  said  to  /laçe 

the  head  ofa  dragon^  the  body  of  a  horse ,  and  spots 

on  its   back  resembling  seuls.  Hence  thoo  now  is 

used  to  dénote  a  seal.  //  is  said  to  hâve  appeared  in 

the  tinte  qfthe  emperor  Hook  khee,  etc.)  c'est-à-dire  : 

*  Le  Houng  (Fung)  est  un  oiseau,. qui;  à  ce  qu'on 

91  dit;  se  montra  dans  toute  sa  beauté  sous  le  règne 

»  de  l'empereur  Sun  (Chun),  et  chanta  mélodieuse- 

V  ment  sous  celui  de  Mun  wong  (  Wen  wang  ).  Le 
dThof,  animal  de  rivière,  avait,  dit- on,  la  tête 
9»  d'un  dragon ,  le  corps  d'un  cheval,  et  des  écailles 
n  qui  ressemblaient  à  des  cACHEts;  c'est  pourquoi  ou 

V  appelle  à  pré&efat  un  cachet  ihou.  On  dit  qu'il  sa 


(  "8  ) 
I»  montra  dans  le  tenu  de  l'empereur  Houk  khi  (Fou 
D  hi),  etc.  n 

La  déclaration  franche^  et,  à  ce  tpx'û  parait ^  véri- 
dique^  de  M.  Marsliman,  qu'il  n'avait  eu  à  Serampore 
aucune  connaissance  des  nombreux  ouvrages  sur  la 
Chine,  publiés  depuis  plus  de  cent  ans  en  Europe^ 
et  particulièrement  en  France,  doivent  rendre  la  crî^ 
tique  indulgente  pour  les  nombreuse»  erreurs  qui 
déparent  sa  traduction  du  Lunyu;  mais  que  dire 
d'un  journaliste  ÇRezensent)  allemand,  qui,  dans  un 
article  sur  le  Supplément  au  Dictionnaire  chinoi&iatin 
du  père  Basile  de  Glemona,  par  Mi  Klaproth^. 
reproche  à  ce  dernier  de  ne  pas  avoir  indiqué  ^  à 
l'article  thou,  l'importante  signification  à! animal Jà'» 
huleux ,  dont  il  est  question  dans  la  mythologie 
chinoise ,  et  qui  renvoie  ce  savant  à  l'ouvrage  de 
M.  Marshman ,  pour  y  apprendre  ce  fait  intéres- 
sant (i)  ? 

L'erreur  commise  à  ce  sujet  par  M.  Marshman, 


(i)  Ntcht  gar  selten  ûtsogar  eîne  oder  die  andere  sehr  ççichtigeBe» 
deutang  iibergangen.  So  s.  B.  sagt  Herr  Klaproih,  in  selDeii  Nach-». 
trsegen  za  dem  i54^'^  Gharacter  ta  {mappa  geographùa,  tabula 
pictOf  mensura ,  etc.  )  kein  Wort  davon  ,  dass  jenes  Zeîclieii  mît  der- 
aelben   Pronuntiation  aach   als  nomen  proprium  tînts  fabelfaaftea 
Ungeheuers  in  der  chinesischen  Mytliologie  vorkomme,  dasdenKopf- 
cines  Drachen ,  den  Leib  eines  PferdeS|  und  siegelsehnlicbe  Scbnppen. 
anf  dem  Riîcken  batte  ^  und  dessen  Erscbeinong  aof  Erden  gldcklicbe 
Zeiten  verkiiodete ,  wesbalb  aucb  Gonfucius  in  selnem  Bâche  Zuii  j^      ^ 
fis.  597—98  éd.  Marshman)  dasselbe  mit  dem  Vogcl  Funff  choang^      , 
dem  Pbœnix  der  Cbinesen ,  cusammen  stellt.—  HaUUche  UtêemitÊt^A 
Zêitung^  Ergœnzungsblœtkr  ;  Noçember  ^  iVb  laS^  |i0fw  98a..       . .    .1.  *'1 
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dénué  ^  à  Serampore,  des  moyens  ue  se  piuv^u^^vA  uu^' 
connaissance  suffisante  de  V Antiquité  chinoise,  est 
pardonnable  ;  ce  qui  ne  Test  pas^  c'est  Tignorance  pé- 
dantesque  du  Rezensent.  Cependant  ce  Monsieur  ha- 
bite Halle  ,  ville  où  se  trouve  une  des  premières  uni-* 
versités  d'Allemagne,  où  il  avait  le  moyen  de  s'ins- 
truire en  puisant  dans  plusieurs  ricbes  bibliothèques, 
dans  lesquelles  il  aurait  pu  au  moins  trouver  la  traduc- 
tion allemande  des  deux  premiers  volumes  des  Mé'- 
moires  concernant  les  Chinois,  publiée  par  Meiners, 


L'indulgence  accordée  aux  méprises  de  M.  Marsh" 
mdn  ne  doit  pas  s'étendre  à  celles  de  M.  Monison,, 
qui ,  séjournant  en  Chine ,  est  tous  les  jours  à  même 
de  consulter  les  hommes  instruits,  natifs  de  cet  empire, 
et  qui  a  vraisemblablement  ^sts  gages  quelques  sieou 
thsaiy  ou  maltres-ès-arts  chinois;  ainsi  que  cela  se 
pratique^  à  Canton  et  à  Macao,  par  les  Anglais  qui 
s'occupent  du  chinois.  Le  dictionnaire  de  M.  Morri«- 
son,  annoncé  avec  tant  d'emphase,  et  pour  Fim- 
pression  duquel  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  a 
fourni  si  largement  les  fonds  ,  cet  ouvrage  ,  que 
M.  Morrison  voudrait  faire  regarder  comme  préférable 
à  celui  que  l'empereur  Khang  hi  fit  rédiger  par  une 
commission  spéciale  des  savans  les  plus  illustres  de 
sa  Cour  (i),  fourmille  de  fautes  les  plus  grossières. 
Elles  seront  vraisemblablement  bientôt  relevées  dans^ 


(t)  Yoy.  Adveriisstment to  the  sixih  andiast  volume  ofMùrrison's 
Chinese  Hicttonary,  p.  910, 


(  lao  ) 

un  ouvrage  spécial  ;  nous  nous  bornons^  pour  le  mo- 
ment ,  &  en  citer  un  exemple  qui  fait  yoir  jusqu'à  quel 
point  va  la  science  de  M.  Morrison. 

Le  caractère  f^^f  kàn,  est  expliqué  dans  le  dio^ 

tionnaire  de  Khang  bi  par  : 


thsieou 


ni 


J^ft    tchhang   "/l*    T. 


^ 


ming 


^ 


CET 


kue 


kan 


my 


mou 


± 


mu 


Cest-à-dîrc  :  a  Kan  my  fnou  mu  ni  y  nom  des  grands 
n  du  royaume  de  Ta  chy.  n 

Ta  chy  est  le  mot  persan  v^^'  Tazi,  qui  désigne  les 
Arabes  et  leur  pays  >  ce  nom  fut  étendu  à  la  Perse , 
après  que  les  Arabes  en  eurent  fait  la  conquête  9  et  ^ 


^s^ 


depuis  le  tems  de  la  dynastie  des  Tbang, 


Ta  chy,  en  chinois^  est  synonyme  de 


Pho  szu,    c'est-à-dire  la  Perse,  —  Il  s'agit  donc 
ici  d'un  mot  persan ,  et  Kàn  my  mou  mu  ni  n'est  ^ 

en  effet  ,  qu'une  légère  altération   de   ^— A-ly  X    J 
Jcam^i-moumenin  y  c'est-à-dire  le  désir  des  croyons,      3 


{  "O 

titre  qui  convient  parfaitement  à  des  chefs  musul- 
mans. —  Il  n'y  a  aucun  doute  isur  la  signification  du 


mot  double  wr^<>  v/C?  thsieou  tchhang  y  qui  y  dans 
le  dictionnaire  Tching  tsu  thoung ,  est  expliqué  par 

nom  des  cHets 


n  des  peuples  barbares,  n  et  dans  le  Phin  tsu  tlisian 


j)  chefs  de  hordes..  » 

Ce  dernier  ouvrage ,  dont  les  définitions  sont  or- 
dinairement plus  précises  que  celles  du  Khang  hi  tsu, 
tian,  explique  la  dénomination  de  K.àn  my  mou  mu  rd 


^^^    >2#  ^/"Ft    133  ''^^   jC  ^  ^Oïû ^cs grands 


i>  du  royaume  de  Ta  chy.  n 

On  ne  devinerait  jamais  de  quelle  manière  M.  Mor-. 
rison  a  rendu  le  passage  du  lexique  de  Khang  hî , 
cité    plus  haut;   u  Kait,  dit -il,  forme  une  partie 
9  d'un  mot  étranger  qui  désigne  une  espèce  de  premier 
n  échanson  (i).  » 

L'erreur  de  M.  Morrison  provient  de  ce  qu'il  ne 
s'est  pas  donné  la  peine  de  vérifier  la  signification  de 

(i)  Kan,  forms  a  part  of  a  foreîgn  word,  denoting  a  klnd  of  chîef 
cup-bearcr.  —  Dktiormary  ofthe  chinese  language ,  part  i ,  vol.  a  y 
p.  763. 


(  laa  ) 

Texpresslon  thsieou  tchhang,  et  qu*il  a  cra  qa'elle 
désignait  la  même  chose  que  sa  première  partie 
thsieou  f  quif  en  effet  ^  veut  dire  le  vieux  vin  et 
Yéchanson. 


M.  Titsingh ,  ancien  directeur  du  comptoir  hol* 
landais  à  Nangazaki,  a  mis  beaucoup  de^zèle  à  re- 
cueillir des  reaseignemens  sur  l'histoire^  les  mœurs 
et  les  coutumes  du  Japon  ;  ne  sachant  ni  la  langue  de 
ce  pays^  ni  le  cliinoisy  il  se  fit  traduire  différens  ou- 
yrages  du  chinois  et  du  japonais;  l'inspection  de 
hts  manuscrits  donne  lieu  de  supposer  qu'il  écrivait 
ces  traductions  sous  la  dictée  des  interprètes  de  la 
Compagnie.  On  peut  donc  présumer  que  de  pareilles 
versions  n'étaient  pas  toujours  exactes.  Entre  autres 
ouvrages^  M.  Titsingh  a  aussi  voulu  faire  traduire  un 
abrégé  de  l'histoire  du  Japon  y  écrit  en  chinois  et  in* 


tîlulé  ^^  M^-iiiAl-4-^  JuT  J^C     fl   Jypen  wang 


ft£4^  H 


toi  y  lan,  ou  ,  suivant  la  prononciation  japonaise.  Ni 
pon  oo  dai  itsi  ran.  Ses  interprètes,  qui  manquaient 
de  connaissances  littéraires ,  ont  été  arrêtés  dans  ce 
travail  par  un  grand  nombre  de  passages,  dont  ils  ne 
comprenaient  pas  le  sens.  M.  Titsingh  a  fait  soigneu- 
sement copier  tous  ces  passages  en  original ,  et.  les  a 
soumis ,  après  son  retour  du  Japon ,  à  M^  Deguignes 
Jllsj  qui  passiait  pour  savoir  le  chinois.  Ses  remarques 
nous  sont  tombées  entre  les  mains,  et  on  y  trouve  les 
méprises  les  plus  singulières. 


(  "3) 
Sous   le   règne   du  daïri 


Sio  mou  ten  o ,  on  lit  dans  le  texte  cliînois  : 


FOE 


TCHE 


lai 


tchhao. 


Phou 


THI 


;M^Lm 


ncLn 


S 

e 


ye 


koue 


HlJUf 


TCHTT 


seng 


seng 


«  Dans  la  huitième  année  (de  celles  appelées  tenfy, 
»  ou  y 36  de  J.-C.)  ,  Phou  thi  (  en  japonais  Bodaj) 
»  Lonze  du  Thian  tchu  méridional  (  l'Hindoustan  ^ 
»  en  japonais  Tensik')^  et  Foe  tche  (en  japonais 
»  Boutsets)  bonze  du  royaume  de  Lin  ye  (Siam ,  en 
»  japonais  il//ïj'2^)^  arrivèrent  à  la  cour  et  furent 
»  présentés  à  l'empereur.  » 

Les  interprètes  de  M.  Titsiogli  avaient  traduit  ce 
passage  ainsi:  <(  La  huitième  année  ^  deux  prêtres  y 
»  nommés  Boday  eX  Boutsets ,  arrivèrent  de  Nanten-- 
»  sik  et  Rinyu,  pays  situés  dans  les  environs  du  pa- 
»  radis.  »  M.  Titsingh  observe  :  «  Il  n'a  pas  été 
»  possible  d'obtenir  une  explication  suffisante  sur  ce 
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»  sujet.  »  Mais  plus  tard  il  s'est  adressé  à  M.  Ue^ 
guignes  ^s,  qui  lui  a  donné  la  yersion  suivante  de 
ce  passage  : 


;fejvLin 


Lin 


kue  regni 


tseiig  Bonzii 


Jb,  Foe 


^ffy   tche  sapiens 


m 


lay  advenerunt 


tchao  mane. 


Pa  A  la  Ituitiyitaie 


nian  amnée 


Nan 


tien 


tcho 


rimte 


eul  duo 


tseng  Bonzii 


Teou 


ty 


Teou  ty 


M.  Deguignes  fils  a  donc  r 


1^  Traduit  :  (c  A  la  huitième  année  deux  bonzes 
»  de  rinde ,  bonzes  des  royaumes  de  Teou  ty  et  de 
D  liiny^  savans  dans  la  doctrine  de  Foe^  armèrent 
y  le  matin.  »!  !  ! 


(  »5) 
a^  Ne  sachant  que  faîre  du  caractère  >l^î    tchUy 


qui  est  une  partie  intégrante  de  Tian  tchu  y  dénomi- 
nation chinoise  de  l'Inde,  il  l'a  partagé  en  deux  et  a 

pris  sa  partie  supérieure  ^^  ^  pour  la  seconde  syl- 
labe  du  mot  Thian  tchu,  et  l'inférieure  ^  pour 

ê 

le  nombre  deux  y  qui  ne  se  trouve  nullement  dans  le 
texte. 

3®  Il  a  pris  le  nom  d'homme  Phou  thi  (qu'il  Ht 
Tcou  tj)  pour  celui  d'un  royaume. 

4^  11  a  traduit  les  caractères  qui  composent  lé  nom 
propre  de  Foe  tche^  d'après  le  sens  que  chacun  d'eux 
a ,  pris  séparément. 

5°  Il  a  rendu  le  caractère  Btl  tchhao,  qui  signi* 

fie  \çAjaire  sa  cour  à  Vempereur^  par  tchao^  matin  î 
6^  Il  n'a  eu,  dans  cette  traduction,  aucun  égard  à 
la  constiuction  chinoise,    qu'il  parait  ignorer  com- 
plètement. 

W.  Lauterbach. 

NOUVELLES  ET    MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ    ASIATIQUE. 

Séance  du  6  Août  1827* 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées 
€t  admises  comme  membres  de  la  Sociélé  : 

MM.  le  chevalier  William  Drummotîd  ; 
Je  marquis  de  Fcrtia  d'Urban  ; 

LCISELEUR  DES  LoKGCHAMPS  ; 
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MM*  le  comte  db  Lurnox  ; 

George  Outret,  Yice-G>nsiil  de  France  à  Rhodes  ; 
Regi^ier  ,  homme  de  leUret. 

M.  Maximilien  Habicht,  de  Breslau,  envoyé  letroiiièBe 
volume  de  son  édition  arabe  des  Mille  et  une  Nuits,  ipLÛ 
destine  k  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Marsden  ùit  hommage  à  la  Société  d'an  Mannscrit 
malai ,  contenant  une  partie  des  annales  du  royaume  à^At- 
chin. 

M.  de  Gregory  lit  la  seconde  partie  d'un  mémoire  sur 
l'administration  de  la  Justice  à  la  Chine,  dans  les  tems 
modernes* 

M.  César  Moreaa  communique  des  détails  sur  le  soolè* 
vemcnt  qui  a  récemment  eu  lieu  dans  les  provinces  sep-, 
tentrionales  de  la  Chine. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  M.  de  la  Roquette  :  Notice  sur  VOe  d'Hat-ium,  sur 
les  religieux  de  la  mission  de  la  Chine,  et  sur  les  Chinois, 
brochure  in-8^  (  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  Gréo- 
graphie)  ;  —  par  M.  W,  Marsden  :  Annales  du  royaume 
d'Atchia  (Aicné)  à  Sumatra,  manuscrit  en  langue  malaise* 


VInde  Jrançaise,  au  description  des  dloinités,  iemphs,  , 
godes,  costumes,  physionomies,  meubles,  armes,  ustensiles, 
etc.,  des  peuples  Hindous  qui  habitent  les  possessions  fran^ 
f  aises  de  VInde,  el  en  général  la  côte  de  Coromandel  et  le 
Malabar,  ouvrage  public  par  M.  Géringer,  avec  nn 
texte  explicatif  par  M.  Eugène  BuRi^ouF. 

PROSPECTUS. 

Depuis  la  chute  du  puissant  empire  de  Tipou-I^theb»  et 
les  succès  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  , 
cette  contrée  a  cessé  d'attirer  Tattenlion  de  la  France.  Tan- 
dis que  chez  nos  voisins  des  ouvrages  de  tout  genre  en  ont 
décrit  les  beautés  et  exploité  la  littérature,  l'Inde  est  presque 
oubliée  parmi  nous  ^  et  peu  de  Français  se  rappellent  que 
nous  y  possédons  encore  plusieurs  comptoirs,  et  qu'une 
nombreuse  populatM  hindoue  est  soumise  à  notre  empire. 
Établie  sur  les  côtes  de  Coromandel  et  du  Malabar ,  cette 

Population  fait  partie  de  celle  qui  occupe  presque  toute 
Inde  méridionale  ;  et  ainsi  la  description  de  ses  croyances, 
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de  SCS  mœurs f  àe  ses  coutumes,  offre  en  même  tems  un 
tableaa  fidèle  de  Tétat  social  d'une  portion  très  importante 
de  h  presqu'île. 

A  ce  titre  j  l'ouvrage  qae  nous  annonçons  se  distingue 
de  quelques  publications  analogues,  exécutées  en  Angle- 
terre ,  telles  que  les  belles  collections  de  Solvyns  et  de 
Daniel.  Ces  auteurs ,  en  se  proposant  pour  but  de  faire 
connaîire  les  Hindous  eh  général,  ont  dû  se  contenter  de 
reproduire  quelques-uns  des  traits  les  plus  saillans  qui  les 
caractérisent.  Plusieurs  de  ces  détails  qui ,  aux  yeux  du 
philosophe  et  de  l'historien ,  ont  tant  d'importance ,  ne 
pouvaient  entrer  dans  leurs  collections.  Le  pays  que  nous 
appelons  Hindoustan  est  d'ailleurs  habité  par  des  popula- 
tions très  diverses ,  et  profondément  distinctes  les  unes  des 
autres*  L'observateur  superficiel  n'y  reconnaît  que  des  Hin- 
dous ,  des  Musulmans ,  et  au-dessus  d'eux ,  quelques  Eu- 
ropéens ,  leurs  maîtres.  Maïs  la  dénomination  vague  d'Hin- 
dous embrasse  une  variété  infime,  de  races  établies  dans 
cette  contrée  depuis  des  époqu)B$  très  anciennes,  et  au  sein 
desquelles  la  division  des  castes  axréé  et  perpétué  comme 
autant  de  peuples  différens.  Il  faut  donc^  si  l'on  veut  arri- 
ver à  connaître  exactement  ce  pays  célèbre  ,  se  borner  à 
des  descriptions  locales ,  et  n'emîbrasser  à  la  fois  qu'une 
partie  peu  étendue  de  son  vaste  territoire ,  afin  que  l'ob- 
servation puisse  donner  un  tableau  plus  exact  et  plus  com- 
plet de  l'état  de  civilisation  auquel  sont  parvenues  les  na- 
tions qui  l'habitent. 

Ces  idées  ont  dirigé  M.  Géringer  dans  le  choix  et  la 
réunion  des  sujets  qui  composent  Y  Inde  Française,  Un  long 
séjour  à  la  côté  de  Goromandel  lui  a  donné  la  facilité  de 
dessiner  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  un  grand  nombre 
de  représentations  de  dieux,  de  cérémonies  religieuses  et 
de  scène&de  la  vie  privée ,  empruntées  aux  diverses  races 
qui  peuplent  cette  côte.  Les  orientalistes  compareront  sans 
doute  avec  intérêt  les  images  et  les  légendes  des^  dieux  de 
cette  partie  de  l'Inde ,  avec  celles  dont  les  sa  vans  anglais 
ont  constaté  l'existence  dans  d'autres  localités.  Ils  seront 
ainsi  à  même  de  déterminer  rigoureusement  jusqu'à  quel 
point  la  religion  des  Brahmanes ,  apportée  du  nord ,  et 
établie  dans  l'Inde  méridionale  à  des  époques  très  an- 
ciennes, a  su  s^  conserver  pure  de  tout  mélange  étranger. 
Mais  ce  qui  ajoute  surtout  de  Fimportance  à  la  collec- 
tion de  M.  Géringer,  c'est  le  soin  quil  a  pris  d'y  réimir 
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les  portraits  peints  diaprés  nature,  d'un  très  grand  nomlire 
d'individus  appartenant  aux  diverses  caste«  Hîndooes  9  et 
vivant  encore  aujourd'hui  à  la  côte  de  Coromandeh  Ces 
portraits ,  d'une  extrême  exactitude ,  fourniront  à  l'ethno- 
graphe et  au  physiologiste  de  précieux  matériaux  pour 
1  histoire  des  races  humaines  dans  Tlnde  méridionale. 

Enfin  VInde  Française  donne  des  détails  de  tout  genre  sur 
une  contrée  Y  qui,  au  tcms  des  Duplcix  et  des  Saffirein ,  fut 
le  centre  d'une  grande  puissance ,  et  qui ,  encore  aujour- 
d'hui ,  renferme  celle  de  toutes  les  colonies  françaises  oui 
rapporte  à  la  métropole  le  revenu  le  plus  considérable. 

M.  le  comte  Dupuy ,  pair  de  France ,  qui  a  gouverné  les 
établisscmens  français  de  la  côte  de  Coromandel  depuis 
i8i5  jusqu'en  1825,  honore  notre  ouvrage  de  sa  bienveil- 
lance, et  son  suffrage  est  déjà  une  garantie  qu'il  ne  contien- 
dra rien  que  de  parfaitement  authentique. 

Les  dessins  originaux  de  VInde  Française  ont  été  exécu- 
tés sur  les  lieux  par  M.  Gérinser  ;  ils  sont  lithographies  à 
Paris,  par  le  môme,  et  par  plusieurs  artistes  £>nt  le  ta- 
lent est  connu  du  public. 

Chaque  lithographie  coloriée  sera  accompagnée  d'na 
texte  explicatif,  d'une  feuille  in-folio ,  dont  la  rédaction  a 
été  confiée  à  M.  Eugène  Burnouf,  qui,  depuis  plusieOTS 
années ,  a  fait  de  llnde  l'objet  de  ses  éludes,  il  s'est  attache 
à  n'y  donner  que  des  notions  aussi  exactes  que  précises , 
empruntées  aux  voyageurs  les  plus  célèbres ,  et  pins  sou- 
vent encore  aux  ouvrages  indiens  eux-mêmes,  que  la  con- 
naissance qu'il  a  acquise  de  la  langue  sanscrite  lui  permet 
de  consulter. 

Conditions  de  la  Souscription.  \ 

L'Inde  FRA^'ÇAISE  se  composera  de  vîngl-qualre  livrai- 
sons, qui  paraîtront  de  mois  eu  mois  à  partir  du  i5  octobre 
prochain.  Chaque  livraison  in-folio ,  sur  très  beau  papier 
Yclin,  contiendra  six  planches  coloriées,  savoir:  une  I>i- 
vinité,  itn  Portrait  d'après  nature,  une  Cérémonie  reli- 
gieuse ,  et  àts  scènes  de  la  vie  privée^  faisant  connaître  Ici 
costumes  et  les  diverses  professions.  ^ 

Prix  pour  les  Souscripteurs ,  à  Paris ,  i  a  fr.  ;  pour  leà   'i 
départcmens,  i5  fr. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  MM.  Géringer,  rue  do  Roule, 
n°i5;  Chabrelic,  rue  du  Bouloy,  n°  19;  et  chez  DondeV- 
Dupré,  rue  Richelieu,  n®  4?  ^'^« 


(Septembre  1827.) 


JOURNAL  ASIATIQUE. 

Histoire  des  guerres  des  croisades  j  sous  le  règne  de 
Bibars ,  Sultan  d'Egypte ,  d'après  les  auteurs 
arabes,  par  M.  ^EinAVJ}. 


(  Suite.  ) 

§  XCV*  Seconde  croisade  de  saint  Louis*  Suite  des  succès 

de  Bibars. 

An  668  (1270).  Cependant  une  grande  partie  de 
rOccident  se  disposait  à  prendre  deiiouveau  les  armes 
en  faveur  des  colonies  chrétiennes  d  Orient.  Le  toi 
de  France  était  Famé  de  cette  entreprise.  Voici,  d'a- 
pjès  les  auteurs  arabes ,  quelle  était  la  situation  poli- 
tique des  puissances  musulmanes  et  chrétiennes. 

Bibars  ayant  pour  ennemis  naturels  lés  chrétiens  de 
la  Palestine  et  les  Tartares ,  dirigeait  tous  ses  efforts 
de  ce  côté.  Il  suscitait^  des  ennemis  aux  Tartares  y  et 
cherchait  à  isoler  le^  chrétiens ,  afin  de  les  réduire  h 
leur  propre  force.  A  cette  époque,  l'empire  des  Tar- 
tares était  divisé,  et  ces  hordes  sauvages ,  à  force  de 
se  répandre  sur  presque  toute  la  surface  de  TAsie , 
avaient  contracté  des  intérêts  difTérens.  Les  Tartares 
du  Captchak,  au  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Caspienne  ji  obéissaient  à  un  autre  maître  que  ceux  de 
la  Perse,  de  TAsie-Mincure  et  de  ]a  Mc'sopotamie« 

Tome  XL  g 
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Les  uns  et  les  autres  n'avaient  presqae  plus  de  rda- 
lions  avec  ceux  de  la  Tartarie  proprement  dite ,  et 
de  la  Chine.  Comme  Berkeb,  khan  du  Captchak,  aspi- 
rait depuis  long-tems  à  quitter  les  régions  stériles  du 
nord  de  l'Asie  pour  occuper  le»  fertiles  contrées  du 
midi,  Bibars  se  mit  en  rapport  avec  lui ,  et  ils  se  jpro- 
mirent  de  faire  cause  commune  contre  les  Taitares  de 
la  Perse. 

Tranquille  de  ce  côté,  le  sultan  s'efforça  de  se  faire 
des  appuis  dans  TOccidenU  On  a  vu ,  par  ce  qui  pré- 
cède, quel  soin  il  mettait  à  se  ménager  les  princes 
chrétiens  d'Europe,  et  combien  les^esprits  paraissaient 
plus  disposés  que  jamais  à  une  union  réciproque.  Il 
y  aurait  réussi  sans  le  zèle  religieux  de  saint  Louis  et 
du  pape ,  qui  ne  voyaient  de  bonheur  que  dans  la 
délivrance  des  saints  lieux ,  et  surtout  sans  une  eir^ 
constance  qui  étonna  alors  l'Europe,  et  qui  etlt  la  plus 
grande  influence  sur  ses  conseils.  .C'est  l'ardeur  qne 
mirent  tout-à-coup  les  Tartares  de  la  Perse  à  relerer 
les  colonies  chrétiennes  d'Orient.  Menacé  au  nord  et 
au  midi,  ce  peuple  ne  vit  plus  de  salut  que  dans  le 
secours  de  l'Europe ,  et  Ton  doit  dire  qu*il  ne  tint 
pas  à  lui  d'arracher  pour  toujours  la  Palestine  au  jotig 
de  Tislamisme. 

C'était  Abaga  qui  commandait  alors  aux  Tartares 
de  cette  partie  de  l'Asie.  Ibn-férat  rapporte  que  ce 
prince  envoya  des  députés  à  divers  princes  d'Enrope, 
et  que  le  roi  d'Aragon  fit  allfance  avec  lui.  Les  deux 
monarques  se  donnèrent  rendez-yous  en  Arm^îe. 
Une  flotte  formidable  partit  des  ports  de  Catalogue  ; 
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Hdats^n  route  elk  fut  assailb'e  par  une  horrible  tem-« 
péie  qui  en  détruisit  la  plus  grande  partie.  Le  reste , 
avec  quelques  navires  venus  des  autres  régions  dç 
rOcddent,  aborda  dans  Acre.  Ce  secours  releva  le 
courage  des  Francs*  Ils  reprirent  aussitôt  les  armes , 
mais  s'étant  avancés  imprudemment  ils  furent  surpris 
par  les  troupes  musulmanes  ^  et  mis  en  fuite.  Ainsi 
cette  expédition  n'eut  aucune  suite. 

Cependant  Un*  était  bruit  en  Orient  que  des  pré- 
paratifs du  roi  de  France.  Bibars  était  alors  en  Syrie 
«vf»c  aon  arniée.  Le  cadi  Modjir-eddin  rapporte  que  y 
dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Jérusalem ,  il  fut  effrayé 
de  trouveri  à  une  deoxi-lieue  de  la  ville  sainte^  un 
monastère  chrétien ,  renfermant  plus  de  trois  cents 
moines.  Il  craignit  qu*en  cas  d'invasion ,  les  Francs 
ne  s'établissent  dans  ce  couvent,  et  ne  s'en  fissent  un 
lieu  de  retraite.  En  conséquence ,  il  ordonna  de  le 
détruire.  Les  moines  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le 
rassurer;  ils  lui  offrirent  de  grands  présens,  mais 
il  demeura  inexorable. 

De  là ,  le  sultan  se  rendit  en  Egypte  pour  mettre  le 
pays  en  état  de  défense.  Il  ignorait  encore  de  quel 
côté  se  porterait  l'orage;  mais  il  était  impatient  de 
mettre  ses  états  en  sûreté.  Par  ses  ordres ,  plusieurs 
députés  partirent  avec  des  présens  pour  se  rendre  au-* 
près  de  divers  princes  de  l'Occident. 

An  669  (i!^70).  Enfin  l'on  apprit  que  le  roi  de 
France  avait  fait  voile  pour  Tunis.  L'historien  Djé- 
mal-eddin  attribue  cette  résolution  du  roi,  à  la  crainte 
d'aborder  en  Egypte,  de  peur  d'y  épri^uver  le^ui^nie 
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sort  que  la  première  £o\si  II  ajoute  que  le  roi  espérait- 
qu*ane  fois  maître  de  Tunis ,  il  pourrait  envahir  l'E- 
gypte par  mer  et  par  terre. 

Un  grand  nombre  de  princes ,  de  seigneurs  et  de  ba— 
rons,  accompagnèrent  le  roi  dans  cette  expédition» 
on  peut  citer  entr'autres  son  fils  aine  Philippe,  qui 
lui  succéda  ;  son  frère  Alphonse  ,  comte  de  Toulouse 
pt  de  Poitiers  ;  Thibaut ,  roi  de  Navarre  5  Gui,  comte 
de  Flandre  -y  Henri ,  comte  de  Luxembourg. 

De  plus  y  il  avait  la  promesse  d'être  secondé  par 
son  frère  Charles,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et  par 
Edouard ,  fils  du  roi  d'Angleterre.  Charles  fut  celui 
qui  contribua  le  plus  à  faire  tourner  les  efforts  de  aes^. 
armes  contre  le  roi  de  Tunis.  Depuis  long-tems  les 
rois  de  Tunis  étaient  dans  l'usage  de  payer  un  tribut 
annuel  à  la  Sicile ,  et  comme  depuis  cinq  ans  le  roi 
actuel  s'en  était  affranchi ,  Charles  était  impatient  de 
rendre  au  trône  quMl  occupait  son  ancien  éclat.  U 
n'arriva  que  vers  la  fin  de  l'expédition.  Pourle  prince 
Edouard,  il  ne  put  venir  à  tems. 

Voici  comment  Makrizi  a  rendu  compte  de  cette 
croisade  :  a  Le  roi  de  France ,  dit-il ,  avant  de  se 
mettre  en  mer,  avait  fait  part  de  son  dessein  à  tous 
les  rois  de  la  chrétienté,  particulièrement  au  pape  ^ 
qui  est  comme  le  vicaire-général  du  Messie.  Le  pape 
s'empressa  d'inviter  tous  les  princes  chrétiens  à  pren- 
dre les  armes.  Il  permit  même  au  roi  de  France  d'ap- 
pliquer aux  frais  de  cette  guerre  tous  les  biens  des 
églises  qui  seraient  à  sa  bienséance.  Les  rois  d'Angle- 
terre* d'Ëco:.:^e  et  d'Aragon,  consentirent  aussi  à  le 
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seconder,  Tunis  etaîîl  alors  désolée  par  la  famine  et 
ia  misère.  Le  prince  de  Tunis  (il  s'appelait  Moham- 
med Mostanser-billali)  ayant  appris  que  cet  arme- 
ment se  dirigeait  contre  lui ,  envoya  un  député  au 
roi  de  France  ,  pour  lui  demander  la  paix.  Il  joignît 
même  à  sa  demande  une^omme  de  quatre-vingt  mille 
pièces  d'or.  Le  roi  prit  l'argent  (i),  mais  il  persista 
dans  ses  projets  hostiles.  Il  débarqua  sur  les  côtes 
d'Afrique,  avec  six  mille  cavaliers  «t  trente  mille 
fantassins,  et  aussitôt  le  siège  commença. 

r»  A  cette  nouvelle,  le  sultan  Bibars  se  hâta  d'écrire 
au  roi  de  Tunis  ,  ^our  l'exhorter  à  avoir  bou  cou- 
rage, et  promit  de  le  soutenir  de  tous  ses  efforts.  Il 
engagea  les  Arabes  nomades  de  Barka  et  des  déserts 
d'Afrique,  à  marcher  au  secours  des  assiégés.  Par  ses 
ordres,  on  creusa  des  puits  sur  toute  la  route,  et  ses 
troupes  se  disposèrent  à  se  mettre  en  marche. 

D  Tunis  était  dans  le  plus  grand  danger*  Au  milieu 
de  moharram  (août  la^p)  il  se  livra  un  combat  ter- 
rible entre  les  deux  armées ,  où  il  périt  beaucoup  de 
monde  de  part  et  d'autre.  Déjà  les  Musulmans  étaient 
sur  le  point  de  succomber,  lorsque  Dieu  permit  que 
le  roi  de  France  mourût.  Alors ,  on  fit  la  paix  et  l'ar- 
mée chrétienne  remit  à  la  voile.  IXne  chose  fort  singu- 
lière, poursuit  Makrizi ,  ce  sont  les  deux  vers  suivans  , 
par  lesquels  un  citoyen  de  Tunis,  faisant  allusion  à 


(i)  n  est  probable»  si  le  Paît  est  vrai ,  que  cette  somme  aura  été  dis- 
trîboëe  parmi  les  courtisans  de  saint  Louis  y  et  que  le  prince  ,  qui  ng 
savait  rîea  de  ces  intrigues ,  fit  cpmme  si  de  riei\  était»^ 
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ce  qui  était  di\h  arriTe  au  roi  de  France  en  Egypte^ 
lai  prédit,  dès  le  commencement  dn  aiède,  un  aort 
encore  plus  funeste  (i). 

p  O  Français  !  Tunis  est  la  soeur  du  Caire.  Atûsùé^ 
toi  k  un  sort  semblable. 

D  Tu  y  trouveras  une  maison  du  fils  de  Lokman  f 
qui  te  servira  de  tombeau ,  et  Teunuque  Sabih  fers 
place  aux  anges  Monkir  et  Nakir.  n 

La  maison  du  fils  de  Lokman  est  celle  oè  le  toî^ 
dans  sa  captivité  d'Egypte ,  avait  été  retenu  priâdt-^ 
nier;  et  l'eunuque  Sabih ,  celui  qui  fut  commis  k  M 
garde.  Les  deux  anges  j  Nakir  et  Monkir,  sont  eéox 
qui,  suivant  les  Musulmans,  reçoivent  les  âmes  dw 
hommes  au  moment  de  leur  mort. 

L'historien  Djémal-eddin  a  aussi  parlé  de  la  efoi- 
sade  de  Tunis.  Il  attribue  la  jnort  du  roi  de  France  i 
une  horrible  épidémie  qui  fit  les  plus  grands  ravagea 
dans  l'armée  chrétienne.  Ensuite,  il  fait  cette  réflexion  t 
«  Ainsi  Dieu  traite  ceux  qui  s'opiniâtrent  dans  Tilt- 
crédulité;  ainsi  il  trompe  leurs  espérances  (a).  y> 

(i)  Ces  vers  paraissent  être  de  la  mesure  légère,       jAgyl  tx^^l  • 

(a)  Ces  paroles  sont  de  l*Alcoran ,  soar.  zxxiir,  t.  aS.  ]>|^nift1- 
eddin  ajoute  que  la  nouvelle  de  ce  succès  ëtant  venue  au  Caire  y  Bî— 
bars  se  hâta  de  Tenvoyer  partout,  particulièrement  à  Hamah  où.l*aa* 
leur  vivait  alors  retire.  Cependant  il  observe  qu*îl  n«  se  toaviént  |duft 
|)récis<finent  à  quelle  époque  cela  arriva,  et  dans  le  doàle  il«B  parle  à 
Tan  660  de  Thëgire ,  c'est-à-dire  neuf  ans  plalôl  ^'U  n'antait  dUk  Ca         \ 
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Voici  f  au  re^tç,  k  quellçs  conditions  la  paix  fut 
faite  emre  larmée  cibrétienne  et  le  roi  de  Tunis.  Il 
nous  reste  y  à  ce  sujet,  un  xnonament  précieui^  :  c'est 
l'original  même  du  traite ^  écrit  en  arabe,  cpie  le  roi 
Pliilippe-Ie>Hardi  y  fils  de  saint  Louis ,  apporta  avec  lui 
en  France,  et  qui  se  conserve  encore  aujourd'hui  aux 
archiyes  royale  (i).  Ce  traité  est  ainsi  conçu  : 

a  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  y 
que  Oieu  soit  propice  à  notre  seigneur  le  prophète 
Mahomet,  à  sa  famille,  à  ses  compagnons,  et  qu*it. 
leur  accorde  le  salut  1 

D  Traité  entre  le  prince  illustre  Philippe ,  par  la 
grâce  de  Dieu  roi  de  France} le  prince  HlustréChar- 
les,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Sicile,  et  le  prince^ 
illustre  Thibaut,  roi  de  Navarre,  d'une  part;  et  de 
Fiiutre,  le  calife,. l'imam,  commandeur  des  crôyans^ 
Abou-Âbd-allah  Mohammed. 

1»  Article  1"^  Protection  et  sûreté  seront  accordées 
à  tous  les  Musulmans  des  états  du  commandeur  des 
croyans,  ou  des  pays  de  sa  dépendance,  qui  se  ren- 
dront dans  les  états  des  princes  susdits,  ou  dans  ceux 
de  leurs  vassaux  et  de  leurs  barons.  Aucun  d'eux  ne 

qa*i]  j  a  de  non  moins  singulier  c'est  qae  Makrisi ,  qui  vivait  près  de 
deux  siècles  après,  ne  sachant  comment  concilier  cette  fausse  date 
avec  la  véritable,  a  {|rîar.le  parti  de  rëp^er  deux  fois  le  même  récit  ^ 
l*an  à  Tannée  66o  de  Phégirc ,  l'autre  à  l'année  669.  De  telles  erreurs 
né  font  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

(1)  M.  Silvestro  de  Sacy  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce 
monument  ;  il  a  composé  h  ce  sujet  une  savante  dissertation  y  accom- 
pagnée du  teite  arabe  et  de  la  traduction  française ,  qui  doit  parattro>> 
ààxu,  le  cecueil  des  mémoires  de  l'Académie  dea  Instriptioas.. 
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pourra  être  inquiété ,  ui  dans  sa  personne)  ni  dans 
SCS  biens  grands  et  petits.  De  plus^  les  princes  susdits 
veilleront  à  ce  qu^ancun  de  leurs  sujets  ni  de  cenx  qui 
reconnaissent  leur  autorité ,  et  qui  courent  la  mer,  ne 
causent  le  moindre  dommage  dans  les  états  du  corn-- 
mandeur  des  croyans  ;  que  s'il  arrivait  qu'un  des 
sujets  du  commandeur  des  croyans  fût  lésé  dans  sa 
personne  ou  dans  ses  biens ,  les  princes  stisdits  s'obli- 
gent à  lui  donner  satisfaction.  Ils  s'engagent  encore 
à  ne  protéger  qui  que  ce  soit  qui  manifesterait  de 
mauvaises  intentions  contre  les  sujets  du  commandeur 
des  croyans. 

n  Art.  II.  Si  un  vaisseau  musulman  ou  si  un  vais* 
seau  chrétien,  dans  lequel  se  trouveront  des  Mnsal- 
inans ,  vient  à  faire  naufrage  sur  les  côtes  des  princes 
susdits  y  ils  mettront  à  part  ce  qui  aura  échappé  an 
naufrage ,  corps  et  biens ,  et  ils  le  rendront  en  totalité 
au  propriétaire  (i).  La  même  règle  sera  suivie  par  le 

(i)  Cet  article  est  important,  car  il  nous  montre  ks  grancUpas  que 
Von  commençait  alors  à  faire  dans  la  carrière  de  la  civilisation.  Un 
peu  pins  d*un  siècle  auparavant  Tan  558  de  l*hégire,  les  aqtears  armbes 
nous  apprennent  que,  lorsqu'un  vaisseau  faisait  naufrage-sor  ane  cÀte^ 
même  eu  pjjiys  ami ,  il  était  de  bonne  prise  ;  citait  ce  qu*on  appelait 
droit  de  bris  et  de  naufrage ,  droit  barbare  qui  caractérise  ces  teau 
grossiers^  Ce  droit  était  aussi  admis  en  Occident  9  tant  sur  l'Ocàin  q«e 
sur  la  Méditerranée  ,  et  c'était  une  branche  de  revenus  poiwUs  princet 
et  les  seigneurs  de  côtes»  Â  mesure  que  les  esprits  se  polirent,  que 
Tesprit  de  commerce  se  propagea  et  que  les  communications  se  mul* 
tipiièrcnt,  on  conçut  de  Thorreur  pour  cette  inhumaine  légîslaHon. 
On  trouve  un  exemple  éclatant  du  changement  qui  s'était  opéré  il  cet 
égard  ^M%  Tannée  577  de  l'hégire,  1181  de  J.~G.,  dans  un  traité  coa'* 
du  entre  la  rf^publinuc  de  Gênes  et  Abou- Ibrahim  Ishak ,  roi  mosi^ 
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oommandeiu*  des  croyans  envers  les  sujets  des  princes 
susdits.  Sûreté  entière  sera  accordée  aux  marcliands 
clirétienS)  sujets  des  princes  susdits ,  dans  leur  per- 
sonne et  dans  leurs  biens ,  qu'ils  séjournent  d$insles 


man  de  Majorque ,  Minorque ,  Ivîça  et  Formentera.  Par  ce  traité  il 
est  dît  que  si  un  vaisseau  génois  fait  naufrage  sur  les  côtes  du  prince 
musulman ,  la  cargaison  sera  respectée ,  qu*on  ne  touchera  'pas  à  ce 
que  la  mer  aura  rejeté  sur  le  rivage  ,  et  qu'il  sera  libre  à  l'équipage 
de  sauver  ce  qu'il  pourra.  La  même  disposition  se  trouve  dans  un 
traité  ,  fait  sept  ans  après ,  entre  les  inémes  personnages^  et  il  ne  tar- 
da pas  à  avoir  force  de  loi  parmi  toutes  les  nations  commerçantes  ; 
car,  dans  un  traité  conclu  en  laoi ,   entre  la  république   de  Gènes 
et  Léon  dit  le  Grand f  roi  de  la  petite  Arménie»  on  se  conformas  aux 
mêmes  principes.  Il  y  est  dit  qu'on  respectera  non  seulement  Jes  biens 
elles  personnes  des  Génois  naviguans  sous  le  pavillon  de  la  république,  - 
mais  encore  des  gens  qui  feraient  naufrage  sur  un  navire  d'une  autre 
Dation.  La  république  obtint  en  ia5o  les  mêmes  avantages  des  Musul- 
mans de  Tunis  ,  et  en  1278  d'un  roi  musulman  de  Grenade.  (On  peut 
consulter  sur  ces  faits  le^  copies.de  divers  traités  que  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  trouvés  dans  les  archives  de  Gènes  ,  et  qu'il  a  publiés  dans  le 
tome  XI  des  Notices  des  Manuscrits  de  la  Bibliôihèçue  'du  Itoi, 
pag.  la  ,  i5,  20,  34  c^  27*)  0"^  attribue  ordinairement  celte  grande 
réforme  à  saint  Louis  ,  mais  on  voit  que  le  principe  existait  long- 
tems  avant  lui;  tout  ce  que  put  faire  ce  vertueux  roi,  ce  fut  de  le 
rendre  obligatoire  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines  ,  particnlière- 
meut  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Gascogne,  où  les  habitans  se 
montraient  plus  inhospitaliers  qu'ailleurs.  Ce  dut  être  l'objet  de  ses  ' 
règleraens  maritimes ,  si  célèbres  sous  le  nom  de  Jugemens  d'Oleron. 
Par  ces  jugemens  d*01eron ,  saint  Louis  décida  que  tout  en  respec-      v 
tant  les  biens  des  naufragés ,  si  ceux-ci  avaient  recours  à  l'assistance      t 
A^  gens  du  pays  pour  retirer  leurs  eiTets  de  la  mer ,  ils  seraient  obligés      ^ 
de  les  dédommager  de  leurs  peines.  Ce  principe  a  été  conservé  dans 
notre  jurisprudence ,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  le  Droit  de  Sau^ 
ventent  ou  de  Sauvetage;  il  n'en  est  point  parle  ici ,  mais  il  était  sous- 
entendu.  On  en  trouve  mention  expresse  dans  le  traite  entre  la  repu-» 
bliquc  de  Gênes  et  le  roi  musulman  de  Majorque. 
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éuits  du  commandear  des  crojans  y  oo  cp'ib  né  fa»* 
sent  qu'aller  et  venir.  En  un  mot ,  on  les  traitera  rar 
le  même  pied  que  le  seront  les  Musulmans  dans  hi 
états  des  princes  susdits. 

»  Art.  IIL  n  sera  libre  aux  moines  et  aux  préirea 
chrétiens  de  s'établir  dans  les  états  du  commandeur 
des  croyans.  On  leur  accordera  un  lieu  où  ils  ponr^ 
ront  b&tir  des  maisons,  construire  des  diapellatai 
enterrer  les  morts.  Il  sera  permis  aux  moines  et  aiut 
prêtres  de  préclier  dans  Tenceinte  des  églises  ^  de  ré« 
citer  à  baute  voix  leurs  offices  ;  en  im  mot,  de  aenni: 
Dieu  conformément  à  leurs  rites ,  et  de  faire  tout  ee 
qu'As  feraient  dans  leur  propre  pays.  ' 

m  Art.  IV.  Les  marcbands  chrétiens ,  qui  ^ont  aoUf 
l'autorité  des  princes  susdits ,  et  qui  se  trouvaient  dnaa 
les  états  du  commandeur  des  croyans  y  lorsque  l'oc» 
pédition  a  lieu,  rentreront  dans  tous  leurs  droiUf 
comme  par  le  passé.  Si  on  leur  a  pris  quelque  choses 
on  la  leur  rendra.  Ce  qui  leur  est  dû  leur  sera  pnjé« 
De  plus ,  le  commandeur  des  croyans  s'engage  à  ne 
pas  souffrir  dans  ses  états ,  les  transfuges  et  tous  ceux 
qui  auraient  levé  l'étendard  de  la  rébellion  jcontre  lea 
princes  susdits.  De  leur  côté,  les  princes  susdits  pro* 
mettent  de  ne  donner  asile  à  aucun  Musulman  qui 
aurait  pris  les  armes  contre  le  commandeur  des 
croyans.  Ils  retireront  leur  protection  à  quiconque 
annoncerait  le  dessein  de  lui  nuire. 

D  Art.  y.  De  part  et  d'autre  les^  prisonniers  seront 
raïs  en  liberté. 

»  Art.  VI.  Les  princes  susdits^  ainsi  que  tous  ceux 
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qu  reomiiftiiseiit  leur  nmotkéy  onquA  sètit  veattë 
A  îexiT  Mite ,  étacuio'ûni;  sntr^k^ckimp  les^tais  du  6otii^ 
isattdcwir  de» croyaus.  nen  iera  île tu^fiie  de  eélit  qui 
3rtc»draieiit  après  la  eonclusion  du  traité ,  tdsqiie  fè 
priuJÊeJÊdoùtfrd  et  autres^."  Il  ue  mtera  iet  cpiè  eettit 
qui  ne  pourront  trouver  plaéé  ^sur  la  flotte  y  eu  qtd 
Mraieât  f  eteuud  par  quelqu'àffaire  i  encore  ue  p<jiùr- 
MMQt^ils  pa6  sortir  du  quaftic^  que  k  commatf^ 
dea  crcyaas  leur  aura  assigne^  et  ils  mettront  à  fâ 
woûe  le  plus  tôt  que  faire  ae  pourra.  Eu  attéudàut,  lé 
4M>fflaiande«r  dçs  eroyans  promet  de  Veiller  à  leur 
sàreté ,  et  si  quelqu'un  de  ses  sujets  Venait  à  les  léseï^ 
daas  leur  personne  ou  dana  leurs  biens  >  il  s'engage  à 
Javr  donner  satisfaction.  v^ 

iiArt%  '^11.  lia  durée  de  ^  traité  serade  quinxè 
années  solaires^  à  partir  du  mois  de  novembre  pro-^ 

t*«în(i). 

)i  Art.  VIÎL  Usera  payé  pour  les  frais  de  la  gtien^, 
auic  princes  susdits  ^  la  somme  de  deux  cent  dix  mille 
lances  d'of)  équivalant  chacune  à  cinquante  de  leurm 
pièces  d'argent  pour  le  poids  et  pour  le  titre  (2). 


(1)  On  cUMÎt  alors  à  U  fin  d*pcU>bre9  et  quelques  jows  après  farinée 
chrétienne  mît  à  la  voile.  Tans  les  antears  chrétiens  du  teins  sont 
njaa&imes  sur  ce  point  ;  cependant  on  lit  au  bas  de  Pacte  arabe  ces 
mots  :fa!t  ce  5  de  tébi. second,  lequel  jour  réptmdrait  au  ii  novembre , 
4peqoe  où  la  flotte  chrétienne  avait  déjà  quitté  les  cotes  d* Afrique» 
M.  Silv«stre  de  Sacy  doit  rendre  raison  ^e  cette  singulière  contradic-^ 
tioQ  9  dans  sa  dissertation  déjà  citée. 

(3)  Voici  comment  Ibn-férat  rapporte  cet  article  :  '  > 
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moitié  de  cette  somme  sera  comptée  sur-le-champ  ; 
Tautre  moitié  le  sera  en  deux  paiemens  ;  Ton  ^  dld 
1^  un  an  ;  et  l'autre ,  à  la  fin  de  Tannée  suÎTante.  Pour 
cette  seconde  moitié,  le  commandeur  des  crùyans 
donnera  des  gages  sur  les  marchands  établis  dans  les 
états  des  princes  susdiu^ 

i>  De  plus,  le  commandeur  des  crojans  se  soumet 
de  nouveau  au  tribut  annuel  que  les  rois  de  Tunis 
étaient  dans  l'usage  de  payer  aux  rois  de  Scile.  II 
Comptera  au  roi  Charles  les  arrérages  des  cinq  der- 
nières années ,  et  il  s'engage  à  payer  désormais  le 
double  de  ce  qu'il  payait  autrefois,  n 

Telles  furent  les  conditions  du  traité.  L'acte  porte 
qu'on  y  comprenait  l'empereur  Baudouin  îl,  le  même 
qui,  dix  ans  auparavant,  avait  été  chassé  de  Conslan- 
tinople  par  Michel  Paléologue  et  qui  cherchait  k 
rentrer  dans  son  autorité.  On  y  comprit,  encore  le 
comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers  ,  le  comte  de 
Flandres ,  le  comte  de  Luxembourg  et  tous  les  sei- 
gneurs ,  les  barons  et  les  chevaliers  qui  avaient  pris 
part  à  l'expédition,  et  qui  étaient  seigneurs  déterres. 
On  leur  donna  à  tous  lecture  de  l'acte,  et  ils  pro- 
mirent de  l'exécuter  selon  sa  forme  et  teneur.  An 
nombre  des  témoins,  furent  les  moines,  les  évéques 
et  les  ecclésiastiques  qui  avaient  suivi  l'armée.  De 
son  côté,  le  roi  de  Tunis  s'engagea  pour  lui  et  pour 
son  fils  qui  était  présent  à  la  lecture  de  l'acte.  Enfin, 

— ^  .> 

altéré. 
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trois  Musulmans  de  ses  sujets  apposèrent  au  bas  leur' 

sîguature. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  traité  parvint  à  Bibars^  il 
en  fut  très-îrrîté  ;  il  avait  espéré  que  l'armée  chré- 
tienne serait  retenue  devant  Tunis ,,  et  que  POriént 
serait  pour  jamais  délivré  de  tous  dangers;  par  ce 
traité  au  contraire  les  Francs  devenaient  maîtres  dé, 
tourner  leurs  efforts  contre  TEgypte.  D'ailleurs ,  sui- 
vant Makrizi  et  Ibn-férat,  Bibars  avait  été  instruit  de 
la  conduite  du  prince  de  Tunis,  de  ses  démarches 
secrètes  auprès  du  roi  de  France ,  de  ses  bassesses. 
Une  troisième  raison  qui  souleva  sa  colère ,  c'est  que 
lorsque  le  roi  de  Tunis  n'eut  plus  rien  à  craindre  ^ 
il  négligea  dans  ses  lettres  de  lui  faire  les€omplimens 
d'usage.  C'est  Ibn-férat  qui  nous  apprend  ce  fait ,  et 
il  ne  nous  explique  pas  en  quoi  consistaient  ces  com- 
plimens  ;  probablement  la  querelle  venait  de  ce  que 
le  roi  de  Tunis,  qui  s'était  arrogé  le  titre  de  calife , 
traitait  de  supérieur  avec  Bibars,  qui  n'était  que  sul- 
tan,  et  qui  d'ailleurs  avait  établi  en, Egypte  un  calife 
de  la  maison  des  Abbassides  de  Bagdad,  famille  de 
tout  tems  ennemie  des  califes  d'Afrique  (i).  Bibars 
indigné  refusa  les  présens  que  le  roi  de  Tunis  lui 
avait  envoyés  en  reconnaissance  de  ses  services,  et  les 
abandonna  à  se^  officiers.  Dans  sa  réponse  il  lui  re- 
procha sa  vie  scandaleuse ,  sa  lâcheté ,  sa  négligence 
à  profiter  de  la  mort  du  roi  de  France ,  pour  exter-* 
miner  l'armée  chrétienne  :  u  Un  homme  comme  vous, 


(i)  Il  a  déj^  éië  question  d*ane  qaerelle  de  cette  nature  sous  Sâlàdio. 
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ajoma-t-il  ^  ne  mériterait  pas  de  régner  «or  les-  Mifr» 
sulmaus.  » 

§  XCYI.  Suite  des  conquêtes  de  Bibars  sur  les  ChrÙiens. 
Suite  de  Vannée  669  (  1170  de  J«-(7.  )• 

Suivant  Ibn-férat^  Bibars  ^  en  recevant  la  nomri^ 
du  traité  fait  entre  les  Chrétiens  et  le  roi  de  Tomis» 
avait  d'abord  craint  ({ue  les  Francs  ne  se  portassent 
avec  toutes  leurs  forces  en  Syrie,  pour  y  attaquer 
Flslamisme  ;  il  se  rendit  aussitôt  à  Asealon  ^  et  d(^ 
peur  que  les  Chrétiens  ne  s*y  établissent  ^  il  fitdU^ 
truire  tout  ce  qui  restait  des  fortifioaUons  de  oette 
ville  ;  le  port  fut  comblé  et  les  pierres  jetées  daâa  la 
mer.  Apprenant  ensuite  que  la  flotte  chrétiemieAVsiil 
essuyé  une  horrible  tempête  et  que  Dieu  açaU  tui, 
avec  les  épées  du  destin,  le  roi  de  France  et  ceux  çui 
Raccompagnaient,  et  qu*il  les  açaitjait  passer  de 
V avilissement  de  ce  monde  à  la  demeure  de  la  imort^; 
il  se  rassura  et  se  porta  sur  le  territoire  de  Tripoli  ^ 
où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  H  forma  même  le  siège 
du  château  des  Curdes  \  cette  ville  appartenait  àm 
Hospitaliers.  Ibn-'férat  nous  apprend  que  ce  ch&leaii 
s'appelait  originairement  Château  de  «SSa/SiA,  et  qii?9 
fut  ensuite  nommé  château  des,Curdes ,  à  cause  d^wra 
milice  de  cette  nation  qui  y  fut  envoyée  en  gamiioaa. 
Cest  la  même  forteresse  que  les  auteurs  chrétiens  da 
tems  appellent  Crach ,  nom  qu'il  ne  faut  pas'  eoffi- 
fondre  avec  Carac,  forteresse  située  dans*  les  jsliles 
de  rArabie.  Le  château  des  Curdes  était  plae44aas 
le  voisinage  de  Tripoli  $  il  était  si  heureupementcsl- 
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iuéjqae  Sfiladia  n'avait  osé  l'attaquer.  Bibars  était 
impatient  de  s'en  rendre  maître  à  cause  de  quelques 
menaces  que  lui  avaient  faites  ^  l'année  précédente , 
les  soldats  de  la  garnison^  à  l'occasion  des  préparatifs 
du  roi  de  France  s  dans  sa  colère  il  s'était  d'abord 
uvancé  seulement  avec  quarante  honmies  pour  se 
venger  de  cette  insulte.  Cette  année  il  y  retouriyi 
ftvec  toute  son  armée ,  et  réduisit  la  place  en  quelques 
jours  ;  ensuite  il  écrivit  au  grand  maître  tles  Hospi- 
taliers y  nommé  Hugues  de  Revel,  pour  lui  annoncer 
cette  conquête.  Yafeï  nous  a  ôonservé  le  commence^ 
ment  de  cette  lettre  ;  le  voici  : 
/  tt  Au  frère  Hugues ,  puisse  le  seigneur  le^mettre^au 
nombre  de  ceux  qui  ne  se  roidissent  pas  contre  lé 
destin  et  qui  craignent  de  résister  au  seigneur  de  la 
victoire  1  nous  lui  mandons  ce  que  Dieu  vient  de  faire 
peur  nous  dans  cette  occasion.  Tu  avais  fortifié  cette 
place  y  tu  en  avais  confié  la  garde  à  l'élite  des  frères 
de  ton  ordre,  eh  bien  !  tout  cela  n^a  servi  de  rien  ;  tu 
n'as  fait  qu'avancer  la  mort  des  tiens  ^  et  leur  mort 
sera  ta  perte*  » 

La  vérité  est  y  que  le  grand  maître  fut  si  abattu  de 
ce  coup  qu'il  demanda  aussitôt  la  paix  y  ce  qui  lui  fut 
accordé  à  condition  qu'il  ne  ferait  plus  aucune  ré-;- 
paration  à  la  forteresse  de  Marcab  y  la  seule  qui  lui 
restât  encore.  Les  Templiers  firent  la  même  demande 
pour  la  ville  de  Tortosè ,  et  se  soumirent  aux  mémos 
conditions. 

Ensuite  Bibars  alla  s'emparer  d'Akkar^  fortérme 
du  voisinage  y  d'où  les  chrétiens  inquiétatent  les  villes 
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musulmanes  des  environs.  Restait  encore  Tripoli , 
que  le  sultan  menaçait  depuis  long-tràas  ;  il  nour- 
rissait toujours  la  même  haine  contre  le  comte  de 
Tripoli  ;  à  cause  des  relations  que  celui-ci  ne  cessait 
d'avoir  avec  les  Tartares  (i). 

Le  continuateur  d*Elmacin  rapporte  qù'apris  la 
prise  du  château  des  Gurdes  y  Bibars  écrivit  "ces  pa- 
roles au  comte  :  «  Où  te  sauver  maintenant  ?  par 
Dieu  !  je  ne  sais  ce  qui  me  tient  que  je  ne  t'arrache 
le  coeur,  et  que  je  né  le  fasse  cuire  (ii)  !  Nous  verrona 
de  quoi  te  servira  ton  alliance  avec  Abaga.  i>  Le 
comte  effrayé  n'osa  plus,  comme  auparavant,  sortir 
pour  ne  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  (3).  Le  sultan 
l'ayant  appris,  lui  envoya  un  chevreuil  qu'il  avait 
tué,  une  hyène  et  d'autres  gibiers  avec  de  la  neige , 
et  il  accompagna  ce  présent  de  ces  mots  :  a  Le  bruit 
court  que  tu  n'oses  plus  sortir  de  la  ville,  craitote 
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(i)  On  lit  aa  reate  dans  la  contînaatîon  d*£lmacîn  on  &it  qui,  «'il 
est  vrai  9  prouverait  que  ces  barbares  ne  traitaient  pas  le  comte  «Tec 
beaucoup  d*égards;  il  j  est  dit  que  vers  ce  tems-lày  le  comte  ëtaat 
alU  à  Baalbek  où  se  trouvait  Abaga ,  cbef  des  Tartares ,  pour  lui  fiûre 
•a  cour,  et  ayant  (ait  un  tableau  trop  eftrayant  des  £orces  redoutables 
de  Bibars ,  le  kban  ^  indigna ,  £t  coucher  le  comte  sur  le  ventre  et  le 
fit  battre  de  vergés,  disant  :  «  Quoi  !  tu  venab  ici  pour  nous  fiôre  peur 
de  Bibars  !»  et  il  le  renvoya  sans  lui  accorder  ce  qu'il  demandait. 

(a)  ^^;— .tCU  ô^l  ^^l  A^  Y  a)lj  ^  ^j>  ^j 

(3)  Le  texte  arabe  porte  que  le  comte  commença  à  avoir  peor  des 
Ismaéliens ,  c'est-à-dire  des  af&dës  du  Yieuv  de  la  Montagne.  11  pa- 
rait que  Bibars  avait  de  ces  assassins  à  it%  gages  ;  on  en  verra  deux 
eiemples  frappans  dans  le  paragraphe  suivant.  •  • 
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pour ^  vie,  et  que  tu  as  renoncé  au  divertissement 
de  la  chasse ,  en  conséquence  nous  t'envoyons  ce  gi-* 
bîer  pour  te  consoler.»  Quelque  tems  après,  lesultnn 
s'étant  avancé  sur  ses  terres,  le  comte  lui  en  fit  de- 
mander la    raison  ;  le  sultan  répondit  :    a  CTest  afin 
de  recueillir  vos  moissons  et  de  vendanger  vos  vignes. 
Par  Dieu  !  j'espère  bien  chaque  année  vous  faire  une 
visite  semblable,  n  Â  ces  mots,  le  comte  s'humilia  et 
demanda  la  paix  ^  mais  le  sultan  exigeait  qu'il  payât 
tous  les  frais  de  la   guerre,   et  il  imposait  d'autres 
conditions  fort  dures.  Le  comte  répondit  :  «Du  moins, 
quand  j'ai  perdu  Antioche,  ma  réputation  est  resti'e 
intacte  aux  yeux  de  mes  sujets  ',  mais  comment  justi- 
fier maintenant  une  telle  bassesse?  Je  sais  bien  que 
je  ne  suis  pas  en  état  de  résister  au  sultan.  Mais  non  ! 
j'aime  mieux  tout  perdre  que  de  laisser  mon  nom 
souillé  à  mes  descendans.  »  Ces  paroles  adoucirent  un 
peu  Bibars. 

Ibnrférat  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  que  le 
comte  de  Tripoli  était  en  effet  réduit  à  la  dernière 
faiblesse,  et  qu'après  1rs  pertes  qu'il  avait  essuyét^, 
il  se  serait  trouvé  hors  d'état  de  résister,  t)'ailleurs  , 
ajoute-t-îl,  après  la  mort  misérable  du  roi  de  France 
devant  Tunis  ^  et  la  trêve  faite  par  le  sultan  avec  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers,  il  ne  lui  restait  aucune 
espérance. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Edouard ,  fils  du  roi 

d'Angleterre,  qui  s'était  d'abord  porté  contre  Tunis, 

trouvant  la  paix  faite  entre  les  deux  peuples,  abotda 

dans  Acre  avec  une  flotte  de  trente  voiles.  Le  suUnn, 

Tome  XL  lo 
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obligé  de  résister  k  ce  nouvel  ennemi ,  accorda  la 
paix  au  comte  de  Tripoli  y  et  rassembla  tontes  ses 
forces  y  il  se  montra  si  formidable ,  que  ni  le  prince 
Edouard^  ni  les  Chrétiens  d'Acre  n'osèrent  se  me- 
surer avec  lui . 

Une  preuve  de  Textréme  supériorité  de  Bibars  y 
c'est  le  fait  suivant  ^  rapporté  par  Ibn-férat  au  siège 
de  Korayn ,  château  extrêmement  fort  de  la  prin- 
cipauté d'Acre  :  un  espion ,  caché  dans  son  année , 
ayant  envoyé  sous  Vaile  d'un  pigeon  une  lettre  à  la 
garnison,  pour  l'instruire  de  diverses  choses,  et  le 
pigeon  ayant  été  tué  en  chemin ,  le  sultan  ,  sans  vou- 
loir ouvrir  la  lettre ,  la  fit  parvenir  aux  assiégés ,  en 
leur  disant  :  a  Voilà  une  lettre  qui  vous  était  adres- 
sée. Nous  sommes  bien  aise  qu'il  y  ait  auprès  de  nous 
des  gens  qui  vous  tiennent  au  courant  de  nos  affaires,  v 
Le  ch&teau  se  rendit  peu  de  jours  après. 

Tant  de  succès  inspirèrent  une  confiance  déme- 
surée au  sultan.  Bientôt  il  en  vint  à  vouloir  assi^er 
la  ville  d'Acre,  dernier  boulevart  des  colonies  chré- 
tiennes ;  mais  il  fallait  d'abord  réduire  à  Timpuissance 
le  roi  de  Chypre,  qui  n'aurait  pas  manqué  de  secou- 
rir la  place  par  mer  >  il  résolut  donc  de  commencer 
par  ce  prince.   Dans  cette  vue  il  fit  construire  une 
grande  flotte  en  Egypte  ;  lui-même  était  au  milieu 
des  travailleurs  ,  les   animant  par  son  exemple.  On 
ne  sait  pas  ce  qui  serait  arrivé  si  cette  flotte  n'avait 
Tait  naufrage  ;  écoutons  à  ce  sujet  Ibn-férat  : 

ce  Quelqu'un  conseilla  de  faire  prendre  aux  vais- 
seaux les  couleurs  et  la  forme  des  vaisseaux  chrétiens, 


<  i47  ) 
et  de  mettre  au  haut  des  mâts  des  croix  quî  leur  per- 
melTraient  d'aborder  dans  File ,  sans  être  reconnus  ; 
cet  avis  fut  suivi ,  mais  plût  à  Dieu  qu'il  ne  l'eût  pas 
été ,  car  l'islamisme  n'aurait  pas  été  avili ,  et  Dieu  ne 
nous  aurait  point  fait  éprouver  les  suites  de  sa  colère. 
Les  vaisseaux  mirent  à  la  voile,  les  équipages  brû- 
laient d'en  venir  aux  mains  >  il  était  nuit  lorsqu'on 
arriva  à  l'entrée  du  port  de  Limisso  ;  le  vaisseau  qui 
marchait  le  premier  toucha ,  en  passant ,  les  roches 
quî  sont  en  cet  endroit  et  se  brisa  5  les  autres  ,  qui  le 
suivaient,  eurent  le  même  sort.  Aussitôt  les  habitans 
mirent  leurs  barques  en  mer,  et  s'en  emparèrent,  fi 

Yafey  rapporte  que  le  sultan  reçut  à  ce  sujet  une 
lettre  du  roi  de  Chypre  ;  le  roi ,  pour  se  railler  de 
Bibars ,  lui  disait  :  «  Vos  vaisseaux ,  au  nombre  de 
onze ,  sont  venus  pour  faire  une  descente  dans  mon 
lie ,  je  les  ai  écrasés  et  m'en  suis  emparé,  n  Ces  pa- 
roles mirent  le  sultan  dans  une  horrible  colère  5  ce- 
pendant il  dissimula  et  dit  :  a  Louons  Dieu  de  ce  que 
depuis  que  je  suis  sur  le  trône ,  il  a  secondé  toutes 
mes  entreprises.  y>  Dans  sa  réponse  au  roi ,  qui  est 
rapportée  par  Yafey,  il  se  livra  à  de  grandes  menaces, 
et  marqua  une  hauteur  extraordinaire  5  îl  a^ecta  de 
ne  donner  au  roi  que  le  titre  deBajleÇt)  ou  régent, 
titre  qu'en  effet  Hugues  avait  quelque  tems  porté 
avant  de  parvenir  à  la  royauté.  Il  donna  aussitôt  ses 
ordres  pour  la  construction  d'une  nouvelle  flotte,  et 
retourna  pour  cet  objet  en  Egypte. 

(0^ 
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§  XCVII.  Suite  des  guerres  de  Bibars.  An  670  (1371  de 

Au  commencement  du  printems,  Bibars  reprît  le 
clicmîu  de  la  Syrie,  décidé  à  tout  tenter  pour  la  con- 
quête d'Acre ,  mais  il  en  fut  empêché  par  une  nou- 
velle invasion  des  Tartares,  concertée  avec  les  Francs. 
Makrizi  nous  apprend  qu'à  la  nouvelle  de  ce  mou- 
vement le  sultan,  qui  déjà  était  arrivé  à  Damas,  écri- 
vit plusieurs  lettres  aux  émirs  quMl  avait  laissés  en 
Egypte.  Dans  les  unes  il  disait:  u  Votre  fils,  »  dans 
d'autres  :  a  Votre  frère  ou  votre  père  vous  salue  ;  il 
regrette  bien  d'être  séparé  de  vous  y  il  aurait  préféré 
rester  en  Egypte ,  mais  votre  repos  nous  est  plus  cher 
que  le  nôtre.  Vous  avez  appris  l'invasion  des  Tar- 
tnres.  Si  nous  nous  étions  tenus  éloignés ,  nul  douté 
que  les  habitans  n'eussent  tous  pris  la  fuite  >  quant 
aux  Francs  ils  s'étaient  déjà  munis  d'échelles  pour 
nous  enlever  Sefçd ,  notre  présence  seule  les  en  a  em- 
pêchés. Une  chose  qui  prouve  qu'il  est  bon  quelque  « 
fois  de  savoir  employer  le  poignard  en  même  tems 
que  l'épée ,  c'est  que  le  seigneur  de  Marakia ,  dont 
nous  avons  conquis  les  domaines,  s' étant  mis  d'intel- 
ligence avec  les  Tartares ,  nous  avons  envoyé  auprès 
de  lui  desjiédaïs  (affidés  du  Vieux  de  la  Montagne) 
qui  Tout  poignardé  (1).  Voilà  que  Ton  continue  à 
parler  des  Tartares ,  et  moi ,  par  Dieu  !  je  passe  la 


(1)  Il  paraH  au  reste  que  le  seigneur  de  Marakia  n*en  mourut  pas, 
car  il  sera  encore  question  de  lui  à  Tannée  68^  de  VL^gire. 
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nuit  avec  mon  cHeval  sanglé  et  mon  équipage  de 
guerre,  t>. 

Makrizî  fait  un  tableau  effrayant  de  Tinvarfon  des 
Tartares }  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusque  sur  les 
terries  d^Alep  ^les  habitans  de  Damas  abandonnèrent| 
dans  le  plus  grand  tumulte,  leurs  foyers.  La  préci- 
pitation était  telle  9  que  le  prix,  d-uncliameau  était 
monté  à  mille  pièces  d'argent,  c'est--sp-dire  environ 
cînqfois  au-dessus  de  sa  valeur  ordinaire*  A  la  fia 
cependant  les  Tartares  repassèrent  PEupbratei. 

Alors  le  sultan  se  toWna  de  nouveau  contre  là 
ville  d'Acre,,  mais  des  pluies  cantinuelles  l'obligèrent 
à  se  retirer.  Il  retourna  donc  au  Caire  pour  y  pres- 
ser la  construction  de  sa  flotte.  Des  députés  du  roi 
Charles  s'étant  présentés  à  lui ,  ils  le  trouvèrent  dans 
l'arsenal  au  milieu  des  travailleurs,  aidant,  lui  et  ses 
émirs,  à  l'armement  des  navires.  Makrizî  ajoute  que 
ce  spectacle  dut  remplir  les  députés  d'effroi. 

Les  députés  du  roi, Charles  étaient  chargés  d'rnter*- 
céder  en  faveur  des  Chrétiens  d'Acre;  aussi,  l'année 
suivante  (121^2  de  J.-C),  Bibars  étant  retourné  en 
Syrie ,  à  cause  du  bruit  qui  avait  couru  4'une  nou- 
velle invasion  des  Tartares  ,  accorda  là  paix  aux 
Chrétiens.  Ce  traité  fut  fait  pour  dix  aivs,  dix  mois, 
dix  jours  et  dix  heures  (1).  Les  habitans  étant  sortis 
pour  voir  défiler  ses  troupes ,  il'  monta  lui-même  à 
cheval,  et  fit  parade  de  sa  grande  habileté  à  manier 
la  lance. 

(i)  Ge.fqt  au  jioni  do  Hagues  III ,  roî  de  Chypre.  Voyez  VAri  de 
vsr'ifitr  les  Dates  ^  cdit.  in-40,  t.  11,  p.  47. 


(  i5o) 

Ibn-férat  remarque  que,  dans  le  traité,  il  ne  fut  pas 
question  du  prince  Edouard,  qui  était  toujours  en 
Palestine,  et  qui,  l'année  précédente ,  s'était  emparé 
d*une  forteresse  musulmane  dont  il  avait  passé  la 
garnison  au  61  de  Tépée.  u  C'est ,  dit  cet  historien , 
parce  que  le  sultan  voulait  uset  de  ruse  envers  lui. 
Par  ses  ordres ,  le  gouverneur  musulman  de  Ramla 
feignit  de  vouloir  se  livrer  aux  Chrétiens;  des  rela- 
tions  s'ctabliréut  entre  le  gouverneur  et  le  prince. 
C'était  par  Tintermédlaire  de  àejix/édéis,  ou  affidés 
du  Vieux  de  la  Montagne*,  que  le  gouverneur  disait 
être  ses  hommes  de  confiante ,  et  qui  avaient  ordre 
d'assassiner  le  prince.  Ces  Azanfédaîs  furent  admis 
au  service  d'Edouard  5  or  un  jour  qu'il  était  seul  avec 
un  interprète ,  un  d'eux  entra  comme  pour  lui  par- 
ler d'affaire^ ,  et ,  se  jetant  sur  lui ,  le  frappa  de  cinq 
coups  de  couteau  i  l'assassin  fut  arrêté  et  mis  à  mort. 
Pour  le  prince ,  il  ne  mourut  pas  de  ses  blessures»  » 

La  même  année,  des  vaisseaux  marseillais  enle- 
vèrent un-  pavire  musulman,  où  se  trouvaient  des  dé^ 
pûtes  envoyés  au  sultan  par  Mankou*Timour,  fils 
deBerkeh,  lequel. avait  succédé  à  son  père  dans  lé 
royaume  des  Tartares  du  Captohak,  au  nord  dé  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  Ces  députés  étaiedt 
chargés  de  renouveler  ralliance  entre  le  Captchak  et 

__f_ 

l'Egypte  ,  et..de  faire  une  ligue  commune  conti'e  les 
Tartares  de  la  Perse,  leurs  ennemis  communs.  Bibàrs 
fut  extrêmement  affligé  de  cet  enlèvement ,  car,  si  on 
en  croit  Ibnférat,  il  craignait  que  les -Marseillais  ne 
livrassent  les  députés  à  Âbaga,  qui  n'aurait  pas  man- 
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que  d?en  tirer  une  vengéanGé  cru«Ue;  Comme  le  na- 
vire où  se  trouvaient  les  priisoifniers  avait  relâché 
dans  Acre,  il  se  hâta  d'éerire  aux  magistrats  de  cette 
ville  ^  pour  qu'on  les  lui  remit.  Les  magistrats  ré- 
pondirent quMls  n'avaient  aucune  autorité  sur  les 
Marseillais  (i)^,  et  que  c'était  au  roi  Charles  qu'il 
fallait  s^adfesser ,  vu  que  la  ville  de  Marseille  était 
sous  sa  dépendance  (2).  BIbars  s'adressa  donc  direc- 
tement aux  Marseillais  et  les  menaça,  en  cas  de  r^efiis, 
de  leur  interdire  tout  commerce  avec  l'Egypte.  Les 
Marseillais  effrayés  rendirent  les  députés  avec  leur 
suite;  on  les  conduisit  à  Damas  où  était  alors  le  sultan, 
et  ils  remirent  les  lettres  dont  ils  étaient  chargés.  Ibn- 
férat  dit  qu'elles  étaient  écrites  en  persan  et  en  arabe; 
on  y  remarquait  ces  propres  paroles  :  te  Nou6  serons 
les  amis  de  vos  amis  et  les  ennemis  de  vos  eilnemis  ; 
nous  vivrons  eh  bonne  intelligence  avec  le  sultan , 
comme  l'a  fait  notre  père,  w  Le  traité  fut  renouvelé 
de  part  et  d'autre,  et  il  fut  convenu  qu*à  chaque 
invasion  d'Âbaga  en  Syrie,  Mankou-Timour  ferait 
diversion  du  côté  du  nord,  et  occuperait  Abaga  à  la 
défense  de  ses  propres  étatSi 
An  6yi  (1^72).  Cette  année  Abaga  demanda  lui- 


(1)  Les  Marseillais  {ouïssaient  de  grands  privilèges  à  Saînt-Jeau 
d^Acre  et  dans  les  autres  cités  du  royaume  de  Jérusalem  ;  c'était  à  cause 
des  services  qu'ils  avaient  rendus  dans  les  guerres  des  Croisades.  Ils 
possédaient  une  rue  particulière ,  un  four,  une  église,  etc.  Voyea 
X Histoire  de  Provence  ,  par  Papon  ,  t.  il,  preuves ,  p.  14,  17  et  a5. 

(a)  C'était  en  qualité  de  comte  de  Provence.  Yoy.  V Histoire  de 
Provence  de  Papon ,  1. 11 ,  p.  334* 
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mcmc  la  paix,  mais,  suivant  Ibn-féral^  le  siiluii 
accueillit  ses  propositions  avec  froideor.  Abaga  dé- 
mandait qu'on  lui  envoyât  un  émir  pour  traiter  en- 
semble ;  BIbars  fit  réponse  qu'il  n'avait  qu'à  venir 
lui^méme^  ou  à  envoyer  un  de  ses  frères.  Il  affecta  la 
plus  grande  indiflTérence  auprès  àe»  députas  ;  il  dé- 
fendit que ,   dans  les  lieux  où  ils  passeraient ,  on  se 
rassemblât  autour  d*eux ,  ni  qu'on  allât  à  leur  ren- 
contre ;  aussi  les  bostilités  ne  tardèrent  pas  à  recom- 
mencer. Les  TartareS)  voulant  pénétrer  de  nonvean 
eu  Syrie,  commencèrent  par  se  retrancher  sur  la 
rive  orientale  de  TEuphrate  >  Bibars  se  porta  aussitôt 
contr'eux.  Les  Tartares  avaient  pris  possesnohsnr  une 
montagne  escarpée,  dans  un  lieu  qui  semblait  inacces- 
siblc  >  Bibars  assembla  son  conseil ,  mais  pendant  que 
Ton  se  consultait,  l'émir  Kélaoun,  qui  devint  sultan 
par  la  suite,  impatient  de  signaler  sa  valeur,  prend  avec 
lui  les  mameloucks,  et  se  précipite  dans  le  fleuve  ;  ils 
passent  tous  à  cheval  les  uns  à  la  suite  des  autres  en 
se  serrant ,  pour  couper  le  fil  de  l'eau ,  et  arrivent  an 
travers  d'une  grêle  de  traits  sur  l'autre  rive  ;  là ,  ils  ■ 
reforment  leurs  rangs,  gravissent  la  nu>ntagne,  et,  .\ 
malgré  tous  les  obstacles,  mettent  les  Tartarea  en  i 
fuite.  Le  sultan  arriva  un  des  premiers  au  haut  de  la  ; 
montagne  >  son  premier  mouvement  fut  de  se  pros- 
terner devant  Dieu  et  de  le  remercier  d'une  si  grande 
victoire.  Les   Tartares  abattus    n'entreprirent  plus 
rien  de  quelque  tems. 

An  6^3  (1274)'  Un  événement  fort  singulier  qui 
eut  lieu  ctttc  année   monire   Tanarchie  qui  régnait 
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tlans  les  coloiiies  clirétiennes.  Le  seigneur  chrétien  de 
Béryte  étant  sur  le  point  de  mourir,  et  n'ayant  point 
d'enfant^  laissa  sa  principauté  à  sa  femme,  à  la  charge 
qu'elle  serait  sous  la  protection  de  Bibars.  Le  roi  de 
Chypre  qui ,  en  qualité  de  chef  du  royaume  de  Jé- 
rusalem ,  prétendait  à  la  possession  de  Béryte,  se  mit 
en  devoir  d'occuper  cette  ville ,  et  emmena  la  prin- 
cesse  dans  son  lie;  à  cette  nouvelle  Bibars  entra  dans 
une  grande  colère,  et  réclama  auprès  du  roi.  Ibn- 
férat  dit  que,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  on  remar- 
quait ces  paroles  :  a  II  existe  un  traité  d'alliance  entre 
moi  et  la  princesse  :  quand  son  mari  était  en  voyage, 
c'était  moi  qui  devait  la  protéger  ;  quand  elle-même 
s*absentait,  je  tenais  sa  place.  Vous  avez  agi  sans  mon 
aveu  y  je  veux  que  mon  ambassadeur  voie  la  princesse, 
et  ce  sera  à  elle  de  décider  ce  qu'elle  veut  faire ,  si* 
non  j'occuperai  le  pays  de  force.  »  Vainement  lé  roi 
de  Chypre  voulut  tenir  bon,  les  Templiers  se  décla-< 
rèrent  contre  lui ,  et  il  fut  obligé  de  relâcher  la  prin- 
cesse. 

Vers  le  même  tems  Bibars  acheva  de  soumettre 
Cosseir  dans  l'ancienne  principauté  d'Antioche.  On  a 
vu ,  sous  la  date  de  Tan  666 ,  que  cette  ville  avait  été 
laissée  entre  les  mains  d'un  certain  Guillaume,  an- 
cien homme  de  confiance  du  patriarche  d'Antioche.- 
Tant  que  Guillaume  eut  l'autorité^  il  conserva  les 
bonnes  grâces  diî sultan.  On  lit  à  ce  sujet,  dansÂbd- 
trrahim  ,  que  Guillaume  était  un  homme  de  bon 
voisinage  ;  il  instruisait  le  sultan  de  tout  ce  qui  se 
machinait  contpe  lui^  tantde  la  part  des  Chrétiens 
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^^^  » 

que  des  Tartares  ;  mais  ayant  perdu  sa  femmes  il  se 
fit  moine  et  céda  sa  principauté  à  son  père,  nommé 
le  sire  Bastardou.  Dès-lors  toat  changea  de  face  ; 
Bastardou  mécontenta  les  Musulmans,  et  Bibars  itt« 
dîgné  résolut  de  s*en  débarrasser.  L'ayant  attiré  arec 
son  fils  hors  de  Cosseir,  sous  les  apparences  de  Tami- 
tié ,  il  les  fit  arrêter  l'un  et  l'autre  et  les  euToya  i 
Dainas,  où  ils  moururent  ;  quant  à  la  Tille  de  Cosseir^ 
les  habitans  essayèrent  de  résister,  mais  ils  furent  k  la 
fin  obligés  de  se  rendre. 

Ibn-férat  rapporte  qu'un  des  principaux  griefs  de 
Bibars  contre  les  habitans  de  Cosseir,  c'est  qu'ils 
avaient  vendu  du  vin  k  ses  soldats,  ce  qu'il  regardait 
comme  un  crime  irrémissible. 

L'année  suivante  mourut  Bohémond,  cointe  de- 
Tripoli  et  ancien  prince  d'Antioche,  son  fils,  appelé 
aussi  Bohémond ,  en  lui  succédant ,  envoya  solliciter 
l'agrément  du  sultan  ;  Bibars  y  mit  pour  condition 
qu'il  lui  payerait  tous  les  ans  un  tribut  de  vingt  mille 
pièces  d'or,  et  qu'il  mettrait  en  liberté  vingt  captifs, 
musulmans ,  à  prendre  dans  tous  les  pays  où  il  s'eu 
trouverait. 

Tels  sont  les  petits  évènemens  de  cette  époque  que 
nous  avons  trouvés  de  relatifs  à  notre  sujet.  Bibara 
était  alors  occupé  ailleurs ,  et  les  Chrétiens  étaient 
trop  faibles  pour  rien  entreprendre. 

§  XCVIIL  Mort  de  Bibars  ;  son  portrait. 

An  Q'jfi  (1^77)-  Bibars  mourut  cette  année  à  l'issue 
d'une  expédition  qu^il  avait  faite,  en  Asie  mineure ,       i;| 
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contre  les  Tartares  ;  il  y  avait  remporté  de  grands 
succès,  mais,  apprenant  qu'Abaga  se  disposait  à  re- 
venir l'attaquer  en  personne  avec  toutes  ses  forces  ,  il 
avait  repris  précipitamment  le  cliemin  de  la  Syrie, 
où  il  mourut.  Son  âge  était  alors  d'environ  soixante 
ans  ,  et  son  règne  de  dix-sept.  On  a  pu,  par  ce  qui 
précède ,  juger  de  son  caractère ,  de  sa  continuelle  ac- 
tivité^ de  son  ambition ,  de  sa  cruauté,  de  ses  vio- 
Jences.  Ici  nous  nous  bornerons  aux  traits  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  notre  tableau  historique,  et  nous 
essayerons  de  le  faire  connaître  sous  quelques  nou- 
velles £aces  5  Ibn-férat  sera  noire  principal  guide. 

«  Bibars,  surnommé  Malek-Daher  ou  roi  triom- 
phateur j  Rokn-eddin  ou  colonne  de  la  religion,  et 
ibou'lfotoub  ou  père  des  conquêtes,  était  d'une 
lunte  stature,  courageux,  intrépide,  doué  de  génie  ; 
[^  3 était  originaire  des  bords  de  la  mer  Noire,  et  on 
famena  fort  jeune  à  Damas ,  où  il  fut  vendu  au  prix 
de  huit  cents  pièces  d'argent.  On  rapporte  que  l'émir 
qui  l'acheta  le  revendit  à  cause  d'une  tache  blanche 
qn'il  avait  dans  l'œil,  et  que  ,  dans  la  suite,  lorsque 
^.Bibars  fut  monté  sur  le  trône,  cet  émir  n'osant  de 
frayeur  paraître  devant  lui ,  Bibars ,  qui  l'aperçut  un 
jour  par  hasard  ^  luji  cria  :  la  taie ,  la  taie  ;  à  ce  mot, 
l'émir  changea  de  couleur  ,  baisa  la  terre  et  s'écria  : 
fardon ,  6  maître ,  pardon  !  Bibars  s»  hâta  de  le  ras- 
surer et  lui  dit  qu'il  pouvait  être  sans  crainte. 

»  Bibars  avait  la  peau  brune,  les  yeux  bleus,  la 
fYoix  forte  ;  il  fut  surnommé  Bondocdar,  du  nom  de 
son  premier  maître,  et  passa  ensuite  au  service  du 
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sulun  Malek-Saleh,  tous  leqael  il  derint  cbefdef 
raameloucLs  Baharîtes ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  pianriiit 
au  trône.  Sa  force  extraordinaire  le  rendait  formi- 
dable i  il  était  valeureux ,  prompt  et  montait  Ijpgère-   . 
ment  à  cheval.  Tout  le  tems  de  sou  règne»  il  ne  '"'^^^ 


d'aller  d'une  province  à  une  autre  province,  d?v 
royaume  à  un  autre  royaume ,  au  point  qu'il  lui  «^ 
riva  plus  d'une  fois  de  jouer  la  même  semaine  Êê. 
mail  h  Damas  et  au  Caire.  C'est  à  quoi  faisait  allosicA 
son  mihmandar  ou  maréchal  des  logis ,  quand  il  df^ 
sait  :  Aujourd'hui  en  Egypte j  demain  en  Arabie^ 
après-demain  en  Syrie ^  et  dans  quatre  jours  à  Ahpu,    , 

»  II  Gt  de  grandes  conquêtes  ;  c*est  lui  qui  enleva , 
aux  Chrétiens  Césarée,  Arsouf,  Sefed,  Jnttky  la. 
principauté  d'Antioche.  Son  autorité  s^étendait  sur' 
l'Egypte ,  la  Nubie,  l'Arabie ,  la  Syrie  (i).  D'fit  des 
legs  considérables  aux  pauvres  et  aux*  mosquées  ,  et  j 
se  distingua  par  sa  justice.  Outre  le  collège  et  la  mosoî 
quée  qu'il  fit  bâtir  au  Caire,  et  qui  portent  sont  no mj 
il  fit  construire  des  ponts  et  des  chaussées^  »- 

Ibn-férat  fait  ensuite  remarquer  que  la  premi^ 
ville  qu'il  prit,  depuis  qu'il  fut  sur  te  trône,  étabj 
Césarée  de  Phénicîe ,  et  la  dernière  Césarée  de  Ç|ip-^ 
padoce.  Le  premier  fondateur  d'Antioche  s'appelait: 


(i)  Il  possédait  aussi  la  Gjrenaïqae,  car  on  troore  encore  diril 
cette  contrëe  des  édifices  bâtis  par  lai.  On  doit  la  connaissanee  d*  et 
fait  an  voyageur  M.  Pacho ,  qui  a  rapporté  de  ce  pays  le  dessin  d'i 
inscription  arabe  où  se  lit  le  nom  de  Bibars. 
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Malek-Daher  OU  roi  vainqueur  (^i)  y  Bîbars^  qui  la 
détruisit,  était  surnommé  de  même. 

Il  n'est  pas  besoin  de  citer  de  nouveaux  traits  du 
caractère  faroucbe  de  Bibars  s  on  en  a  assez  vu  dans 
ce  qui  précède.  Maintenant  nous  devons  ajouter  que 
ce  cœur  si  dur  s'amollissait  quelquefois  ;  Ibn-férat 
bit  mention  à  ce  sujet  d'un  fait  qui  mérite  d'être 
rapportée  C'est  à  la  date  de  l'an  666  de  l'hégire  ,  on 
le  rappelle  qu'à  cette  époque  les  troupes  musulmanes 
avaient  fait  iine  invasion  dans  la  petite  Arménie ,  et 
c{ue  le  fils  de  Haitom,  roi  du  pays,  était  tombé  en  leur 
^    pouvoir.  Haitom  n'eut  pas  de  repos  qu'on  ne  lui  eût 
'    rendu  son  fils  ;  Bibars  y  mit  pour  condition  qu'il  lui 
remettrait  quelques-unes  de  ses  forteresses,  et  sur- 
tout qu'il  emploierait  son  crédit  auprès  du  khan  des 
Tartares ,  pour  obtenir  la  liberté  d'un  émir  musul- 
man, appelé  Sankor-alaschkar ,  ami  particulier  du 
sultan  ,  et  qui  a?ait  été  pris  dans  Alep,  lorsque  les 
Tartares  occupèrent  momentanément  cette  ville.  Bi- 
bars déclara  même  que  c'était  le  po';'t  auquel  il  tenait 
le  plus  9  en  conséquence  le  roi  d^Ârménie  écrivit  à 
Abaga,  qui  lui  envoya  sur-le-champ  "Sankor  5  mais 
alors  le  roi  fit  de  nouvelles  difficultés.  Il  voulut  re- 
venir sur  la  cession  d'une  de  ses  forteresses  >  Bibars 
impatienté  lui  écrivit  ces  paroles  :   a  Tu  t'affligeais 
detre  privé  de  ton  fils,  de  l'héritier  de  ta  couronne, 
et  moi  d'être  séparé  d'un  ami ,  et  maintenant  c^est  toi 

(1)  C* était  en  effet  le  surnom  de  Sélcucus  ,  fondateur  d*Antioehe  ; 
ta  grec  Nikator  ou  F'aingueur, 


■s  • 
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qui  fais  le  difficile  ?  II  n'y  a  cependant  entre  moi  et 
Sankor  aucun  lien  de  parenté  ;  je  ne  changerai  rien 
aux  conditions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  »  A  ces  mots 
le  roi  d'Arménie  n'insista  plus  ^  et  Bibars,  plein  de 
joie,  assemblant  ses  émirs,  leur  dît:   a  Qu'auries* 
vous  fait  si  j'étais  tombé  au  pouvoir  de  mes  ennemis?ir 
Tous  répondirent  qu'ils  auraient  donné  leurs  biens 
et  leur  vie  pour  le  délivrer.  Bibars  reprit  :  u  Eh  bien  ! 
l'un  d'entre  vous  était  dans  les  fers  ;  vous  Tavies  ou- 
blié y  mais  moi  je  songeais  à  lui  ;  c*est  Sankor— alas« 
chkar.  Le  roi  de  la  petite  Arménie  m'a  tout  offert,   j 
argent ,  richesses ,  pour  recouvrer  son  fils  >  j'ai  tout 
refusé,  à  moins  que  mon  ami  ne  nous  fût  rendn.  i» 
Les  émirs  furent  touchés  de  ce  trait ,  et  redonblëfent . 
désormais  de  zèle.  ! 

Bibars  affectait  une  grande  sévérité  de  mœurs  y  et  .  j 
beaucoup  de  respect  pour  la  religion  musulmane  ;  on 
en  a  vu  divers  exemples  dans  ce  qui  précède.  H  bannit  , 
de  ses  états  la  prostitution  et  le  libertinage.  Les  au-  . 
teurs  arabes  font  «mention  des  ordonnances  terribles. 
qu'il  publia  à  ce  sujet.  Il  défendît  aussi  l'usage  dn 
vin,  qui  était  devenu  très-commun  en  Egypte.  C'était 
des  marchands  italiens  qui  en  fournissaient  ce  pays; 
il  revenait  par  là  à  l'état  des  sommes  fort  considé- 
rables. Bibars  n'hésita  pas  à  se  priver  de  cette  bran- 
che  de  revenus.  On  lit  dans  le  contin^iateur  d'EIma- 
cîn  (  sous  la  date  de  l'an   670  de  l'hégire  ) ,  qu'il 
prononça  peine  de  mort  contre    quiconque  désor- 
mais exprimerait  le  jus  de  la  vigne ,  et  qu'il  ordonna  • 
de  répandre  dans  les  rues  tout  le  vin  qui  se  trouve-  *i 
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rait  dans.Ies  magasins,  ic  La  ferme  du  vîn ,  y  est-il  dît , 
se  montait,  pour  le  Caire  seulement,  à  mille  pièces 
d'or  par  an.  L'édît  publié  à  cette  occasion  fut  lu  en 
chaire ,  à  Tissue  de  la  prière ,  dans  toutes  les  mos- 
quées de  l'empire  (i).  » 

A  l'égard  du  genre  de  mort  de  Bibars  y  les  histo* 
riens  ne  sont  pas  d'accord.  Voici ,  d'après  Ibn-férat, 
une  première  version. 

tt  Le  sultan  ne  laissait  point  de  repos  à  ses  officiers. 
Il  levait  de  grands  tributs  sur  les  peuples.  Son  visir 
fit  de  grands  actes  d'administration.  Sous  son  règne 
la  plupart  des  personnes  riches  périssaient  dans  lés 
toûrmens  ;  on  en  voulait  surtout  aux  Chrétiens  et  aux 
Juifs.  Un  jour  qu'il  avait  besoin  d'argent,  il  fit  venir 
tous  les  Chrétiens  du  Caire  et  du  vieux  Cait'e,  le  pa- 
trîardie  en  tête ,  et  ordonna  qu'on  les  jetât  dans  une 
grande  fosse  qu'il  avait  fait  creuser  exprès,  et  où  Ton 
avait  allumé  du  feu.  Les  Chrétiens  épouvantés  of- 
frirent de  l'argent  pour  se  racheter ,  et  on  les  mit  en 
liberté.  On  levait  les  impôts  avec  le  bâton  5  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  se  firent  Musulmans  ;  beaucoup 
d'autres  expirèrent  dans  les  supplices. 

»  Lorsque  Bibars  partît  pour  son  expédition  d'Asie 
mineure,  il  leva  sur  les  habitans  de  Damas  un  tribut 
extraordinaire  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 
Cette  mesure  souleva  les  esprits  ;  l'imam  Mohi-eddin, 


(i)  On  trouvera  d*aatres  détails  fort  curieux  sur  Bibars  et  sur  son 
caractère  ,  dans  un  fragment  historique  contemporain ,  publié  dans  la 
collection  de  Duchesne ,  t.  y ,  p.  ^'i1  et  Amyantes. 
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homme  très-pieux  et  vénéré  de  tout  le  paya^  vint  lur 
faire  des  représeotations  >  Bibars  Pécouta  avec  beau- 
coup de  respect,  et  lui  dit  pour  Tadoucir  :  De  grdce^ 
6  mon  maître ,  encore  cette  fois;  dès  que  dette  guerre 
sera  finie ,  j'abolirai  l'impôt  et  nous  serons  amis.  Ces 
paroles  calmèrent  les  esprits  ;  Bibars  fut  vainqueur  ; 
mais  à  son  retour  il  envoya  cet  ordre  au  chef  du  divan 
de  Syrie  :  Nous  ne  descendrons  point  de  chei^al,  nous 
ne  quitterons  pas  notre  étrier  y  que  Damas  n'ait  poyé 
deux  cent  mille  pièces  d'argent,  sa  province  trois  cent 
mille  j  ses  bourgs  et  ses  villages  encore  trois  cent  mille 
et  la  Syrie  méridionale  mille  pièces  d'argent.  Cette 
rigueur  excessive  changea  la  joie  des  Syriens  en  tHs* 
tesse  s  le  peuple  désira  la  mort  du  sultan  ;  tous  allèrent 
se  plaindre  à  Timam  Mohi-eddin ,  et  le  tribut  n'était 
pas  encore  levé  que  le  sultan  était  mort. 

f»  Quelques  -  uns ,  poursuit  Ibn-férat ,  racontent 
ainsi  cet  événement  :  Bibars  aimait  passionnément  le 
coumis  (i),  espèce  de  lait  aigri  de  jument,  en  usage 
parmi  les  nomades  de  la  Scythie,  et  qu'il  buvait  avec 
d'aut£^nt  plus  de  plaisir  qu'il  s'abstenait  tout-à-fait 
de  vin ,  et  de  toute  autre  liqueur  spiritueuse.  A  son 
retour  de  TAsie  mineure ,  se  trouvant  à  Damas,  il 
réunit  un  jour  ses  émirs  pour  boire  avec  eux  de  ce' 
coumis.  Dans  l'excès  de  sa  joie ,  il  but  tant  que  la 
fièvre  le  saisit  >  on  était  alors  au  jeudi  1 4  de  mohar- 
ram  (17  juin) 3  le  samedi  suivant^  comme  il  ressentit 
un   redoublement  de  chaleur ,  quelqu'un ,  pour  le 


(i)  j^  Ce  mot  n'est  pas  dans  les  dictionnaires  arabes. 
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soulager ,  lui  administra  y  en  l'absence  du  médecin  ^ 
une  potion  ;  aussitôt  le  mal  redoubla  et  il  ne  tarda 
pas  à  rendre  le  dernier  soupir. 

D  D'un  autre  côté^  poursuit  Ibn-férat^  le  scheikh 
Cotb-eddin  rapporte  dans  sa  chronique  que  Bibars 
croyait  à  l'astrologie  judiciaire,  h  la  magie  et  aux  sor- 
tilèges. Un  astrologue  ayant  annoncé  pour  la  présente 
année  6'j6  de  Thégire ,  la  mort  d'un  grand  person- 
nage, par  le  poison,  Bibars  craignît  pour  lui-même,  et 
cette  idée  le  tua. 

»  Un  autre  auteur  dit  que  le  sultan  était  naturel- 
lement jaloux,  et  qu'il  portait  enviera  tous  ceux  qui 
se  faisaient  une  réputation.  Dans  sa  dernière  guerre 
contre  les  Tartares ,  un  jeune  prince  de  la  race  de  Sa- 
ladin,  appelé  Malek-Kaher  Boha^eddin ,  s^étant  dis- 
tingué par  les  actions  les  plus  éclatantes,   Bibars  se 
sentit  blessé  >  ce  qui  augmenta  son  ressentiment,  c*est 
qu^il  n'avait  pas  soutenu  lui-même  sa  réputation  or- 
dinaire ,  cft  que  Boba-eddin  avait  pris  occasion  de  là 
de  le  railler  et  de  tenir  quelques  propos  ofiensans. 
Quand  l'armée  fut  de  retour  à  Damas ,  les  hauts  faits 
de  Malek-Kaher  furent  l'objet  de  l'admiration  géné- 
rale. Dès  ce  moment  Bibars  jura  sa  perte  ',  il  espéra 
d'ailleurs  par-là  justifier  la  prédiction  de  l'astrologue, 
et  cependant  mettre  sa  personpe  en  sûreté.  Dans  cette 
vue ,  il  invita  un  jour  Malek-Kaher  avec  ses  émirs  et 
ses  oiEciers  à  boire  chez  lui  du  coumis  >  déjà  il  avait 
eu  soin  de  se  munir  secrètement  de  poison ,  qu'il  te- 
nait  à  côté  de  lui  dans  du  papier  s  il   avait  trois 
coupes  dans  lesquelles  lui  seul  buvait ,  à  moins  qu'il 
Tome  XL  ix 
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ne  voulût  honorer  quelqu'un ,  dans  lequel  cas  il  lui 
remettait  la  coupe  de  sa  propre  main.  Malek-Kaher 
étant  sorti  pour  satisfaire  quelque  besoin^  le  sultan 
prépara  une  de  ses  coupes ,  y  versa  du  poison  ^  et 
quand  le  jeune  prince  rentra  ^  il  la  lui  présenta  s 
'Malck-Kaher^  en  la  recevant,  baisa  la.  terre  par 
respect  et  but  la  coupe  entière.  Un  instant  après  Bi- 
bars  sortit ,  et  pendant  ce  tems  l'échanson  ayant,  aana 
le  savoir ,  repris  cette  même  coupe,  y  versa  du  coh— 
mis  j  et  le  prince  en  but  à  son  retour  ;  aussitôt  il  se 
trouva  mal,  ou  le  porta  dans  son  lit;  les  médecins 
furent  appelés  pour  le  traiter ,  mais  il  n'était  plus 
tems.  Quant  à  Malck-Kaber,  il  mourut  le  même 
jour.  P  * 

»  Il  y  en  a  qui  soutiennent  que  rempoisonnement 
de  Malek-Kaher  avait  été  concerté  entre  le  sultan  et 
l'échanson  >  d'après  eux ,  ce  fut  Péclianson  qui  servit 
du  poison  au  jeune  prince  dans  une  coupe  d*argent 
recourbée.  Trois  jours  après,  le  sultan  ayant  de  non- 
veau  invité  ses  émirs  à  une  partie  de  plaisir  ,  la  coupe  | 
empoisonnée  fut  servie  sans  avoir  été  nettoyée,  le  sul* 
tan  y  but  par  mégarde  et  ton^ba  aussitôt  malade. 
Sans  doute ,  ajoute  Thistorien  ,  Dieu  avait  déjà  dé-  i 
crété  sa  mort  *,  des  qu'il  sentit  son  mal ,  il  s'écria  t  // 
ny  a  de  véritable  force  et  de  puissance  réelle  çufeu 
Dieu.  En  vain  on  lui  fit  prendre  du  contrepoison 
tiré  de  pierres  précieuses  (i),  tout  fut  inutile,  i» 

(i)  On  croyait  alors  à  la  vertu  de  la  perle  et  des  pierres. précieiueSy 
qu*on  regardait  comme  on  eicellent  spëdfiqne  contre  le  poison  ;  enoiM 
au}ourd*hui  les  oricntam  s'en  serrent  comne  iDgr^em  dtnf  Icon 
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Sèfia^  suivant  Âbou'lfarage,  dans  sa  chronique  sy- 
riaque, la  mort  de  Bibars  vint  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  la  cuisse  dans  la  dernière  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  qu'il  eut  rendu  le  dernier 
soupir,  l'émir  Bedr-eddin  Bilik ,  chef  des  émirs ,  prît 
en  main  l'autorité  et  fit  transporter  le  corps  en  Egypte. 
Cependant,  pour  prévenir  tout  trouble,  il  fit  ensorte 
que  personne  ne  fût  instruit  de  cette  mort.  On  mit  le 
corps  dans  une  litière  :  le  peuple  crut  que  le  sultan 
était  malade  i  tout  se  fit  comme  à  l'ordinaire ,  jusqu'à 
ce  que  le  cortège  étant  arrivé  au  Caire,  on  laissa 
connaître  la  vérité. 


Mémoire  sur  la  séparation  des  mots  dans  les  textes 
sarnscrits,  par  M.  le  baron  G.  de  Humboldt. 

AVERTISSEMENT. 

Dans  le  courant  de  1825,  M.  le  baron  G.-  de  Hum- 
boldt voulut  bien  communiquer,  à  une  personne  qu'il 
honore  de  sa  correspondance,  ses  idées  sur  la  divi- 
sion possible  des  mots  dans  les  textes  sarnscrits.  J'eus 
occasion  d'en  prendre  connaissance,  et  dans  le  compte 
succinct  que  je  rendis,  dans  le  Journal  Asiatique, 
de  la  belle  édition  des  Lois  de  Manou,  par  M,  Haugh- 
lon,   je  m'autorisai  sur  ce  point  de   l'opinion   de 
M.   de  Humboldt,  sans  entrer  dans  le  détail  des 

remèdes.  Voyes  au  reste  ^  \  ce  sujet ,  un  passage  curieux  cle  Jacques 
de  VUri,  dans  la  collection  de  Bongars,  et  le  Traité  des  Pierres  pré-^ 
àeuses ,  de  Bb^tiui  de  Boot ,  iàït  de  i636  ^  p.  i73« 
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preuves  sur  lesquelles  il  l'appuyait.  D'uo  autre  c6té , 
M.  F*  Rosen,  dans  sou  travail  sur  les  racines  sams* 
critesi  indiqua  aussi  le  système  de  ce  savant  illustre^ 
de  la  boucbe  de  qui  il  avait  pu  Tapprendre.  M.  de 
Humboldt  s'est  trouvé  ainsi  tacitement  engagé  k  ré« 
diger  ses  idées  sur  ce  point  intéressant  de  philologie 
indienne  ,  et  il  a  bien  voulu  choisir  le  Journal  ^sia^ 
tique  pour  les  y  déposer.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
qu'on  retrouvera,  dans  le  mémoire  suivant,  cette 
sagacité,  et  en  même  tems  cette  hauteur  de  vues  qui 
caractérisent  ses  précédentes  productions  S  et  personne 
ne  s'étonnera  que  le  savant  qui  a  jeté  sur  tant  de  sujets 
divers  un  regard  si  original  et  si  indépendant  ait  au 
envisager,  d'une  manière  neuve  et  élevée,  une  des 
questions  les  plus  spéciales  en  apparence  de  la  philo- 
logie orientale. 

Et  Bvrhouf. 

Il  n'y  a ,  selon  moi  ^  que  trois  manières  d'écrire  le    ; 
samscrit,  qui  soient  fondées  sur  un  véritable  pria-  .j 
cipe  y  et  que  l'on  puisse  adopter  sans  inconséquence,  • 
savoir  : 

i^  Celle  de  ne  rien  séparer,  mais  d'écrire  un  vers 
entier,  ou  une  phrase  entière  comme  un  seul  mot  > 

a^  Celle  de  séparer  les  mots  dont  les  lettres.finales  ^ 
n'affectent  point  les  lettres  initiales  de  ceux  qui  les  '  4 
suivent,  mais  de  laisser  les  autres  liés  ensemble  ; 

3^  Celle  de  séparer  tous  les  mots  indistinctement. 

La  première  de  ces  trois  méthodes  a  pour  elle  Tau- 
torlté  des  savans  indigènes.  Mais  il  n'existe  rien,  ni  1 
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dans  la  nature  du  langage  en  général ,  ni  dans  le  gé- 
nie particulier  du  samscrit^  qui  puisse  motiver  cet 
abandon  entier  des  séparations  que  la  pensée  et  le 
discours  exigent  nécessairement.  Le  seul  but  qu'on 
peut  avoir  eu  en  vue ,  et  le  seul  avantage  qui  en  ré- 
sulte y  est  qu'on  écrit  plus  vite ,  et  que  Fécriture  oc- 
cupe moins  d'espace ,  si ,  en  liant  tous  les  mots ,  on 
s'épargne  les  a  qui  commencent  les  mots ,  les  con- 
sonnes entières  là  où  l'on  fait  à  présent  des  groupes 
abrégés  ,  et  de  nombreux  intervalles. 

La  deuxième  de  ces  méthodes  a  pour  principe  de 
lier,  pour  l'œil  y  les  mots  qui  sont  liés  ensemble  par 
leur  prononciation;  elle  est  par  là  sans  doute  préférable 
à  la  première.  Elle  nous  apprend  quelque  cbose ,  elle 
nous  montre  quels  sont  les  mots  dont  les  lettres,  en  se 
toucbant,  se  lient  ou  se  changent.  Ceux  qui  l'adoptent 
partent  d'ailleurs  du  principe  qu'il  faut  séparer  les 
mots 3  ils  se  trouvent  seulement  arrêtés  dans  l'applica- 
tion de  ce  principe,  par  la  nature  particulière  de  hi 
prononciation  indienne,  qui  fait  qu'une  même  lettre 
appartient  souvent  à  deux  mots?  malgré  cela  il  est  fa- 
cile de  combattre  aussi  le  principe  de  cette  seconde  mé^ 
thode.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  lier  pour  les  yeux  cequi 
se  lie  dans  la  prononciation.  Les  loix  de  la  prononcia» 
tion  sont  familières  à  tous  ceux  qui  savent  lesamscrit  ; 
d'ailleurs,  on  reconnaît  également  bien ,  en  séparant 
les  mots,  ceux  qui  exercent  une  influence  sur  ceux 
qui  les  avoisinent.  Les  difficultés  par  lesquelles  ceux 
qui  ont  introduit  cette  méthode  se  trouvent  arrêtés  , 
peuvent  se  vaincre.  Dans  la  poésie  latine,  deux  voyelks 
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qui  se  suivent  ne  font  également  qu*ane  syllabe  ^Vm, 
devant  une  voyelle,  est  dans  le  même  cas^  et  novs 
n'écrivons  pas  pour  cela  deux  mots  ensemble.  En 
français ,  le  son  de  1'^  et  du  /  final  passe  à  la  voyelle 
qui  les  suit;  en  allemand  il  en  est  de  même  de  tonte 
consonne  suivie  d^une  apostrophe,  et  nous  net  éparons 
pas  moins  pour  cela  ces  mêmes  mots# 

La  dernière  des  trois  méthodes  ci-dessus  indiquées 
est  la  seule ,  selon  moi  y  qui  soit  conforme  à  la  nature 
du  langage,  et  la  seule  qui  offre  des  avantages  réds» 
Elle  peut  être  adoptée  et  même  facilement  ;  die  mé- 
riterait donc  d'être  introduite. 

Le  mot  constitue  seul  l'unité  dans  le  langage;  les 
syllabes  n'en  sont  que  des  fractions ,  les  phrases  en 
forment  des  ensembles.  L'esprit,  en  composant  on  en 
analysant  le  discours,  va  d'un  mot  à  l'autre^  et  se 
sert  des  mots  comme  des  élémens  de  la  pensée];  il  est 
donc  convenable  que  ce  que  Tesprit  cherche  pour 
comprendre  la  phrase ,  se  présente  à  l'œil  d'une  ma- 
nière complète  et  isolée.  Yoilà  ce  que  les  premiers 
éditeurs  des  auteurs  classiques  ont  senti.  Les  manus- 
crits avaient  beau  être  écrits  d'un  seul  traft,  pour 
ainsi  dire ,  ils  eurent  soin  de  séparer  les  mots  et  éta- 
blirent des  intervalles. 

Un  autre  avantage  qui  naît  de  la  séparation  des  mots 
est  la  possibilité  de  la  ponctuation;  elle  n^existe  point: 
lorsque  les  mots  sont  liés  ensemble ,  puisque  les  signes 
de  ponctuation  ne  sauraient  se  placer  qu'à  la  fin  des 
mots.  Or  la  ponctuation  est  l'ame  da  discours  >  un 
lecteur  qui  négligerait  de  la  marquer  parles  infleziqqa 
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de  «a  VOIX ,  ne  serait  nî  compris,  ni  goûté.  N'y  aurait- 
il  donc  pas  de  l'inconséquence  à  prendre  soin  de 
peindre  auxyeui,  ainsi  que  nous  le  faisons  à  présent 
dans  nos  livres  samscrits,  la  manière  de  lier  les  sons, 
et  de  négliger  de  marquer  feifintervalles  qu'exige  la 
pensée  ?  Il  arrive  que  le  sens  d'un  passâgd  entier  peut 
être  rétabli  par  une  virgule  ou  un  point  autrement 
placé.  On  m'objectera  peut-être  qu'aussi  d'autres 
langues  s'impriment  sans  signes  de  ponttuatîôti  5  je 
répondrai  simplement  que  c'est  tant  pis  pour  elles. 

Aussi  long-tems  que  nous  suivrons  notre  méthode 
actuelle  d'écrire  le  samscrit ,  il  me  parait  difficile ,  si- 
non impossible 9  que  la  critique,  qui  s'occupe  des 
textes  indiens ,  atteigne  le  dernier  degré  d'exactitude. 
Un  éditeur  d'un  ouvrage  samscrit  n'a  pas  les  même^ 
moyens  que  celui  d'un  ouvrage  grec ,  de  faire  com- 
prendre son  auteur  à  ses  lecteurs ,  par  la  publicatioit 
seule  de  son  texte.  Il  manque  des  signes  de  ponctua- 
tion^ et  il  lui  arrive  souvent  d'être  dans^'impossibi- 
lité  de  faire  voir  si  un  groupe  de  syllabes  forme  plu- 
sieurs mots  ,  ou  ne  présente  qu'un  seul  composé;  Il 
est  vrai  qu'il  peut  suppléer  à  ce  défaut  par  une  tra- 
duction et  des  notes  9  mais  cela  est  infiniment  long, 
et  ne  se  fait  que  dans  les  passages  vraiment  impor- 
ians.  Par  la  séparation  constante  des  mots ,  et  par  une 
ponctuation  exacte  et  judicieuse,  un  éditeur  guide 
pas  à  pas  les  lecteurs,  en  marquant,  jusque  dans  les 
plus  petites  nuances,  le  sens  dans  lequel  il  prend  les 
différens  passages  de  son  auteur  5  cet  avantage  inap- 
préciable se  perd  par  notre  manière  de  publier  le^ 
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auteurs  indieus.  Nous  n'y  remarquons  l'éditeur  q«c 
là  où  il  change  ou  déplace  les  mots  mêmes.  Il 
n'existe  aucune  raison  valable  de  traiter  un  texte 
samscrit  d'une  autre  manière  qu'un  texte  grec.  Les 
particularités  de  la^  prononciation  samscrite  ne  s'y 
opposent  qu'en  apparence ,  mais  cette  opposition  {ftt- 
elle  même  plus  réelle,  elle  ne  vaudrait  jamais  la  peine  " 
de  sacrifier  à  cette  partie  seule  de  la  langue  ce  qui  est 
vraiment  essentiel  à  la  manière  de  comprendre  et  de 
saisir  les  auteurs  indiens. 

Je  n'insiste  point  ici  sur  l'avantage  que  la  sépara-  ' 
tion  complète  des  mots  offrirait  à  l'étude  du  samscrit , 
qui  serait  rendue  beaucoup  plus  facile  par4&.  On  peut 
trouver  utile  de  forcer,  au  contraire ,  par  cette  diffi- 
culté même ,  les  commençans ,  à  s'occuper  davantage 
de  la  partie  grammaticale  de  la  langue  >  cette  difficulté 
subsisterait  au  reste  toujours  pour  les  mots  composés. 

Le  moyen  le  plus  facile  de  séparer  les  mots ,  en 
conservant  toutes  les  particularités  de  l'orthographe 
samscrite ,  me  parait  celui  de  laisser  les  lettres  abso- 
lument ainsi  que  nous  les  écrivons  à  présent,  et  de  se 
contenter  de  joindre  là  où  deux  lettres  se  réunissent    \ 
en  une  même,  cette  dernière  au  dernier  des  mots  liés 
par  la  prononciation,  en  marquant  lepreinier  d*une 
apostrophe.  L'/  et  Vu  passant  à  Ijr  et  au  v  resteraient    ' 
auprès  du  mot  auquel  ils  appartiennent  originaire-^ 
ment  >  on  conserverait  également  à  chaque  mot  sa 
consonne  unale  et  initiale,  quel  que  fut  le  changement   ' 
qu'elles  eussent  subi.  Les  lettres  redoublées,  ainsi  que 
r^,  qui  s'interpose  parfois,  seraient  traitées  conuoie 


,i 
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un  /  euphonique  dans  la  phrase  française.:  y  a'-i-il; 
on  placerait  entre  deux  traits  cet  s  et  la  seconde  des 
consonnes  doubles.  Les  exemples  suivans  rendront 
ceci  plus  clair  : 

HlHMIe^i^  3cn^  Vf  ^ 


îTFiï-  5J-^ 

Si  Pou  compare  cette  orthographe  à  celle  d'autres 
langues  y  elle  n'a  rien  d'extraordinaire  y  à  Texception 
seule  de  Tusage  qu'elle  fait  de  l'apostrophe,  et  qui 
pourrait  sembler  bizarre,  car  elle  ne  marque  pas  seu- 
lement qu'il  manque  quelque  chose  au  mot  qui  en 
est  muni,  mais  encore  que  le  mot  suivant  a  de  plus 
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ce  qui  a  été  pris  k  son  voisin  ;  mais  «ne  fois  i^ltbtï 
est  averti  de  cette  particularité,  il  ne  reste  aucune 
difficulté,  d'autant  moins  que  cet  usage  est  toujours 
le  même ,  et  qu'il  n'y  a  aucun  cas  où  Tapostroplley 
telle  que  je  l'ai  formée,  eût  un  autre  emploi* 

Un  point  sur  lequel  on  peut  facilement  rester  en 
doute,  c'est  s'il  ne  vaudrait  pas  aûeux  joindre  les 
lettres  coalescentes  au  premier  des  mots  liés  par  la 
prononciation ,  et  écrire  : 

On  s'épargnerait  par-là  des  signes  de  repos  (virftma) 
et  des  voyelles  initiales.  Mon  savant  ami,  M.  Bopp  f 
est  de  cette  opinion-,  tout  en  approuvant  d'ailleurs, 
sous  le  rapport  de  l'introduction  de  la  ponctuation, 
la  séparation  totale  des  mots.  Comme  les  consonnes 
sourdes  sont  changées  en  sonores  devant  les  voyelles 
initiales ,  et  qu'il  est  clair  par-là  que  la  prononciation 
a  étroitement  réuni  ensemble  les  consonnes  finales  et 
les  voyelles  initiales ,  il  serait  contre  la  nature  du  lan* 
gage,  qui  va  toujours  en  avant,  de  croire  qn^on  efti 
ôté  la  voyelle  initiale  à  qui  elle  appartient,  et  qu'on 
eût  prononcé 

on  a  bien  certainement  dit  au  contraire  « 


?ftwf^3^rp^ 


et  c'est  cette  analogie  que  j'ai  suivie, 
M.  Bopp  partage  cet  avis,  mais  il  observe  avec  rai- 
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s^  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  marquer  la  prononcia- 
tion, que  la  métl^ode  proposée  offrirait  d'autres  avan- 
tages, et  aurait  pour  elle  l'exemple  de  plusieurs 
éditions  indiennes  dans  lesquelles  on  joint  quelque- 
fois j  en  employant  l'apostrophe  ,  les  voyelles  coales" 
centes,  en  écrivant,  par  exemple , 


^^1(4  vf  tî<^"^S 


Je  conviens  que  le  système  orthographique  pro- 
posé ici  choquerait,  au  conmiencement ,  les  savans 
habitués  à  celui  que  nous  suivons  i  présent  ;  mais  je 
doute  qu'on  puisse  élever  contre  cette  méthode  une 
objection  plus  sérieuse  ,  et  on  ne  saurait  lui  contester 
l'avantage  de  placer  le  samscrit  sur  là  même  ligne  que 
les  langues  savantes  de  l'Occident ,  sans  faire  le  plus 
léger  tort  à  son  génie  particulier» 

U  n'y  a  au  reste  que  la  séparation  des  mots  qui  soit 
essentielle^  Si ,  en  l'adoptant ,  on  se  servait  d'autres 
moyens  que  ceux'^qui  sont  indiqués  ici,  cela  serait 
lont-i-fait  indifférent. 

Si  on  n'adopte  point  la  séparation  de  tous  les  uiots 
indistinctement,  je  croirais  devoir  insister  sur  ce  qu'on 
ne  s'écartât  plus  en  rien  de  la  seconde  méthode,  telle 
que  MM.  Bopp  et  de  Schlégel  l'ont  régularisée  dans 
le  Nahis  et  le  Bhagapûd^glta.  Ëu  voulant  séparer 
des  mots  liés  par  la  prononciàtiôU ,  et  en  s'arrêtant 
néanmoins  devant  ceux  qui  semblent  être  devenus 
un  même  mot  par  leur  son ,  on  sort  des  principes  €?t 
on  retombe  dans  un  vague  entièrement  arbitraire. 
On  ne  saurait  non  plus  parvenir  jamais  par-là  à 
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TaYântage  de  placer  les  signes  de  ponctuation,  et  c*fltty 
je  le  répète  y  cet  avantage  surtout  qui  me  semble 
rendre  la  séparation  des  mots  désirable. 

Voilà  mes  idées  ;  je  les  abandonne  volontiers  an 
jugement  de  ceux  que  je  reconnais  pour  mes  maîtres 
en  fait  de  samscrit.  Mais  il  fallait  peut-^tre  quel- 
qu'un moins  versé  dans  cette  langue  pour  être  frappé 
davantage  de  la  différence  qui,  dans  des  points  seu- 
lement accessoires,  s^est  établie  entre  son  ortbograpbe 
et  celle  des  autres  langues  savantes* 


Mémoire  sur  l'emploi  des  mercenaires  Mahométans 
dans  les  armées  chrétiennes;  par  M.  le  lieutenant* 
colonel  G.  FiTz  Clabekcr. 


(  Suite.  ) 

Les  hostilités  que  les  cbevaliers  de  Rhodes  et  de 
Malte  se  décidèrent  à  exercer ,  par  mer ,  contre  les 
Otbomans,  ainsi  que  celles  des  Allemands  par  terre, 
empêchèrent  toute  espèce  de  communication  avec  eux 
durant  les  siècles  suivans. 

Les  ordres  religieux  garnirent  leurs  galères  d'e^ 
claves  mahométans  faits  prisonniers ,  et  qui ,  enchaî- 
nés aux  bancs  des  rameurs ,  étaient  condamnés  à 
périr  au  milieu  des  combats  livrés  à  leurs  compa- 
triotes et  contre  leur  religion. 

Ils  les  occupèrent  aussi  à  des  travaux  domestiques, 
et  ce  n'est  que  dans  les  quatre-vingt-dix-neuf  der- 
nières années  que  la  possession  de  cette  lie  et  l'exis- 
tence de  l'ordre  furent  exposées  au  plus  grand  danger 
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r  la  coDSj^iration  qu'ils   tramèrent  contre  leurs 
maîtres. 

En  i538,  François  P'  implora  le  secours  des  Otlio- 
mans  durant  le  siège  de  Nice.  Quoiqu'il  semble 
aycii*  choqué ,  par  cette  conduite ,  le  reste  de  la  chré- 
tienté y  SSL  majesté  très- chrétienne  semble  avoir  été  du 
n^me  avis  que  le  vieux  Montluc  y  qui  y  raisonnant  à 
cette  occasion,  disait  :  ce  Quant  à  moi,  si  ie  pouvoy 
»  appeler  tous  les  esprits  des  enfers  pour  rompre  la 
]»  teste  à  mon  ennemy  qui  me  veut  rompre  la  mienne, 
»  ie  le  feroy  de  bon  cœur,  Dieu  me  le  pardoint.  » 

Cependant  le  roi  jugea  convenable  de  rédiger  une 
pièce  ojfficielle  pour  justifier  sa  conduite,  et  la  fit  pré- 
senter au  sénat  de  Venise  par  M.  de  Valence,  son 
ambassadeur. 

Monsieur  de  Valence  répond  à  ceux  qui  blâment 
son  maître  d'avoir  employé  k  son  service  des  infidèles, 
qu'ils  devraient  également  accuser  David  et  Aza, 
qui  appelèrent  à  leur  secours  les  rois  idolâtres  d'Âs-^ 
syrie,  et  il  nomme  tous  les  Chrétiens  qui,  avant 
cette  époque ,  avaient  recherché  l'appui  des  Musul- 
mans. 

Comme  les  Russes  ont  étendu  leur  empire  au  sud- 
est,  il  se  trouve  ,  parmi  leurs  troupes  irrégulières  ^ 
beaucoup  de  Mahométans. 

J'ai  vu  moi-même  le  dernier  exemple  de  l'emploi 
des  troupes  mahométanes  en  Europe ,  et  il  rappellera 
au  lecteur  du  Levant  le  souvenir  des  troupes  noires  (i) 


(i)     %ii)^MJt  Ju^  les  troupes  noires. 
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du  califat ,  dont  les  flèches  inspiraient  nné  si  ginfiiie 
terreur  à  l'empcrenr  Léon. 

Ceci  montre ,  d'une  manière  frappante ,  Pétendae 
prodBgiense  de  l'empire  britannique,  dont  des  troupes 
mahométanes  gardent  les  vastes  contrées,  éloignées 
les  unes  des  autres  par  la  moitié  de  la  circonférence  da 
globe. 

Lorsqu'en  1818,  après  avoir  quitté  peu  auparavant 
les  troupes  ci  payes  dans  les  indes  orientales ,  je  tonr^ 
nai  mon  attention  sur  le  quatrième  west  india  regU* 
ment ,  en  garnison  à  Gibraltar ,  je  remarquai ,  en 
causant  avec  les  soldats  nègres,  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  étaient  des  mabométans  amenés  de  la 
côte  d'Afrique,  et  l'un  deux,  qui  était  caporal ^  me 
dit  qu'il  était  revenu  près  de  son  pays  natal ,  me  mon- 
trant la  montagne  d'Abyla  (i),  qui  élève  son  front 
sourcilleux  à  travers  le  détroit  (2). 

Ces  régimens  avaient  été  originairement  formas 
pendant  la  guerre  d'Amérique ,  parce  que  le  comte 
d'Estaing ,  amiral  français ,  avait  levé  des  régimens 
mulâtres  dans  les  lies  de  cette  contrée. 

Cependant ,  depuis  long  -  tems  on  avait  coutàme 
d'attacher  aux  troupes  blanches  àes  lies,  des  com- 
pagnies de  nègres  libres,  et  en  16649  pendant  la 
guerre  des  Marons,  on  avait  formé  un  corps  entier 

I 

(i)  Sierra  de  las  Monas,  Les  Anglais  rappellent  Apes  JBOi. 

(3)  Edwacdsf  .dant  40a  histoire  des  Indes  occidental^  ^  9Qai  ap- 
prend qa*il  avait  an  esclave  qui  répétait  le  symbole  mahométan  ;  il 
ajoute  qu'il  en  connaissait  un  qui  écrivait  Tarabe  avec  une  élégance 
^   remarquable. 
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de  noirs  commandés  par  un  nègre  nommé  Jean  de 
JPaias,  qui  était  un  des  chefs  de  ce  peuple ,  et  avait 
abandonné  la  cause  de  son  pays  pour  embrasser  celle 
des  Européens. 

A  l'exemple  de  Tamirat  français ,  les  Anglais  for- 
mèrent^ à  rUe  de  la  Grenade^  en  i^83^  trois  régimens 
d^infanterie?  et  quelques  troupes  de  cavalerie  s  l'un  de 
ces  régimens  était  appelé  le  régiment  du  prince  Wil- 
liams Henry,  aujourd'hui  le  duc  de  Clarence,  qui, 
à  cette  époque  ^  servait  avec  la  flotte  dans  les  Indes 
occidentales. 

Ces  troupes  furent  licenciées  lors  de  la  paix  de 
Paris  j  mais  on  les  réorganisa  à  l'époque  où  éclata  la 
révolution  française^  quoique  dans  les  listes  de  l'ar- 
mée anglaise  il  ne  soit  point  fait  mention  des  régimens 
des  Indes  occidentales  jusqu'en  1799*  Pendant  un 
tems  ces  troupes  se  composaient  de  douze  régimens  5 
maintenant  elles  sont  réduites  à  quatre. 

Avant  de  parler  de  l'emploi  de$  Mahométans^ 
comme  mercenaires  en  Asie,  il  est' peut-;étrQ  impor** 
tant  de  rappeler  les  contrastes  frappans  qtii  s'offyent 
dans  le  cours  de  l'histoire  ^  et  qui  sont  l'objiet  de  ce 
mémoire. 

Cependant ,  les  sentimena  religieux  inculqués  de 
bonne  heure  dans  l'esprit  des  peuples,  cèdent  presque 
toujours  aux  évènemens  et  aux  circonstances,  et  les 
Chrétiens,  ainsi  que  les  Mahoméf ans,  étaient,  dans 
l'occasion,  aussi  diisiposés  les  uns  que  les  autres  à  tirer 
le  glaive  pour  défendre  la  cause  des  isfidàles. 
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Les  gardes  des  princes  mahoméuns  d*EspMiie 
étaient  souvent  des  Chrétiens  ^  et  Roderic  de  Towde 
dit  que  Hakem ,  qui  mourut  Tan  i8o  de  l'hégire, 
avait  cinq  mille  hommes  de  gardes,  parmi  lesquek  se 
trouvaient  trois  mille  renégats. 

On  achetait  des  esclaves  grecs  pour  faire  le  service 
à  la  cour  des  Maho'<nétans ,  et  le  fondateur  du  Caire , 
le  général  des  Fatémites ,  conquérans  d*Égypte  y  ap- 
partenait k  cette  nation. 

Pendant  les  croisades,  il  n'était  point  rare  de  voir 
des  Chrétiens  passer  du  côté  des  Mahométans  ;  j'en 
trouve  un  exemple  dans  la  vie  de  Saladin ,  quand  le 
gouverneur  de  Schakif  lui  livra  cette  place  et  reçut 
comme  récompense  des  terres  pour  lui  et  ses  partisans. 

Le  comte  de  Tripoli  entra  en  correspondance  avec 
Saladin  en  58a  de  l'hégire  ;  mais  il  céda  à  l'influence 
des  prêtres,  et  il  abandonna  ses  projets  de  trahison  , 
avant  la  bataiUe  de  Hitdn. 

Lorsque  Schavf  er  espérait  de  posséder  l'Egypte  mal- 
gré son  rival  et  malgré  la  puissance  de  Nour*eddîn, 
en  vertu  d'un  traité  passé  avec  le  roi  des  Francs  sur 
la  c6te  de  la  Syrie ,  U  prit  à  sa  solde  mille  Chrétiens 
qui  furent  toujours  chargés  de  la  garde  d'une  des 
portes  de  la  ville  du  Caire. 

Les  murs  du  Caire  et  de  Fostat,  ainsi  que  le  fort 
situé  sur  le  mont  Mokattam  et  qui  domine  le  Caire, 
ont  été  construits,  par  un  ingénieur  grec  nommé  Ka- 
rakousch ,  sous  le  règne  de  Saladin* 

Dans  le  douaème  çiècle,  le  roi  maure  de  Séville  fut 
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secotidé  par  dix  mille  Catalans  et  par  une  troupe 
de  Français  appelés  Maratouns y  qui  étaient  destinés  k 
tenir  tête  au  monarque  africain  (i  )• 

Michel  Paléologue  ,  qui  fut  depuis  empereur  de 
CoDStantinople 9  lorsqu'il  remplissait  les  fonctions  de 
général  dans  le  petit  empire  grec  de  Nîcée  (formé  lors 
de  la  conquête  de  Constantinople ,  par  les  Français 
«tles  Vénitiens,  en  1202),  embrassa  le  parti  du  sultan 
dTfconium.  11  fut  ensuite  accueilli  par  Peirpereur,  ce 
qui  amena  son  avènement  au  trône  quelques  années 
après. 

Dans  ce  siècle,  le  sultan  d'Iconium  opposa  aux  Tar- 
tares  des  mercenaires  grecs  et  latins  (probablement 
des  Vénitiens  et  des  Génois  ),  et  un  noble  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  nations  qu'il  avait  à  son  service. 

La  tenure  militaire  des  terres,  qui  était  alors  en 
usage ,  et  qui  s'étendit  avec  les  invasions  et  les  con- 
quêtes des  peuples  du  Nord,^  soit  en  Asie,  soit  en  Eu- 
rope, faisait  céder  tous  les  sentimens  religieux  aux 
devoirs  qu'imposait  la  discipline  militaire. 

En  EIspagne  les  Chrétiens  appelaient  toujours  à 
leur  secours  les  souverains  mahométans  qui  étaient 
devenus  leurs  feudataires  ,  même  contre  les  autres 
princes  musulmans  de  la  péninsule.  En  1218  le  roi 
de  Grenade  servit  avec  l'armée  chrétienne  pend^^nt  le 
siège  de  la  capitale  du  roi  de  Séville. 

La  conquête  de  la  Servie  et  des  autres  provinces 


(1)  Je  désirerais  beaucoup  obtenir  quelques  renseîgnemens  sur  cette 
caTTi pagne  des  Français. 

Tome  XL  la 
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nissaires  et  des  Spahis,  la  terreur  de  TEurope  (i).  hes 
Janissaires  étaient  la  première  infanterie  disciplinée 
depuis  les  Romains,  et  nous  l'avons  vue,  après  environ 
cinq  cents  ans  d'existence,  détruite  par  lesultan  actuel. 

Si  la  majeure  partie  des  forces  chrétiennes  des  Otho- 
mans  était  d'origine  chrétienne,  il  en. était  de  même 
des  équipages  formidables  des  galères  qa'ils  em- 
ployaient sur  la  Méditerranée  et  qui  ne  furent  dé- 
truits qu'à  Lépante. 

Les  Othomans  ,  ainsi  que  les  Portugais  y  durant  le 
tems  le  plus  brillant*  de  leur  puissance  dans  Tlnde,  ne 
réunirent  jamais,  dans  les  mêmes  personnes,  le  ser- 
vice de  combattans  et  de  navigateurs ,  comme  l'opt 
fait  les  nations  maritimes  de  l'Europe. 

Jusqu'à  la  dernière  insurrection,  leurs  matelots 
étaient  principalement  grecs  ;  pendant  la  manœuvre, 
les  Janissaires  indolens  et  souvent  même  les  cavaliers 
se  promenaient  nonchalamment  sur  le  pont.  Lenr 
apathie  naturelle  était  augmentée  par  l'ennui  de  li  ; 
mer ,  et  il  n'y  avait  que  l'appel  à  la  prière  ou  anx 
armes  qui  pût  les  tirer  de  leur  engourdissement. 

La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance,  parles 
Portugais ,  ayant  affaibli  le  monopole  qu'exerçait  la  ' 
république  de  Venise  dans  le  commerce  du  Levant | . 
au  commencement  du  seizième  siècle,  et  paralysé j 
puissamment  les  ressources  du  souverain  mamelouk^ 
de  l'Egypte  (2) ,  ces  deux  puissances   se   réunirent 


(i)  Pamta. 

(a)  La  douane  destinée  à  recaeillir  les  droits  do  commerce  de  Tlndi^ .' 
Aail  à  Ei  Tor  khalil  de  Volney. 
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poar  repousser  les  Portugais  y  et  des  secours  en  bois 
de  construction  pour  les  vaisseaux  et  en  munitions 
pour  la  marine,  ainsi  que  des  canonniers  (i),  furent 
envoyés  dans  ce  but,  à  travers  la  Méditerranée ,  dans 
la  ville  d'Alexandrie. 

On  possède  dans  Ramusio  le  journal  d'un  officier 
vénitien  qui  accompagna  la  flotte  depuis  la  Méditerra- 
née jusqu'à  l'Océan  Indien. 

Des  renégats  ont  toujours  servi  dans  les  armées 
torques ,  on  les  a  employés  pour  fabriquer  et  pointer 
les  canons  le  long  des  côtes  méridionales  et  orientales 
de  la  Méditerranée  9  depuis  Tanger  jusqu'aux  Dar- 
danelles,  et  quelques-uns  d'entre  eux  sont  devenus 
des  personnages  importans  y  et  ont  été  revêtus  d'une 
grande  puissance  ou  élevés  aux  plus  bauts  emplois. 

Le  célèbre  Bonneval  (2)  forma  un  corps  distingué 
d'infanterie  turque  d'après  le  système  et  la  discipline 
d'Europe  ,  et  il  est  probable  qu'il  aurait  réformé  tout 
le  système  militaire  des  Turcs ,  si  la  jalousie  impla- 
cable des  Janissaires  n'avait  paralysé ,  par  des  mur- 
mures et  des  menaces  y  les  améliorations  qu'il  com- 
mençait à  introduire. 

Comme  on  se  voyait  dans  la  néeessité  de  céder  à 
l'explosion  de  ces  sentimens  jalolix  ou  de  risquer  une 
révolution ,  les  troupes  qu'il  avait  formées  et  disci- 
plinées furent  envoyées  contre  les  Perses.  On  néglî- 


(1)  Marmot  fait  mention  de  ces  canonniers. 
(a)  Eo  1737,  1788  et  1739^. 


(  '80 

gea  de  les  compléter  k  mesure  qu'elles  diminuaient  ^ 
et  insensiblement  elles  s'éteignirent  tout-à<-fait  (ij. 

Des  ingénieurs  français ,  M.  de  Saint-Remy  et  en^ 
suite  M.  Saint-Aubert ,  essayèrent,  après  la  guerre 
avec  les  Russes  en  i  ^44  »  d  apprendre  aux  Turcs  l'art 
des  fortifications  et  les  mathématiques ,  mais  conmie 
ils  n'étaient  secondés  par  aucune  autorité  y  ils 
échouèrent  dans  leur  entreprise.  L'apathie  du  gou- 
vernement des  Othomans  était  si  grande,  qu'on  n'ins- 
truisait que  ceux  qui  témoignaient  le  désir  de  l'être. 

Mohammed  Ali,  pacha  d'Egypte,  homme  doué  d'un 
esprit  vaste  et  profond,  a  depuis  peu  emprunté  le 
secours  des  officiers  français  pour  exercer  à  Tart  mi-  * 
litaire  les  Coptes,  les  Arabes ,  les  Nègres ,  et  les  pro- 
grès qu'ils  y  ont  faits  ne  sont  point  à  mépriser. 

Leur  tactique  est  toute  française;  ils  portent  des 
mousquets  européens,  des  bayonnettes  et  des  bau- 
driers. Les  sous-officiers  sont  les  Mamelouks  particu* 
lièrement  attachés  à  la  famille  du  Pacha^  Les  succès  de"^ 
ces  troupes  contre  les  Grecs  ont  fait  faire,  à  Constanti-  ' 
nople ,  une  tentative  semblable  à  celle  qui,  en  1807, 
coûta  la  vie  et  le  trône  à  Selim ,  et  il  reste  encore  à 
prouver  si  elle  aura  pour  résultat  la  réforme  de  l'em» 
pire  turc  ou  la  mort  du  monarque. 

Les   gouvern émeus    asiatiques ,    placés  sous  l'in-  . 
iluence  de  la  religion  de  Bouddha  et  de  Brahma,  ont, 
aussi  bien  que  les  gouvernemens  chrétiens ,  acheté  les 
services  et  le  sang  des  Mahométans. 

\ 

(1)  Lettres  du  prince  Ae  Ligne. 
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Long-tems  ayant  qu'ils  arrivassent  du  Nord  pour 
envahir  l'Inde ,  les  entreprises  commerciales  des 
Arabes  à  Ceylan ,  sur  les  côtes  du  Malabar  et  de  la 
Chine ,  leur  avaient  ouvert  une  carrière  semblable  à 
celle  des  nations  européennes,  durant  les  trois  der- 
niers siècles ,  et  quoiqu'ils  ne  se  soient  pas  élevés  au 
même  point  de  puissajice  que  les  Portugais ,  les  Hol- 
landais ou  les  Anglais ,  les  princes  indiens  les  re- 
cherchent toujours  avec  empressement  et  les  regardent 
comme  des  soldats  braves  et  intrépides. 

La  manière  dont  ils  sont  parvenus  à  jouer  ce  rôle  en 
Asie ,  permet  d'en  tracer  un  parallèle  succinct  qu'on 
pourra  rapprocher  de  leur  histoire  et  de  leur  conduite 
en  Europe,  et  il  m'offre  de  riches  matériaux  pour 
un  troisième  mémoire  qui  terminera  ce  sujet  curieux, 
mais  négligé  jusqu'ici  malgré  l'intérêt  qu'il  présente. 


Observations  relatwes  à  V Afrique  y  faites  au  sujet 
de  VJEssai  sur  la  Géographie  de  l'Afrique;  de 
M.  de  Larenaudière,  par  M.  James  Grey  Jackson, 
membre  de  la  Société  Asiatique. 


M.  de  Larenaudière,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété de  géographie,  à  Paris,  à  rendu  service  au 
public  et  à  la  science,  par  son  Essai  sur  les  progrès 
de  la  géographie  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  récem« 
ment  publié  à  Paris  (i). 


,(i)  En  tète  de  Touvrage  intitulé  :  Voyage  dans  le  Timànnif  le  Kou- 
ranko  et  le  Soulimana ,  par  le  major  Gordon  Laing,  traduit  de 
Vattglais  par  MM.  Ëyriès  et  Larenaudière  ;  Paris^  i8a6,un  voL  in'-^»^. 
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Cet  ouvr.igo  présente  un  intérêt  général.  Il  est  utile 
aux  savans,  en  leur  fournissant  les  moyens  d*accroitre 
nos  connaissances  y  et  il  satisfait  les  autres  lecteurs  en 
leur  donnant  un  abrégé  clair  et  méthodique  des 
découvertes  faites  dans  celle  des  quatre  parties  de 
notre  globe  qui  est  la  moins  connue. 

Je  pense  que  toutes  les  observations  propres  à  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  matière  seront  accueilUes 
avec  bienveillance. 

A  la  p.  i8  de  VEssai  de  M.  de  Larenaudière,  il 
est  dit  que  le  pays  de  Yahoudi  est  regardé  comme 
le  rendez-vous  des  marchands  maures.  Il  est  à  croire 

Îue  ce  pays  est  habité  par  une  population  juive.  Je 
ois  ajouter  à  cette  observation  que  les  habitans  de 
Yahoudi  y  quoique  sous  le  climat  des  tropiques ,  sont 
néanmoins  une  race  blanche,  toute  différente  des 
nègres  et  des  mulâtres  quî  les  environnent.  Yahoudi 
est  un  mot  arabe  qui  signifie  Juif,  et  tout  nous  porte 
à  croire  qu'une  race  blanche  avec  un  tel  nom  ,  sous 
un  climat  aussi  chaud  et  dans  le  centf'e  de  l'Afrique, 
ne  peut  être  qu'une  partie  des  enfans  d'Israël. 

On  trouvera  Timbuctou^  dit  l'auteur  de  VEssai, 
à  13**  3o'  de  lat.  N.  et  par  i'»  33'  de  long.  E.  de 
Londres  ou  à  47'  de  long,   de  Paris;  il  parait  donc 

Îue  cette  ville  a   été  placée  jusqu'à  présent  3   ou  4 
egrés  trop  au  nord. 

Avant  la  publication  des  découvertes  de  M.  Clap— 
perton  ,  on  avait  pensé  qu'il  était  essentiel  de  choisir 
pour  l'Afrique  un  point  fixe  de  départ  dans  l'inté- 
rieur de  ce  continent ,  pour  y  rapporter  les  distances 
et  les  situations  des  divers  autres  lieux  et  des  diffé- 
rentes villes.  Mais  depuis  que  ce  voyageur,  quî  a 
jeté  tant  de  lumières  sur  l'Afrique  centrale ,  a  déter- 
miné par  des  observations  la  latitude  et  la  longitude 
de  Bornou,  la  situation  de  cet  ancien  point  de  départ 
n'est  plus  nécessaire ,  et  l'on  peut  à  présent  prendre 
Bournou  au  lieu  de  Timbouctou ,  comme  un  point 
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fixe  9  pour  y  rapporter  les  situations  et  les  distances 
des  autres  villes  et  contrées  de  l'Afrique. 

L'auteur  de  cet  Essai  nous  dit  qu*Arrowsmith  et 
d'autres  géographes  ont  omis  dans  leurs  cartes  de 
l'Afrique,  un  grand  lac  de  Tintérieur  que  j'^î  indi- 
qué comme  étant  à  quinze  journées  de  marche  à  l'est 
de  Timbouctou.  Ce  lac,  ou  plutôt  cette  mer  intérieure, 
n'avait  pas  été  notée  auparavant  par  les  autres  géo- 
graphes; elle  est  appelée  Bahar-assoûdan  par  les 
Arabes  de  l'Afrique.  Elle  a  reçu  successivement,  à 
ce  qu'il  paraît,  les  divers  noms  de  Marais  de  TVan-^ 
gara,  de  Merdja  ou  mer  de  Nigritie,  de  grand  lac  ou 
mer  du  Soudan,  de  lac  Tsad,  etc.  >  cette  mer  existe 
sans  aucun»  doute,  puisque  M.  Clapperton  l'a  vue, 
et  a  parcouru  pendant  plusieurs  jours  son  rivage; 
et  il  nous  dit  que  les  indigènes  \a  nomment  lac  Tsàdî 
qu'il  y  a  vu  beaucoup  d'Iles ,  d'éléphans ,  etc. 

On  pourrait  encore  faire  ici  quelques  observations 
sur  l'orthographe  des  noms;  et  par  exemple ,  sur  celui 
de  Baghermé  :  ce  mot  ainsi  écrit  et  ainsi  pronoiïcé  . 
serait  inintelb'gible  pour  un  Africain;  il  est  écrit  par 
les  Arabes  ^^^^.  On  peut  en  dire  autant  du  mot 

Tagazza,  qui  est  écrit  par  les  Arabes  a*uWu 
11  importe  peu  qu'un  voyageur  en  Afrique  appelle 

y^^y  c'est-à-dire  Timbouctou ,  Tombouctou;  ^X^ss^  c'est 

à*dire  Mouhammed ,  Mahomet  ;  en  les  prononçant 
ainsi,  l'identité  de  ces  deux  mots  n'est  pas  perdue  par  ' 
ce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  noms  qui  leur  ressemblent  | 

mais  quand  la  ville  de  i^w  c'est-à-dire  Shagrou  sur 

le  Niger,  est  appelée  Segoi  ^Uôi>  c'est-à-dire ,  Grim-^ 
bala  est  nommé  Jimbala,  et  quand  ou  écrit  en  carac** 

tères  européens ,  Bambarra,  pour  désigner  IjwJ  c'est- 
à-dîi'e  Banboukra;  Bergois  pour  désigner  ^y^ji 
c'est-à-dire  Bergrouh,  on  perd  l'identité  de  tous  ces 
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mots  et  ils  deviennent  9  en  suivant  cette  orthographe 
européenne  y  absolument  méconnaissables. 

Il  est  quelques  sons  et  quelques  lettres  arabes  dont 
il  serait  tout  à  fait  impossible  de  donner  les  équiva- 
lens  en  lettres  européennes ,  ou  du  moins  en  français 
et  en  anglais.  Par  exemple  y  Richardson,  dans  sa 
grammaire  arabe,  rend  la  lettre  f^  par  les  lettres  GH. 

Plusieurs  professeurs  d'arabe ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  Européens,  ont  suivi  Richardson  et  ont  adopté 
cette  transcription,  que  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
très-inexacte. 

Quant  à  la  jonction  du  Nil  d'Egypte  avec  le  Nil 
du  Soudan,  ou  bien  la  communication,  par  eau,  en- 
tre Timbouctou  et  le  Caire ,  nonobstant  les  théories 
capricieuses  de  la  science,  elle  est  loin  d'être  contredite 
par  les  dernières  découvertes.  Il  est  dit  dans  VJSssaly 
que  le  Nil  du  Soudan  ou  Nil-el-abiad y  aussi  appelé 
IDialibay  court  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  et 
se  perd  dans  le  marais  de  Wangara.  Il  parait  d'après 
l'autorité  de  Brown  c^e  les  rivières  qui  arrosent  le 
pays  submergé  de  Bahar-^Koulhase  dirigent  vers  TOc- 
cident.  C'est  précisément  le  cours .  qu'elles  devraient 
suivre  pour  former  cette  communication,  au  moyen  du 
marais  de  Wangara,  avec  le  Bahar-Koulha,  ou  peut- 
être  avec  la  rivière  qui ,  venant  du  midi ,  se  décharge 
dans  le  lac  Tsad.  Ces  indications  fortifient  plus 
qu'elles  n'affaiblissent  l'opinion  qu'il  existe  une  com- 
munication par  eau  entre  Timbouctou  et  le  Caire. 

Le  Nil  d'Egypte,  après  avoir  parcouru  un  certain 
espace  se  divise  en  deux  branches  ;  l'une  est  le  Nil 
d'Egypte ,  et  l'autre  le  Nil-el-abiad  qui  se  dirige  vers 
l'Occident,  en  traversant  le  territoire  immense  du 
Soudan  oriental,  et  il  forme  peut-être  une  jonction  avec 
les  eaux  du  Bahar-Koulha  et  puis  avec  le  lac  Tsad 
ou  avec  le  Baharjittré  ou  mer  Fittré. 

Depuis    que   M*    Clapperton  a  découvert  que  le 
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Nil-el-abiad  ou  rivière  de  Timbouctou  se  décharge 
dans  le  golfe  de  Guincne ,  il  m'est  venu  l'idée  que 
le  géographe  Edrîsi  connaissait  celte  particularité, 
puisqu'en  parlant  du  Nil  -  el- aoiad  j  il  dit  que  son 
embouchure  est  dans  l'Océan ,  à  un  jour  de  chemin 
d'une  certaine  ile  uojnmée  OuHL  La  situation  de 
cette  ile,  quoiqu'elle  ait  épuisé  toutes  les  conjectures, 
des  géographes  modernes ,  ne  peut  être  autre  selon 
moi ,  que  l'île  de  Fernando-Po  dans  le  golfe  de  Gui- 
née, non  loin  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  JBe- 
nln.  Le  principal  motif  de  cette  opinion  est  que  l'on 
trouve  beaucoup  de  sel  à  Fernando-Po  comme  on  en 
trouvait  autrefois  à  OuHL 

Il  y  a  plus  de  dix-sept  ans  que  j'ai  soutenu  que 
Lamlem  et  Mello  étaient  deux  noms  différens  d'un 
même  pays  ;  on  en  doutait  cependant ,  et  d'après 
V Essai  de  M.  de  Larenaudière,  cette  opinon  se  trouve 
confirmée  maintenant. 

En  examinant  la  géographie  de  l'Afrique  on  re- 
marque que  le  double  coude  du  Nïl-el-^ahiad  ou 
Dialiba  de  d'Anville  est  supprimé  par  le  major  Ren- 
nel  dans  sa  carte  d'Afrique ,  publiée  en  1802;  ^ette 
suppression  est  une  erreur,  les  Africains  appellent  ce 

coude  0^\  ^y  Kous-ennil^  on  n'aurait  pas  du  l'o- 
mettre, puisqu'en  Afrique  il  n'y  a  jamais  eu  de  doute 
sur  son  existence. 

Il  paraît,  d'après  V Essai  de  M.  de  Larenaudière, 
que  Timbouctou  et  Cashana  ont  cédé  leur  renommée 
à  Bimbarra  et  à  Housa;  il  ne  suffit  pas  cependant 
qu'un  voyageur  ait  visité  Housa  et  Bambarra  et  qu'il 
ait  trouvé  la  première ,  une  ville  populeuse,  pour 
mettre  Timbouctou  en  oubli.  Je  soutieps  au  contraire 
que  Timhouctou  est  aujourd'hui  et  depuis  plusieurs 
siècles  le  centre  d'un  grand  commerce,  et  que  cette 
ville  célèbre  de  l'intérieur  est  mieux  située  poiir  le 
commerce  que  Bambarra  et  Housa,  ce  dont,  je  pense, 
on  ne  tardera  pas  à  s'assurer.  Voyez  l'Essai,  p.  'i'j. 
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Le  lac  Tsad  de  M.  Clappcrton  est  la  même  chose 
que  mon  Bahar-^oudan  ;  (pioique  les  naturels  et 
M.  Clapperton  le  nomment  Tsady  il  est  néanmoins 
appelé,  par  les  Arabes  de  l'Afrique,  Elbahar- Sou- 
dan. Dans  la  carte  qui  donne  les  routes  des  cara- 
vanes à  travers  le  Sahara,  dans  ma  Description  de 
Maroc,  etc.,  ce  lac,  ou  plutôt  cette  mer  intérieure 
est  placée  trop  à  l'ouest  ;  ce  n'est  pas  une  grande 
erreur  quand  on  considère  combien  il  est  difficile  de 
découvrir  la  vraie  situation  des  lieux,  des  villes  ,  etc. , 
dans  un  pays  où  les  habîtans  sont  tout-à-fait  iguo- 
rans,  et  par  conséquent  incapables  de  faire  une  seule 
observation  astronomique.  Cette  mer  devait  être  pla- 
cée dans  la  carte  dont  on  vient  de  parler  au  lieu  où 
se  trouve  la  rivière  qui  sort  des  montagnes  de  Melli 
ou  Lamlerriy  et  coule  jusqu'au  marais  de  Wangara , 
précisément  aulieu  où  sont  écrits  ces  mots  :  JVoled 
Son  Musie  suphosed  to  be  a  tribe  of  Jews  ;  c'est-à- 
dire  ,  «  Les  descendans  de  Ben  Musie  que  Ton  dit 
être  une  tribu  des  Israélites,  n 

Il  parait  encore,  d'après  cet  intéressant  jB^^û/,  que 
la  disposition  géographique  des  montagnes  àeBargau 
semblerait  indiquer  une  communication  des  eaux  du 
Nil  d'Egypte  avec  le  grand  lac ,  ou  mer  intérieure  du 
Soudan  oriental.  Si  l'on  pouvait  admettre  cette  sup- 
position ,  l'opinion  émise  dans  mon  ouvrage  sur  Mar 
roc  serait  fondée ,  c'est-à-dire ,  qu!il  existerait  une 
communication  par  eau  entre  Timbouctou  et  le  Caire. 

Mais  la  découverte  la  plus  importante  de  M.  Clap- 
perton est  celle  qui  dirige  le  cours  de  la  rivière  de 
Timbouctou,  c'est-à-dire,  du  Nil-el^abiad ,  vers  lo 
golfe  de  Guinée,  vis-à-vis  l'ile  de  Fernando-Po.  Il  a 
trouvé  Sakatou^  ville  sur  le  Nil-eUabiady  à  i3®  ^o* 
de  latitude  nord ,  et  à  i^  de  longitude  est  de  Londres. 
C'est-là  qu'il  a  découvert  que  le  Nilrel^ibiad y- om  le 
Quollay  en  se  détournant  à  l'est,  puis  à  l'ouest,  et 
après  avoir  passé  par  Sakatou^    JVassenah ,  etc.,  et 
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i  Benih. ,  se  décharge  enfin  dans  le  golfe  de  Guinée* 
De  Sakatou  à  Bénin  il  y  a  i33  lieues. 

C'est  à  Macqueen  ,  qui  a  émis  ^  il  y  a  quelques  an- 
nées 9  cette  opinion  à  présent  confirmée  et  que  per- 
sonne ne  peut  contester,  qu*il  faut  rapporter  le  premier 
mérite  de  cette  découverte.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'un 
bateau  à  vapeur  fera  bientôt  le  voyage  de  TVassenahy 
Sakatou,  TimbouctoUf  Housa,  Bournouy  etc.,  pour 
distribuer,  chez  les  nations  du  Soudan,  les  marchan- 
dises de  l'Angleterre ,  et  pour  en  rapporter ,  en 
échange,  de  l'or,  etc.  ,  etc. 

Il  est  probable  que  cette  branche  de  la  rivière  de 
Timbouctou,  qui  coule  au  sud  ,  forme  une -autre  . 
branche  qui  se  dirige  à  l'est  et  se  joint  avec  la  ri- 
vière de  MelliovL  de  Lamlem,  puis,  s'avançant  jus- 
qu'au Bahar-'Koulha ,  elle  s'unit  avec  la  rivière  vue 
par  Brown  et  qui  coule  à  l'ouest,  et  forme  ainsi  là 
communication  par  eau  entre  Timbouctou  et  le  Caire. 
C'est  l'opinion  que  soutiennent  les  Arabes  et  qui  est 
contestée  par  les  Européens. 

Le .  plus  intéressant  des  personnages  mentionnés 
par  M.  Clapperton  est  celui  qu'il  appelle  le  suImji 
Bello  ,  empereur  des  Fellatah ,  qui  domine  depuis 
Sakatou  /  TVassenah  et  Sego  jusqu'à  Boumou.  Cet 
homme,  ayant  le  titré  de  sultan ,  est  sans  doute  Mu- 
sulman. Cependant  on  ne  connaît  parmi  les  Musul- 
mans Arabes,  c'est-à-dire,  les  Musulmans  d'Afrique, 
aucun  mot  tel  que  Bello  y  ni  comme  nom  commun, 
ni  comme  nom  propre.  Il  ne  se  trouve  point  dans 
la  langue  arabe. 

La  prononciation  de  la  langue  arabe  est  si  diffé- 
rente de  celle  des  Européens  qu'il  serait  à  désirer  de 
voir  publier  une  carte  de  l'Afrique  musulmane  avec 
les  noms  des  lieux ,  villes  et  pays  écrits  en  caractères 
arabes  à  c6té  des  noms  européens.  Sans  cela  on  sera 
toujours  exposé  à  faire  des  erreurs  et  des  méprigéi , 
surtout  quand  il  sera  question  d'exprimer  les  lettres 
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^  p  p.  Une  telle  carte  accroîtrait  nos  conDaissances 

sur  l'Afrique,  et  faciliterait  beaucoup  les  découvertes 
des  voyageurs. 

On  remarque ,  dans  le  voyage  de  M.  Glapperton  , 
que  l'indigo  de  la  première  qualité  se  trouve  dans  le 
Soudan,  et  qu'il  y  croît  spontanément  comme  le  café. 
Cette  assertion  confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  ou- 
vrage sur  Maroc ,  'i^^  ou  3™*  édition  ,  appendix  , 
page  3o5  et  note. 

On  peut  voir  dans  le  musée  britannique,  à  Lon^» 
dres^  un  échantillon  de  la  couleur  de  l'indigo  au 
Soudan.  C'est  une  couverture  de  lit  en  toile  de  coton, 
formée  de  pièces  carrées  d'environ  deux  pouces  de 
large^  alternativement  bleue  et  blanche.  Elles  s'appel- 
lent  gubbuk;  on  les  fabrique  à  Housa,  selon  M.  Clap- 
perton,  qui  assure  qu'elles  y  servent  de  monnaies.  Ces 
ubbuk  cousues  ensemble  forment  une  couverture  de 
it)  semblable  à  un  damier  \  les  carrés  sont  entrelacés 
avec  de  la  soie  rouge.  Le  Soudan  fournit  tous  les  pays 
de  l'Afrique  de  ces  couvertures  de  lit.  Elles  sont  fort 
estimées^  et  les  maisons  opulentes  de  Fez ,  Mekinez , 
Maroc,  Téroudant ,  en  possèdent  généralement.  Les 
gubbuk àvL  Soudan  les  plus  larges  que  j'ai  vues  et  ache- 
tées à  Agadir,  près  du  Sahara,  avaient  dix  ponces  de 
largeur.  Elles  sont  toutes  teintes  d'indigo  du  Soudan. 

M.  de  Larenaudière  dit  que  M.  Clapperton,  en 
donnant  la  description  du  pays  de  Bornou  ^yji  (i), 
parle  d'une  tribu  d'Arabes  appelés  Shouaas,  qui  ha- 
bitent Bornou.  Les  détails  qu'il  donne  sur  cette  peu-  . 
plade  correspondent  exactement  avec  ce  qu'on  sait 
des  habitans  arabes  de  Shawiya,  province  de  l'em- 
pire de  Maroc.  Ses  habitans  sont  sans  aucun  doute 
..  .  ■  . I  ■ 

(i)  J*ai  déjà  dit,  il  y  a  quelques  années,  que ,  selon  les  Arabes,  le 
Y'^ yi  Ber-nôhy  c*est-à-dire  Bornou,  est  le  pays  deNoë,  et  ils 
supposent  que  le  lac  Tsad  est  le  restant  du  déluge  de  Noé. 


fi 
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émigrés  de  Bornou  y  ou  bien  les  habitans  de  Bornou 
sont  des  émigrés  de  cette  province  de  Maroc.  Voyez 
la  situation  de  cette  province  sur  la  carte  de  l'empire 
de  Maroc ,  dans  ma  description  de  Maroc ,  par  33^ 
latitude  nord. 

Encore  un  mot  au  sujet  des  guhbuk  y  qui ,  selon 
M.  Clapperton,  sont  employées  comme  monnaie  dans 
ce  pays.  Elles  ont  environ  trois  pouces  de  large  et 
quatre  de  long  ;  trois,  quatre  ou  cinq  de  ces  guhbuk, 
selon  leur  qualité,  passent  pour  un  rattala,  dont  dix 
font  une  piastre  forte  d'Espagne.  On  doit  observer 
que  cette  monnaie  varie  en  valeur  selon  sa  largeur  et 
sa  qualité.  Les^z/^&z/^de  dix  pouces  de  largeur  valent 
une  demi-piastre  ou  2  fr.  5o  c.  J'ai  acheté  à  Agadir, 
pour  une  piastre  forte,  la  gubbuk ,  dont  vingt -un 
gubbuk  ou  bandes  ont  fait  une  couverture  de  lit. 


NOUVELLES  ET    MÉLANGES. 
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SOCIÉTÉ    ASIATIQUE. 


Séance  du  i  Septembre  1827. 

Oq  entend  le  Rapport  de  la  Commission  des  Fonds  sur 
les  moyens  de  concourir  à  la  publication ,  faite  à  Bonn,  par 
M.  Freytag ,  du  texte  arabe  du  grand  recueil  des  anciennes 
poésies  arabes  connu  sous  le  nom  de  Hamasa,  et  dont  il  a 
déjà  été  publié  deux  livraisons.  Les  conclusions  de  ce  Rap* 
port  sont  adoptées ,  et  Ton  décide  que  la  Société  pourra 
disposer  d*une  somme  de  mille  francs,  sur  l'exercice  de 
1828,  en  faveur  de  cette  utile  et  honorable  entreprise*  On 
peut  voir  au  sujet  de  cet  important  ouvrage,  le  rapport  de 


à: 


(Octobre  1827.) 
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JOURNAL  ASIATIQiJE. 

De  la  religion  chrétienne  en  Géorgie  et  dans  les  pays 
circonçoisins y  par  M.  le  colonel  Rottiers. 


Avant  de  venir  à  l'époque  où  la  religion  chré- 
tienne fut  portée  chez  les  Ibérîens^  il  est  nécessaire 
de  donner  un  aperçu  de  Porîgîne  et  du  culte  de  ces 
peuples  barbares  dans  les  siècles  reculés  ^  autant  que 
le  voile  de  l'antiquité  permet  de  les  pénétrer.  ^ 

L'histoire  de  la  Géorgie  rapporte  çue  Kar^o^ien 
fut  le  fondateur^  et  que  le^hk^étres  de  celm-ci  des- 
cendaient de  Sem  et  de  Japrot  ;  ils  étaient. ainsi  nrai-*. 
tié  de  race  arménienne  et  moitié  de  race  hébraïque* 
Un  des  fils  de  Japhet,  nommé  Açenan ,  eut  un  fils 
nommé  Tharschis,  qui  fut  le  père  de  Thçr^amosy 
duquel  descendent  les  Arméniens  et  différens  autres 
peuples ,  comme  les  Géorgiens  ,  les  Mçkavans  (i  )  , 
les  Eriens  (2)  ,  les  Lekkî  (3) ,  les  Mingrélîen/s ,  et 
antres  peuplades  du  Caucase* 


Méka*^ 


(i)  Les  G^rgiens  désignent  par  ce  nom  les  pays  èîtues  au  noti^  du 
Koar>  compris  entre  la  rivière  lorî  et  là  mer  Caspienne  ^  ce  qui  ré- 
pond an  pays  de  Schaki  et  à  la  partie  méridionale  dii  ScfiirwaD ,  1^ Al-^ 
banie  des  anciens.  N.  du  R.        . 

(a)  Ou  plutôt  les  habitans.  du  pays  Ûs  Héretkf  desetadss  d*uA  |»r^ 
tendu  patriarche  appelé  Héros  ;  leur  pays  répond  i  la  partie  orientait 
de  la  Géorgie  qui  se  nomnke  Kakbétie.  K.  dii  R. 

(3)  Ou  Lesghis.  N.  du  R. 

Tome  XI»  i3 
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A  Tépoque  oA  les  descendans  de  Noéie  parUigèrpiit 
pour  cherclier  des  établissemens  pour  leurs  familles, 
Thorgàmôs  occupait  un  petit  pays  entre  TÂrarath  et 
une  petite  montagne  de  la  même  chaîne  nommée 
Massis  (i)  ;  sa  famille  s'y  étant  beaucoup  accrue  ,  il 
passa  l'Araxe  avec  une  grande  partie  de  sa  famille  j 
et  se  dirigea  vers  le  nord  où  il  occupa  tout  le  pays  au 
sud  du  Caucase;  et  afin  d'éviter  qu'après  sa  mort 
il  ne  survint  quelque  différend  entre  se^  fils,  il  par-, 
tagea  ce  pays  entre  eùic  :  ils  étaient  au  nombre  de 
huit.  L'alné ,  nommé  Haos  (2) ,  est  regardé  par  les 
Arméniens  comme  leur  fondateur,  et  c'est  diaprés  lui 
qu'ils  se  nomment  encore  aujourd'hui  Haï, 

Le  second  fils  était  Kartlos,  fondateur  des  Géor- 
giens y  comme  on  l'a  di^Bs  haut.  Thorgamos  donna 
à  Haos ,  comme  son  prottiier  né,  là  moitié  de  ^^ 
possessions ,  situées  vers  le  sud ,  pays  qui  deptlis ,  en 
grande i^irtie ,  fut  le  royaume  d'Arménie,  et  Kartlos 
reçut  tout  le  pays  nommé  aujourd'hui  Géorgie^  situé 


(1)  Masis  est  le  nom  que  les  Arméniens  donnent  à  la  montagne 
que  nous  appelons  Ararat.  Cette  dernière  dénomination  sert  à  désigner 
cbez  eux  une  des  quinze  grandes  provinces  de  Fancienne  Arménie,  celle 
qui  formait  le  centre  du  royaume,  située  sur  les  bords  de  l'Arase, 
•^étendant  fort  loin  au  sud  ^t  au  nord  de  ce  fleuve.  Yoyes ,  4  ce  sojcty 
mes  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  P Arménie ,  tomel, 
p.  106,  307  et  a65.  IN.  du  EL 

(o)  G*est  le  personnage  que  les  Arméniens  appellent  Haîk  61  qa'îb 
regardent  comme  le  premier  chef  de  leur  nation  ;  selon  les  Arméniens^ 
Haîk  venait  de  Babylone ,  et  il  se  réfugia  en  Arménie  où  îl  troiiYa  u^ 
atyle  contre  les  persécutions  de  Bélus,  qui  régnait  alors  à  Babylone 
et  dans  le  midi  de  l'Asie.  N.  du  R. 
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entre  ce  ro-yaiime  et  le  <2aiicase  $  les  six  autres  fils , 
nomxxiés .  J3ardos ,  MovcJcan,  Lekkos ,  Héros,  Kai/-» 
kas  et  Egros  (  i  ) ,  reçurent  en  partage  des  pays 
voisins  y  dont  il  est  inutile  de  faire  le  détail  ici  -,  seu- 
lement il  est  nécessaire  d'ajouteV  que  l'histoire  ma- 
nuscrite en  langue  géorgienne  (2)  rapporte  que  ces 
frères^  afin  de  rendre  heureux  leurs  descendans  et 
leurs  sujets ,  suivirent  en  tout  l'exemple  de  leur  frère 
aine  Haos ,  et  furent  aussi  vassaux  de  N^mrod  (3) 
l'Assyrien.  Cette  histoire  dit  encore  qu'ayant  voulu 
ensuite  secouer  le  joug  pesant  de  Nemrod,  ses  forces 
envahirent  leur  pays  ;  que  dan$  un  combat  sanglant 
Nemrod  fut  tué  par  Haos  d'un  coup  de  flèche  j,  et 
qu'après  cette  victoire  ils  chassèrent  leurs  ennemis  du 
pays  y  qvL^Haos  se  fit  proclanàer  père  ou  ancien  d'Ar- 
ménie y  et  que  ses  frères  devinrent  ses  vassaux. 

Les  descendans  de  Kartlos  adorèrent  le  soleil  ^  la 
lune  et  le  feu ,  et  son  tombeau  devint  bientôt  aussi 
un  nouvel  objet  de  culte  ;  et  lorsqu'il  s'agissait  de 
prêter  un  serment ,  ils  juraient  par  le  nom  du  iorfi^ 
beau  de  Kartlos. 

Dans  ces  siècles  reculés  ils  observaient  religieuse^ 
ment  l'usage  de  n'épouser  (Ju'une  fjemme  5  deptiis  îb 


(i)  C'est  le  iioin  géorgien  de  la  G^lchide ,  appelée  aussi  p^  les  Ar- 
méniens Eger  ou  Egéria.  N.  da  R. 

(2)  Le  livre  dont  il  est  question  ici  est  Thistoire  générale  de  la 
Géorgiei  éorite,  au  commencement  du i8«  siècle,  par  le  roî  VakKtang. 
J^en  ai  parlé  dans  mes  Mémoires  historéçuês  et  géographiques  sur 
r  Arménie ,  t.  il ,  p.  44  «^  4^*  N.  du  R.       . 

(3)  Les  historiens  d*  Arménie  lui  donnent  ie  nom  de  Bélus.  N.'duH. 
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se  relâchèrent  sur  cet  article,  darant  les  siècles  qm 
s'écoulèrent  jusqu'à  l'ëpoc[ue  où  la   religion  chré- 
tienne fut  introduite  chez  eux  (i). 

Les  Géorgiens  furent  anthropophages  dans  1^  pre- 
miers tems  )  et  ils  sacrifièrent  souvent  des  esclaves  et 
des  enfans  à  leurs  divinités.  Ce  ne  fut  que. vers  la  fin 
du  deuxième  siècle  après  J.-C.  que  le  roi  Reff(7L) , 
qui  régna  avec  beaucoup  de  douceur ,  fit  défense 
d'ofirir  désormais  des  esclaves  ou  des  enfans,  et  or- 
donna qu'à  l'avenir  on  ofirlt,  en  leur  place,  des  ani- 
maux. 

L'adoration  du  soleil,  de  la  lune  et  du  feu  fut  gé- 
néralement observée  par  ces  peuples  jusqu'après  la 
mort  à! Alexandre  le  Macédonien;  ils  y  ajoutèrent 
alors  des  idoles.  La  même  histoire  rapporte  qu'après 
la  mort  de  ce  conquérant ,  sou  empire  ayant  été  par- 
tagé entre  ses  capitaines  ,  un  certain  Ason  avait 
été  envoyé  à  la  tétc  de  quelques  troupes  macédo- 
niennes pour  soumettre  les  Ibériens  ;  après  la  prise 
d'Ecbatane,  aujourd'hui  Hamadan,  leur  i^eîSamara 
Kartlosiani  et  son  frère  avaient  été  tués  à  Ecbatane, 
où  ils  servaient  comme  auxiliaires  dans  l'armée  de  Da- 
rius Codoman.  Cet  Ason,  après  avoir  dispersé  devant 


(i)  J*ai  donne,  dans  mes  Mémoires  historicités  et  géographiques 
sur  V Arménie  ^  t.  Il,  p.  1 8a— 19a,  de  ibrt  longs  dÀaiW  sor  les  ori- 
gines géorgiennes ,  tirés  de  l'a  cbroniqae  do  roi  Yakblang ,  et  traduits 
sur  la  version  allemande  qae  M.  Klaprotk  en  a  donnée  dans  rédîtkm 
originale  de  son  Foyagenu  Caucase,  etc;,  t.  if  ^  p.  64—86.  N.  du  R. 

(2)  Ou  plutôt  Rev»  Voyez  le  Voyage  dans  le  Catunse,  de  M.  Kla- 
proth,  édition  allemande,  t.  it,  p.  iSa.   N.  du  R. 


(199) 
récriture  employée  eooore  aujourd'hui  parle  clergé 
géorgien  (i). 

Pendant  les  guerres  d'Antiochus  j  roi  de  Syrie , 
contre  les  Juift,  un  grand  nombre  d'entre  eux  vinrent 
se  réfugier  en  Géorgie^  et  s'y  établirent  ;  leurs  des^ 
cendaiu  sont  encore  dispersés  dans  les  différentes 
provinces  de  ce  pays.  Il^s  se  disent  pour  la  plupart 
de  la  race  de  Ruben.  Un  manuscrit  ancien  j  écrit  en 
grec  littéral ,  qui  a  été  trouvé  près  de  Radja  y  au  pied 
du  Caucase  y  dit  que  Longin  qui  per^a  J.-C^  de  sa 
lance  était  deMschett  (2),  l'ancienne  capitale  tle  la 
Géorgie ,  comme  on  le  verra  ci- après. 

Li^apôtre  de  J.-C,  scdnt  André j  ayant  traversé 
plusieurs  provinces  de  l'Asie,  où  il  prêcha  PÉvan- 
gile,  vint  par  la  Cappadooe  en  Mingréliey.qui  est  la 
Colchide  des  anciens^  et  y*  passa  quelque  tems  &  y 
prêcher  la' foi  >  la  tradition  ajoute  que  cet  apôtre 
zélé  passa  de  là  dans  le  Caucase  chez  les  Aboies  y 
d'où,  ayant  pénétré  jusque  vers  les  bords  du  Don 
(  Tanaïs),  il  y  fut  martyrisé  par  les  Sarmates,  peu- 

(i)  Le  prince  David ,  auteur  d'un^  petite  histoire  de  Géorgie  écrite 
CD  russe  et  en  géorgien  ,  prétend  au  contraire  qu^il  înVenta  Técriture 
cursive  dont  se  servent  les  Géorgiens.  Yoyes  M.  KUproth,  PToyageati 
Caucase  f  édition  allemande,  t., il ,  p.  100.  L'histoire  de, l'çrigipe  de 
récriture  géorgienne  présente  encore  beaucpnp  de  difficulté.  Les.  Ar- 
méniens prétendent  que  ('inventeur  de  Téc^ture^géorgieniift  fut  ee  Més- 
rob  c|ui  vivait  au  commepcement  du  cinquième  sièfde ,  t\,  qui  U«jr 
4oDna  les  lettres  dont  }ls  se  servant  encore.  ^.  du  R» 

(a)  Qu  plutôt  Miskhi/çtj  ville,  ruinée^  située  k  une  petite  distance  au 

» 

pord  de  Ti^U,  ^P  confluant  in  Kçivr  ^  de  ]i!Ara§n^<^  N.  dp  R» 
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Darius  (i),  du  cAté  de  sa  mère  qni  l'avait  éleré  se« 
crètement  dans  le  Caucase  depuis  la  défaite  d'Ecba» 
tane,  et  avait  alors  changé  son  nom  iHAlmaz  en  celui 
de  PharnaoSj  qu'il  porta  toujours  depuis,  et  qui 
Pavait  mis  à  l'abri  de  toute  poursuite  de  la  part  de 
son  ennemi.  Vivement  frappé  de  cet  insigne  bonheur^ 
il  crut  devoir  en  perpétuer  le  souvenir  en  faisant 
faire  une  idole  à  laquelle  il  donna  son  premier  nom 
^Almaz  (2)  et*  la  fit  placer  entre  Gatzi  et  Gaïm, 
sur  le  tombeau  de  Kartlos.  Ce  Phamaos,  regardé 
comme  le  premier  roi  des  Ibériens,  mourut  l'an  ^gg 
avant  J.-C.  (3).  Il  introduisit  de  bonnes  lois  dans  son 
royaume,  divisa  ses  sujets  par  classes  et  perfectionna 


(i)  Les  annales  gëorgîçnpes  disent  qu*il  ëuit  issa,  par  sa  opère, 
d*ane  famille  persanne  noiniLmée  Aspanéii,  N.  du  R. 

(a)  Cette  histoire ,  oa  plutôt  cette  fable ,  se  trouve ,  maïs  d*ane  ma- 
nière un  peu  différente ,  dans  les  fragmens  des  annales  géorgîeniies  de 
Yakhtang,  et  )e  suis  fort  porte  à  croire  qu*il  j  a  ici  qualquc  erreur  ;  le 
nom  altéré  à* Aimas  est  celui  a* Armât ,  corruption  géorgienne  4e  la 
fprme  arménienne  ^rom/zztff  9  qiû  est  le  grand  die'u  Qrmousd,  le  Jupi- 
ter des  Perses,  dont  le  véritahle  nom,  dans  sa  langi\e  originale,  est 
Ahoro-mazdao ,  cVst  -à-;dire  la  grande  Lumière,  Il  ppiralt  certaîi^  que 
le  premier  roi  de  la  Géorgie  éleva^  effectivement  une  statae  et  on  temple 
au  dieu  Ormouad  |  sur  une  montagne  située  non  loi^  de  la  moderne 
Tiflis  et  qui  en  a  pris  son  nom.  Ce  Ueu  devint  ensuite  le  centre  de  la 
monarchie  ihérienne  ;  il  Vy  éleva  unç  ville  citée  comme  la  métropole  de 
ribérie,  par  Str^bon  ,^  1.  xi,  p.  5oo.  Ce  géographe  Fappelle  Armosiee 
kpi^o^U^  9  qni,  en  géorgien,  signilie  ia /orteresse  d* Armas  ou  Armor 
zi'tsiiché,  K  du  E^. 

(3)  Je  crois  qu'il  faut  placer  son  règne  à  une  époque  on  pnu  BBoîna 
ancienne.  Voyez  ci-devant ,  p.  197,  not.  i.  N.  du  R., 


(  «99  ) 
l'écriture  employée  encore  aujourd'hui  parle  clergé 
géorgien  (f). 

Pendant  les  guerres  d'Antiochus ,  roi  de  Syrie  ^ 
contre  les  Juifs.,  un  grand  nombre  d'entre  eux  vinrent 
se  réfugier  en  Géorgie,  et  s'y  établirent  ;  leurs  des^ 
cendanii  sont  encore  dispersés  dans  les  différentes 
provinces  de  ce  pays.  Il^s  se  disent  pour  la  plupart 
de  la  race  de  Ruben.  Un  manuscrit  ancien  ^  écrit  en 
grec  littéral ,  qui  a  été  trouvé  près  de  Radja ,  au  pied 
du  Caucase,  dit  que  Longin  qui  perça  J.-C^  de  sa 
lance  était  de  Mschett  (2),  l'ancienne  capitale  tle  la 
Géorgie ,  comme  on  le  verra  ci- après. 

li'apôtre  de  J.-C. ,  saint  André ^  ayant  traversé 
plusieurs  provinces  de  l'Asie,  où  il  prêcha  l'Évan- 
gile, vint  par  la  Cappadooe  en  Mingrélie,/qui  «st  la 
Colchide  des  anciens,  et  y*  passa  quelque  tems  à  y 
préchçr  la 'foi,  la  tradition  ajoute  que  cet  apôtre 
sélé  passa  de  là  dans  le  Caucase  chez  les  Abases  j 
d'où,  ayant  pénétré  jusque  vers  les  bords  du  Don 
(  Tanaïs),  il  y  fut  martyrisé  par  les  Sarmates,  peu- 


(i)  Le  prince  David ,  auteur  d'un^  petite  histoire  de  Géorgie  écrite 
eo  russe  et  en  ge'orgien  ,  prétend  au  contraire  quUl  inventa  Téériture 
cursive  dont  se  servent  les  Géorgiens.  Voyez  M.  Klaproth,  Voyage  an 
Caucase  f  édition  allemande,  t.jl,  p.  100.  L^lûstoire  de.l'Qrigine  de 
récriture  géorgienne  présente  encore  beaucçup  de  difficulté.  Les.  Ar- 
méniens prétendent  que  )*inventc(ur  de.  Fécriture^géorgieniit  fut  ee  Mes- 
rob  qui  vivait  au  commepcement  du  cinquième  sièple ,  et.  %ui  Unr 
donna  les  lettres  dont  iU  se  servant  encore.  ^.  du  R. 

(a)  Qu  plutôt  Miskhitq,^  ville  ruinée^  située  i  une  petite  distance  s^u 
nord  de  Ti^ts,  jiu  confluent  4»  Kovr  ^  de  ]i!A>'»gyi'^  N*  d|i  R» 


(  aoo  ) 

pie  Scythe^   dont  les  Cosaques  d'anfonrd^hni  tirent 
proprement  leur  origine. 

Le  premier  germe  de  la  foi  ne  parait  pas  avoir 
été  communiqué  aux  Ibériens  ;  la  gloire  de  rendre 
ribéric chrétienne  était  réservée  ksainte  Nino{i)j  une 
des  compagnes  des  saintes  Ripsime  et  Gaiana  (a), 
qui  avaient  été  contraintes  de  fuir  en  Orient  an 
commencement  du  iv^  siècle  j  où  Tidolâtrie  j  toujours 
ennemie  du  christianisme,  fit  un  dernier  effort  pour 
l'éteindre,  et  acheva  de Pétablir.  L'empereur  Galère^ 
principal  moteur  de  la  dernière  persécution ,  con- 
traignit Dioclétien ,  son  collègue ,  à  publier  un  san- 
glant édit  de  persécution  contre  les  disciples  de  J**-C. 
Maximien,  autre  empereur  et  leur  collègue  ^  qui 
haïssait  aussi  l'Église,  et  qui  n'avait  jamais  cessé  de  la 
tourmenter,  animait  les  magistrats  et  les  bourreaux; 
on  inventait  tous  les  jours  de  nouveaux  supplices.  La 
pudeur  des  vierges  n'était  p^  moins  en  péril  que  leur 

(  I  )  Le»  Armënîeos  lui  donnent  U  nom  de  NounL  Rnfin ,  Sacrale , 
Sozomène ,  Thëodoret  et  les  autres  anciens  historiens  ecde'siasti^aes , 
qui  parlent  à  peu  près  de  la  même  façon  qu*on  ya  le  Toir  ici ,  de  la 
conversion  àt$  Ibëriens,  ne  font  pas  connaître  le  nom  de  la  TÎerge 
cfar^ienne  qui  la  première  prêcha  la  foi  dans  ce  ^pays.  N.  du  R 

(a)  Ces  deov  saintes  sont  très-rëvërées  des  Arméniens  ;  leurs  auteurs 
en  font  des  vierges  romaines ,  qui  vinrent  chercher  en  Arménie  un 
asile  contre  les  persécutions  de  Dioclétien.  Les  ordres  de  Pempereur 
les  atteignirent  en  Arménie,  où  le  toi  Tiridate  les  fit  poursuivre.  Les 
malheurs  de  ces  saintes  ont  fait  le  sujet  d*une  tragédie  latme,  composée 
en  1668 ,  par  le  père  Pidon,  pour  l*àmusement  des  élères  amnéDÎens 
du  collège  de  Léopol  en  Pologne.  Voyes  Tanalyse  que  j'ai  donnée  de 
cette  tragédie,  dans  le  Journal  AtiaÈiquB  y  t.  II^  p.  3)  et  suîv.  N.  du  R. 


(  3K>t    )  / 

foi ,  et  à  cette  épocjuc  sainte  Nino  Tint  à  Mseliett  (i) , 
vers  l'an  3ia  :  cette  ville  était  alê»*8  la  capitale  de  la 
Géorgie,  située  au  eonflnent  du  Konr  (Cyrus")  et  de 
l'Âragna  (a)  [Aragus).  Elle  menait  une'  vie  sainte  et 
austère ,  et  s'était  vouée  k  secourir  les  malades  %  elle 
en  guérit  plusieurs  miraculeusement,  entre  autres 
réponse  de  Mirian  (3)  roi  des  Ibériens,  nommée 
Nana  d' OuUatrapontç  j  atteinte  d'une  maladie  incu- 
rable. Presque  en  même  tems  Nino  fut  appelée  auprès 
d'un  vieillard,  gouverneur  d'une  province  pour  le 
roi  et  attaché  à  sa  cour,  et  qui  était  dangereusement 
malade 9  Nino  arrive,  et,  armée  d'un  zèle  héroïque 
pour  la  foi  de  J.-G. ,  elle  annonce  à  ce  moribond 
que,  s'il  ne  croit  pas  en  J.^C.,.tous  les  remèdes  se- 
ront impuissans  pour  le  guérir;  le  vieillard,  touché 
de  son  exhortation,  répète  ses  paroles,  fait  le  signe 
de  la  croix ,  et  se  lève  de  son  lit  eatièrement  guéri , 
il  alla  aussitôt  trouver  le  roi  qui  »  déjà  favorablement 
prévenu  par  la  guérison  de  sa  fettime  et  de  plusieurs 
autres  personnes,  ainsi  que  par  la  nouvelle  des  mi- 
racles que  les  compagnes  de  Nino  opéraient  à  la  cour 

(i)  Au  plutôt  ilfliArAKte.  Cette  ville  est  appelée  Meehistka  Mtxt^oc 
par  Agalhîas ,  1. il ,  p.  6o.  Avant  luit  Ptolémëe  en  avait  parle  aons  la 
nom  de  Mestleta.  N.  du  R. 

(a)  Ou  plutàt  Aragvi,  l'Aragus  des  anciens.  N.  du  R. 

(3)  Ce  prince  est  nommé  Miluran  par  les  auteurs  arméniens.  Les 
chroniques  géorgienne»  placent  le  cogimencenient  de  son  rigne  en 
Pan  965.  J*ai  donné  des  détails  sur  la  eo^verston  de  Tlbérie  à  la  reli- 
gion chrétienne,  sous  le  règne  de  Constantin  j  dans  les  additions  qoa 
j'ai  placées  dans  mon  édition  de  VHisêoirt  Aà  Bat^Bmpire,  dei^a- 
beau  1 1. 1  y  V.  391  et  suiv.  N.  du  R. 


d'Arménie  o&  le  roi  iDéaie(i)  et  plusieurs  des  grands 
du  royaume  avaient  été  miraculeusement  guéris  ^  fut 
frappé  du  prodige  en  voyant  venir  k  lui  ce  Tieillard 
dont  on  n'espérait  plus  la  guérison«  Mirian,  voulant 
savoir  comment  elle  opérait  ses  guérisons  extraordi-t 
naires,  la  fit  appeler.  Elle  vint,  et  répondit  à  ses 
interrogation.*^  :  Quq  c  était  parla  foi  de  VlEçwigîIe 
et  au  nom  de  J.^C.  crucifié  pour  la  rédemption  de  tous 
les  hommes,  et  non  par  l'effet  des  remèdes  y  et  ifue 
ceux  quelle  pouvait  persuader  de  croire  en  lui,  de-' 
voient  indubitablement  guérir. 

La  Providence  voulut  que  dans  le  même  tèms 
le  roi  s'égarâ.t  à  la  chasse ,  dans  àes  lieux  escarpés  et 
difficiles  ;  tout  à  coup  l'air  s^obscurcit  et  le  jour  dis- 
parut >  le  roi  fut  d'abord  «firayé  de  cette  obscarké, 
qui  devait  le  mener  à  connaître  la  véritable  lumière , 
mais  il  se  ressouvint  de  ce  qui  était  arrivé  au  roi 
Tiridate  pendant  qu'il  était  à  la  chasse,  et  craignant 
d'éprouver  un  pareil  malheur  (2),  il  invoqua  avee 
ferveur  le  Dieu  au  nom  duquel  Nino  faisait  tant  de 
prodiges,  promettant  d'abandonner  Tidolâtrie,  et  de 
l'adorer  désormais.  Le  ciel  s'éclaircit  aussitôt,  et  il 
sortit  du  lieu  difficile  où  il  se  trouvait.  Mirion ,  de 
retour  chex  lui ,  convaincu  de  la  vérité  de  l'Evangile, 


(i)  n  s*agit  du  prînce  Ar^cide  Tiridate,  premier  roi  qlirétiiea  d'\r- 
mcnie ,  qui  se  convertit  à  peu  prè.5  vers  U.  Qiéme  épctque.  N.  dn  R. 

{1)  Ce  roi  fat ,  comme  Nabiic^odonosor  »  transformé  en  loup ,  selon 
les  historiens  de  ce  pays.  C'est  par  ri^lçrcessioa  de  sMl  Gloire , 
l'apÀtre  de  T Arménie ,  qu  il  recouvra  I9  fqjrme  UuQkaine  ;  Asj&c<tttTertÎK 
ensuite  à  la  religion  chrétienne.  ^.  du  Q.. 


embrassa  la  religion  c1;Lrétiennef.  L'histoire  dit  que  quel* 
que  tems  après  il  envoya  à  Byzance  (Constantinople) 
prier  l'empereur  de  lui  envoyer  un  évéque  pour  ^ermir 
et  étendre  la  religion  dans  l'Ihérie.  Constantin  lui  eur 
voya  JEustache  d*Antioche  (j),  accompagné  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques.  Cet  évéque  fut  chargé  de  témoi- 
gner 2l  Mirian  la  bienveillance  de  cet  empereur,  et  ce 
prince,  en  mémoire  de  la  satisfaction  que  lui  avait 
fait  S2L  conversion ,  lui  fit  remettre  un  clou  de  la  vrajfe 
croix,  et  plusieurs  autres  reliques.  On  en  montreencore 
quelques-unes  dans  l'église  de  Rouis,  dans  le  Kartwel^ 
province  de  la  Géorgie.  Constantin  lui  renvoya  aussi 
son  fils  Bakar  qui  avait  été  pris  dans  une  révolte  en 
Cappadoce,  et  était  gardé  comme  otage  à  Constatiti- 
nople.  Le  clou  de  la  saiùte  croix,  toujours  soigneuse- 
ment conservé  en  Géorgie,  fut  transporté  à  Moscou, 
lorsque  ce  pays  fut  réuni  à  la  Russie  en  i8oa  :  il  se 
trouve  maintenant  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  r 

Le  roi  Mirian  et  sa  famille ,  ainsi  que  les  Ibériçns 
que  Nino  avait  préparés  à  recevoir  la  foi  chrétienne , 
restèrent  long-tems. catéchumènes.  Ce  ne  fut  qu^après 
l'arrivée  de  Tévêque  Eustache  et  de  son  clergé,  qu'on 
y  administra  le  baptême  par  immersion.  Nino  envoya 

f 

(i)  Ou  plutôt  Eustathias  d'Antîoche.  Ce  prélat ,  ne  à  Side  en  Pam— 
pliylie,  avait  été  évéque  de  Bérhée  en  S  jrie  (  Halep  ),  puis  patriarche 
d^Ântioche  en  Tan  SaS  ;  il  avait  été  déposé  par  lesAriens  en  Tan  33 1  > 
et  exilé  par  Constantin.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort ,  mais  on  voit  par 
le  témoignage  de  Socrate,  1.  IV,  ç.  i4»  et  par  celui  de  Sozomène,  l.yi,. 
c.  i3,  qu*il  vivait  encore  en  Pan  370 ,  époque  à. laquelle  il  sacra £va^ 
grius  évéque  de  Constantinople.  N.  du  R. 


(  âo4) 

quelques  fidèles  à  saint  Grégoire  {i)  qoî  te  trouvait 
alors  à  Vcdarzapat  (2) ,  occupé  à  faire  construire  le 
monastère  aujonrdliui  nommé  Etzmiazin,  pour  lui 
faire  part  de  ses  premiers  succès  y  lui  annoncer  que 
les  Ibériens  étaient  généralement  disposés  k  embrasser 
le  christianisme,  et  pour  lui  demander  des  ordres  et 
des  conseils.  Saint  Grégoire  lui  manda  de  faire  abattre 
les  idoles,  comme  il  venait  de  le  faire  lui-même,  et 
d'ériger  à  leur  place  le  vénérable  signe  de  la  croix. 
L'histoire  dit  qu'elle  fit  aussitôt  renverser  la  statue 
à^ Aramasdès^le^Tonnant  (3),  qui  avait  un  temple 
à  l'orient  de  la  ville,  sur  une  hauteur,  dans  un  lieu 
qui  en  était  séparé  par  l'Ara gu a  (4).  Lesihabitans 
avaient  coutume  de  Tadorer  tous  les  matins  du  haut 
de  leurs  maisons.  Si  quelqu'un  d'eux  voulait  sacrifier 
à  cette  idole,  il  passait  la  rivière,  et  y  immolait  la 
victime.  Cet  endroit  fut  depuis  converti  en  un  mo- 
nastère, maïs  il  est  abandonné  aujourd'hui.  Dans  le 
copimencement ,  les  grands  en  témoignèrent  leur 
mécontentement,  et  bientôt  le  reste  du  peuple  en 
murmura  ouvertement,  demandant  ce  qu'ils  ado- 
reraient à  Im  place  de  leur  idole.  Ni  no  leur  f  épondit 


(1)  Saint  Grégoire  rillaminateur  9  apôtre  et  prenrier  patriarche 
de  l* Arménie.  N.  du  R. 

(2}  Ou  F'agharschabad  ^  ville  actaellemeiit  rainée ,  alon  capitale  de 
TÂrmënie.  Elle  était  dans  la  province  d*Ararat ,  an  nord  de  TAnaes , 
non  loin  du  lieu  où  se  trouve  actuellement  Edcfamîadsia ,  qui  est  de- 
puis long-tems  la  résidence  des  patriarches  d'Arménie.  N.  àvL  R. 

(3)  Le  Jupiter  des  Perses.  Voyez  ci-devant ,  p.  igS  »  not.  a.  N.  du  R. 

(4)  'VAragvi,  îi.  du  R. 


(  ao5  ) 

qu'ils  deTaîent  honorer  la  croix  du  ChrUu  Ik  pa- 
rurent y  conaentir,  et  elle  fit  placer  une  ctoiit.  au  lieu 
même  où  avait  été  l'idole  abattue^  et  le  peuple  Tho- 
nora  de  même  chaque  matin  du  haut  de  ses  maisons } 
mais  ensuite  quand  ils  lilèrent  visiter  la  coUinç  et 
qu'ils  ne  virent  qu'une  croix  de  bois,  mal  polie  et 
faite  sans  art,  quelques-uns, la  méprisèrent^  disant 
que  lesjbréts  étaient  pleines  de  bois  pareil,  et  s'en 
allèrent  sans  lui  rendre  aucun  respect.  Dieu  ^  tou* 
jours  miséricordieux ,  voyant  leur  incrédulité  ,  fit 
descendre  du  ciel  une  colonne  lumineuse,  qûî  rem- 
plit la  colline  d  une  odeur  suàvë  \  l'on  entendit  en 
même  tems  l'harmonie  cnne  multitude  de  voix  qui 
chantaient  des  hymnes  et  des  psaumes  ^  et  on  vit 
une  lumière  resplendissante  semblable  à  la  croix  qui 
apparut  à  Constantin  ;>  elle  descendit,  sur  la  colline 
entourée  de  douze  étoiles.  Après  ce  prodij[ela  croix 
fut  révérée ,  et  la  conversion  des  Ibériens  fit  de 
grands  progrès ,  et  beaucoup  de  guérisons  miracu- 
leuses se  firent  par  l'invocation  dç  la  crpix; 

Sainte  Nino  fit  difierentes  excursions  dans  les  pro- 
vinces de  la  Géorgie ,  et  dans  le  Caucase,  où  elle  pré-^ 
cha  rÉvangile^  conservant,  comme  dit  l'histoire ,  sa 
langue  incorruptible  ;  elle  vivait  sans  ornement,  éloi- 
gnée du  monde  et  de  ses  frivolités,  attachée  seule- 
ment à  la  croix  ;  elle  avait  n>is  sa  vie  en  Dieu.  On  la 
nomme  à  juste  titre  V  Apôtre  del^Ibérie  (i),  puisqu'elle 


(t)  Ofi  trouve /dans  rëdition  allemande  du  Fbyagé  au  Caucase, 
de  M.  Klaproth ,  t.  ii ,  p.  i45  et  suivântea ,  de  longs  et  iiitéressans  de- 


a  établi  la  foi  chrétienne  dans  ces  pays  qui  «ont  restés 
unis  k  l'église  orthodoxe  jusqu'à  1  époque  fatale  dn 
schisme  des  Grecs  ;  les  Ibérîens  furent  alors  trop 
facilement  séduits  par  les  relations  intimes  que  leurs 
rois  entretenaient  avec  les  empereurs  de  Constantin 
nople,  tant  pour  leurs  intérêts  spirituels  que  pour  le 
temporel;  ils  imitèrent  les  Grecs  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal.  Le  roi  de  Géorgie  Wagiangl{i)y  après 
la  mort  de  sa  femme ,  épousa^  en  secondes  noces, 
Hélène,  fille  de  Léon  dit  le  Grand,  et  depuis^  k 
l'imitation  de  cet  empereur,  les  czars  ou  rois  de 
Géorgie  furent  toujours  sacrés  par  leurs  patriarches  , 
lors  de  leur  avènement  aiffrône. 

Sainte  Nino  mourut  en  Tan  3i5  de  J.-C. ,  le  i4 
janvier,  style  grec ,  répondant  au  2  janvier  du  nou- 
veau style  (u) ,  dans  un  couvent  de  femmes  fondé  par 
elle  à  une  lieue  de  Signachy  nommé  encore  aujour- 


Uils  sur  sainte  Nino  et  sur  ses  travaux  apostoliques  dans  le  Caucase  ; 
ils  viennent  de  la  chronique  géorgienne  de  Yakhtaiîg.  N.  du  R. 

(i)  Ce  prince,  appelé  plus  exactement  Yalchtang,  est  célèbre  dans 
les  histoires  géorgiennes ,  qui  lui  donnent  le  surnom  de  Gout^^ian^ 
c*est-^-dire  loup  et  lion^  parce  qu*il  portait,  disent-elles ,  sur  le  cimier 
de  son  casque  Timage  de  ces  deux  animaux.  Ce  surnom,  formé  par  la 
réunion  du  mot  persan  ^i/r^  (loup)  aveca^/an,  prononciation  vul- 
gaire du  mot  turk  arslan  (lion) ,  est  Tindlce  que  ce  surnom  n*est  pas 
plus  ancien  que  le  douzième  siècle  ;  Yakhtang  vivait  au  milieu  do  cin- 
quième siècle.  J'en  ai  parlé  fort  au  long  dans  mes  additions  à  PiStf/o^re 
du  Bas-Empire ,  de  Leheau ,  t.  vil ,  p.  370,  not.  4>  N.  du  R. 

(a)  11  y  a  erreur  ici  ;  le  i4  janvier  de  Tan  3i5  ne  répondait  pas  an 
3  janvier.  G*est  le  i4  janvier  actuel,  du  style  )alieD  |  qui  répond  à 
présent  au  a  janvier  du  style  grégorien.  N.  du  R. 


(  ioj  ) 

d*hui  Nino-sminda  {i).  On  y  voîl  son  tombeau  dans 
une  chapelle  â  droite  du  maître -autel  ;  îl  est  couvert 
d*une  grande  pierre  d'un  marbre  blanc  à  taches 
rouges ,  contiue  sous  le  r  om.  de  lapis  sancH  Stephani; 
cette  pierre  est,  élevée  de  dix  pouces  du  niveau  de  la; 
terre,  elle  est,  en  quelques  endroits,  usée  par  les  gé- 
nuflexions des  chrétiens  qui  depuis  tant  de  siècles 
visiteïitce  tombeau,  et  surtout  le  jour  de  Tanniver- 
saire  de  la  mort  de  Nino  y  il  s'y  trouve  alors  un  grand 
concours  de  chrétiens  de  toutes  les  classes. 

Les  invasions  des  barbares  ayant  anciennement 
occasioné  la  dispersion  dé  ces  religieuses ,  leur  mo- 
nastère fut  depuis  desservi  par  des  moines  grecs 
schismatiques  de  l'ordre  de  Saint -Basile.  L'arche- 
vêque de  la  province  y  réside. 

On  voit  encore ,  outre  plusieurs  '  églises ,  deux 
monastères  fondés  par  cette  sainte  5  Tun  est  dans  le 
Caucase  près  de  Kacshaour^  et  Vautre  à  douze  lieues 
de  Tiflîs  près  de  Saggaredjo. 

On  conservait  autrefois  dans  le  premier  la  croix  avec 
laquelle  cette  sainte  prêcha  la  foi  chrétienne;  les  deux 
parties  de  cette  croix,  faite  de  ceps  de  vignes,  sont  liées 
ensemble  avec  des  cheveux,  qu'on  prétend  être  ceux 
de  la  Vierge  \  les  incursions  des  peuples  barbares  du 
Caucase  ayant  fait  abandonner  ce  couvent,  on  en 
retira  cette  croix  qui  se  conserve  dans  une  caisse  d'ar- 
gent dans  réglise  métropolitaine  de  Tiflis  ;  elle  a  deux 

pieds  et  demi  de  long  sur  deux  pieds  de  large. 

I 
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(i)  C'est-à-dire ,  en  gëorgîen ,  Sainte-Nino.  N.  du- R. 


(»o8) 

La  prière  ancienne  par  laquelle  on  invoqne  cette 
sainte  en  Géorgie  et  qoi  j  depuis  ces  siècles  reculés , 
a  toujours  été  lue  dans  les  églises  géorgiennes ,  pen* 
dant  le  service  divin,  est  traduite  ici  mot  pour  mot' 
en  langue  latine  et  de  la  teneur  suivante  : 

a  Servorum  verii  JOeisodOy  et  prœdicationis  sancti 
Andreœ  propagatrix  y  Iberorumçue  illuminatrix  y  at^ 
que  tuba  sancti  spiritus^  Nino^  roga  Ckristum  Deum 
ut  te  supplicantium  animarum  mlsereatur.  Amen.  9 

Quelques  auteurs  géorgiens  et  arméniens  qui  par- 
lent de  l'arrivée  de  cette  sainte  à  Mschett  (1),  disent 
qu'elle  avait  une  compagne  nommée  Mania  y  qui 
opéra  comme  elle  des  prodiges  dans  la  conversion 
des  Ibériens  à  la  foi  chrétienne  \  d'autres  disent  qu'elle 
était  accompagnée  de  sa  soeur  Sidonia  j  et  d'un  saint 
homme  nommé  Ahrata.  L'histoire  manuiicrite  en 
langue  géorgienne  qu'on  trouve  à  Tiflis,  nom  plus 
que  les  autres  traditions  ecclésiastiques  9  ne  rapporte 
pas  qu'elle  ait  été  accompagnée  dans  sa  prédication 
apostolique  par  quelque  autre  personne  (2). 

Le  manuscrit  grec  dont  il  a  déjà  été  question  con- 
firme ce  que  les  traditions  racontent  de  l'origine  de 
sainte  Nino  \  il  dit  aussi  qu'elle  avait  pour  père  un 
nommé  Zaboulony  chef  militaire  au  service  des  Ro- 
mains y  né  en  Cappadoce  y  et  qui  avait  été  baptisé  à 
j    ■ 

(1)  Mtskhéta,  N.  duR. 

(a)  11  est  question  de  sainte  Mani  dans  V Histoire  Arménienne ,  de 
Moyse  de  ELhoren  ,  1.  il  »  c.  88.  Cette  sainte ,  selon  lai ,  habitait  dans 
le  canton  de  Daranali ,  situé  vers  les  sources  de  l*£apfafate  dans  la 
haute  Armënie.  N.  du  R. 


t  ^^9  )     . 
Bat'ceiotie  en  Espagtie^  pendatit  qu^'l  y  servait  datu 
l'armée  romaine.  , 

0  ... 

Pendant  toute  la  dtirée  du  quatrième  siècle ,  la  reli- 
gioti  bhrétieiiTie  fit  de  grands  progrès  dans  là  Géorgie. 
Les  Persatis ,  toujours  ennemis  de  cette  religion,  firent 
plusieurs  expéditions  pour  envahir  ce  {^ays^,  mais  ils 
échouèrent.  L'addràtiôit  du  feu  cotititiua  cependant 
d'y  être  pi-ati^uée,  iais  toujours  en  Isecret. 

Vers  le  commencement  du  cinqiiièihe  siècle ,  oti  vît 
arriver  en  Kakhétie,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Géorgie^  ùti  saint  homme  nommé  Joseph j  abcom- 
pâgné  dé  plusieurs  anachorètes,  au  nbdlbre  de  douïe| 
qtiî  venaient  de  l'Assyrie.  Ils  y  prêchèrent  là  religion 
chrétienne  avec  beaucoup  de  zèle,  et  ils  convertirent 
beaucoup  de  barbares  dans  les  montagnes  dû  Daghes- 
tan Ci)  )  où  sainte  Nino  n'avait  pas  pénétré.  On  voit 
encore  le  tombeau  de  JoSéph  dans  l'église  archiépis-- 
copale  d'Allahverdo.  Les  Géorgiens  schiâma tiques  le 
révèrent  avec  beaucoup  de  dévotion ,  ce^quî  ftit  sup- 
poser que  la  doctrine  de  ce  personnage  tenait  lih  peu 
au  schistne  qui  divisait  l'église  à  cette  époque  {^J. 

Un  eunuque  dePempereur  Justinien,  nommé  i^n;^-< 
mentuÈ ,  vint  aussi  en  Imiréte ,  province  de  la  Col- 
chide,  ,et  il  y  prêcha  la  foi  chrétien^ne,  qui  y  avait 


n   V 


(i)  La  partie  septentrionale  da  Schuman ,  1* Albanie  jdes  Ancient. 
N.duR. 

(2)  n  semblerait  rësttlte.r  de  éeci  qdc  la  doctrine  de  Nestorias  ou  celle 
d*£utyckès  avait  pénëlrë ,  à  cette  époque  >  joâque  dan^le  Caucase  ;  j'en 
doute.  Les  Ibériens  suivirent  en  tour  les  tems  la  doctrine  de  l*^ise  àt 
Constantinople,  et  ils  devinrent  schismatîques  avec' elle.  N^  duR. 
Tome  XL  14. 


été  presque  éteinte  par  les  invasions  multipliées  des 
barbares  du  Caucase. 

Un  peu  plus  tard ,  la  Géo^gîe  fut  pendant  plusieurs 
années  envahie  en  partie  par  les  Perses,  qui  y  commi- 
rent de  grands  ravages.  Ils  y  firent  beaucoup  de  mal 
et  surtout  à  la  religion  chrétienne,  dont  ils.  furent 
toujours  d'ardens  persécuteurs,  et  ce  ne  fut  que  vers 
l'an  642  que  Stéphanos  /les  en  chassa  (1).  Cepen- 
dant la  tranquillité  n'y  fut  pas  de  longue  durée  :  vers 
le  milieu  du  même  siècle  ,  les  califes  ,  vicaires  et 
successeurs  de  Mahomet  portèrent  de  tous  côtés  la 
terreur  de  leurs  armes.  La  Géorgie  devint  bientôt 
Tobjet  de  leur  ambition.  La  Perse  ,  qui  persécutait 
avec  tant  de  fureur  la  religion  chrétienne,  leur  ayiEiiit 
été  ouverte  par  ses  divisions ,  ils  s'emparèrent  sans 
résistance  de  ce  grand  royaume ,  et  ils  envoyèrent  de 
là  en  Géorgie  un  des  neveux  de  Mahomet,  nommé 
Min^anX^  sourd  (2)^  ce  général  sut  attirer  par  de 
séduisantes  promesses  deux  princes  de  la  famille 
royale,  nommés, Daçid  et  Constantin  (3}^  et  il  les 
força  d'abjurer  le  christianisme.  Mais  voyant  ensuite 
qu'ils  n'avaient  qu'en  apparence  renoncé  à  leur  relî- 

(i)  Il  paraîtrait,  d*après  les  extraits  des  chroniques  géorgiennes, 
rapporle's  dansFédition  allemande  du  P^oyage  au  Caucase,  deM.EJa- 
proth  ,  t.  II ,  p.  166  ,  qu*il  faudrait  rapporter  à  une  époque  plus  an- 
cienne le  règne  de  Stéphanos  ou  Etienne  I*'.  L'indication  donnée  ici 
se  rapporterait  plutôt  à  Etienne  III ,  qui  monta,  a  ce  qu'on  croît ,  sur 
le  trône  de  Géorgie  en  Tan  639.  ]M.  du  R. 

(a)  Mirvan  krou,  11  s^agit  ici  d'un  général  arabe-nomi^  MenYan, 
et  qui  était  de  la  race  des  Ommiades.  Ni  du  R.  ^       • 

(3)  Les  historiens  géorgiens  disent  que  ces  princes  coqiinàndaîent 


(  ^11  ) 

gîon  pour  se  soustraire  à  ses  menaces ,  il  les  fil  peu 
après  inhumainement  égorger,  Il  commît  toutes  sortes 
d'horreurs  dans  la  Géorgie,  dévastant  l'es  églises  , 
et  détruisant  tout  ce  qui  portait  le  nom  chrétien.  Le 
roi  jSfî>(i),  qui  régnait  à  cette  époque,  ri^ayant  pu 
résister  à  des  forces  si  formidables  et  à  des  guerriers 
si  fanatiques ,  s'était  retiré  dans  le  Caucase  avec  son 
clergé ,  les  grands  du  pays ,  une  partie  de  l'armée  et 
du  peuple.  Il  avait  fait  occuper  l'en trée  des  montagnes 
par  ses  troupes,  qu'il  avait  placées  dans  de  fortes  posi- 
tions. Il  y  resta  jusqu'à  ce  que  l'ennemi,  manquant  de 
vivres,  fut  obligé  de  rétrograder  et  de  quitter  la 
Géorgie.  Le  roi  Mir  revint  alors  à  Mschelt  (2),  et  y 
mourut  peu  de  tems  après,  et  Artchill  IT ,'  ^s  Aq 
Stéphanos,  monta  sur  le  trône  (3).  La  Géorgie  resta 
tranquille  pendant  quelques  années  ,  mais  elle  s'était 
à  peine  remise  de  siis  perles  qu^elle  fut  menacée  d'une 
nouvelle  invasion .  Vers  le  commencement  du  h'ùîtiém'e 
siècle  ,  Gam-^GamAssim  (4),  autre  parent  où  des- 
cendant de  Mahotnet,  y  fît  une  nouvelle  invasion  en 
contraignant  paftoul ,  le  glaive  à  la  main ,  les  habitans 


y  •«.      ^ 


dans  le  canton  à^Argvéthi.  Voyez  Klaprotb ,  Reise  in  den  Caùcasus  , 
t.  Il,  p.  168.  N.  du  R. 

(i)  Ce  prince  se  nommait  réellement  Mirman,  N.  du  R'. 

(2)  iI!f/5À:*e/a,  N.  du  R. 

(3)  Artchill,  qui  devint  roi  en  668  ^  était  frère  de  Mirman  et  fils  de 
Ste'phanosIII.  N.duR.  ^         . 

(4)  Ce  géne'ral,  qui  m'est  inconnu  d'ailleurs,  et  dont  il  m'est  ps^r  con- 
séquent impossible.de  rétablir  le  véritable  nom ,  est  appelé  àSicÀ/cAoum 
SchfchoumAzem,  dans  les  extraits  de  V Histoire  de  Géorgie,  recueillis 
par  M.  Klaprotb  »  1. 11,  p.  169.  N.  du  R. 


(  3"  ) 

d'abjurer  leur  religion.  Il  prit  Artchill  par  stra-* 
tagème,  et  n'épargna  ni  promesses  ni  menaces  pour 
l'engager  à  se  faire  mahométan  ;  il  ne  put  vaincre 
la  constance  de  ce  roi ,  qui  préféra  moiixir  dans 
des  tourmens  affreux  ^  lan  de  J.-C.  718.  Il  est 
honoré  comme  martyr  dans  les  églises  géorgiennes* 
grecques.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  un  Sarrasin  (i) 
nommé  Ahulkassim  (2) ,  vint  de  nouveau  ravager  la 
Géorgie.  H  y  fit  plus  de  cent  prisonniers,  tant  princes 
que  nobles,  et. il  les  envoya  au  shah  de  Perse  (3),  qui 
tenta  ,  mais  en  vain  ,  de  leur  faire'  abjurer  leur 
religion.  Un  prince  de  la  famille  royale  nommé  Ga- 
bron,  leur  donna  l'exemple  de  la  fermeté  et  de  la 
constance.  Le  fanatique  tyran  les  fit  tous  passer  par 
le  glaive. 

La  Géorjg;ie  jouit  assez  long-tems  d'un  parfait  repos, 
avec  l'aide  et  la  protection  des  empereurs  grecs  ,  qui 
contribuèrent  beaucoup  pendant  plus  de  deux  siècles 
à  déjouer  toutes  les  entreprises  des  infidèles  (4). 

Vers  la  fin  du  onzième  et  au  commencement  du 
douzième  siècle^  les  infidèles  tentèrent  de  faire  dans 
la  Géorgie  plusieurs  invasions  >  mais  ils  furent  heu- 


(1)  Agariani  ou  descendant  d*Agar  en  géorgien.  N.  du  R. 
(a)  Abou'lhasem.  N.  du  R. 

(3)  Ceci  est  une  erreur  ;  il  n*y  avait  pas  à  cette  époque  de  roî  par- 
ticulîe^  en  Perse.  Ce  pays  était  gouverné  par  des  lieutenans  dts  califes 
abbassides  de  Bagdad.  N.  du  R. 

(4)  lies  guerres  intestines  qui  agitèrent  Tempire  des  Arabes \pendant 
le  neuvième  et  le  dixième  siècle,  empêchèrent  les  Musulmans  de  por- 
ter leur  attention  sur  les  régions  caucasiennes.  N.  du  R. 


(  «3  ) 
reusement  repoussés  par  le  célèbre  roi  Dat/id iTÇi^f 
qui  défit  Dourbez  (a) ,  prince  arabe  qui  était  venu 
fondre  sur  lui  à  la  tête  d'une  armée  de  Sarrasins.  La 
mémoire  de  ce  prince  est  très-  révérée  en  Gé6rj[ie.  On 
le  nomme  le  restaurateur  des  églises  :  et  c'est  à.  bien 
juste  titte,  puisque  la  plupart  de  ces  édifices  tant  en 
..  Géorgie  qu'en  Imiréte ,  datent  de  son  règne  ;  ef  ce 
n'est  qu'alors  que  l'adoration  du  feu  fut  entièrement 
abolie  ,-  et  que  la  religion  chrétienne  fut  proférée 
généralement  dans  le  pays.  Malheureusement  le  clergé 
géorgien  avait  déjà  été  corrompu  par  Photius,  qui 
avait  jeté  dans  Tesprit  de  la  nation' le  germe  de  la 
division,  qui  nous  sépare  encore  aujourd'hui. des  Grecs 
et  des  Russes. 

David  II  mourut  vers  Tan  1 1 3o ,  et  fut  enterré  dans 
le  beau  monastère  de  Gelati^  près  de  Cotais  (3),  qu'il 
avait  fondé.  On  voit  encore  auprès  dé  sa  sépulture 
une  partie  de  la  fameuse  porte  de  fer  de  Derbend , 
qu'il  avait  enlevée  quand  il  prit  cette^ille  sur  les  infi- 
dèles (4). 


(i)  Ce  prince ,  surnomme  en  géorgien  Aghma.  schénéhéli  oo  le  Hd^ 
parateur,  appartenait  à  la  race  des  Bagratides  ;  il  monta  sur  le  trdne 
en  Tan  1089.  J^en  ai  parlé  fort  au  long  dans  mes  Mémoires  historiques 
^t géographiques  sur  V Arménie^  1. 11 ,  p.  a3i  et  a3a.  N.  du  R. 

(3)  Je  crois  que  ce  personnage  est  Dobaïs,  fil»  de  Sadakah,  roi 
arabe  de  Hillab  dans  la  Babylonie ,  de  U  tribu  de  Ma^eiad ,  qm  monta 
sur  le  trône  en  Tan  Soi  de  rbégire,  1107  de  J.-G.  N.  du  R. 

(3)  Cette  ville  était  la  capitale  du  royaume  d'Imiréte*.  N«  du  R. 

(4)  Il  est  parlé  de  ces  portes  et  du  tombeau  du  roi  David ,  dans  le 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale  y  etc.,  p^r  M.  Gamba,  1. 1,  ç.  v^ 
lî.  du  R. 


On  ne  rapporte  ici  que  les  invasions  dont  le  but 
principal  était  d'attaquer  la  religion  chrétienne ,  et 
ce  serait  s^éloigner  de  l'objet  qu'on  s'est  proposé  que 
de  rapporter  quantité  d  autres  guerres  et  invasions 
de  la  part  même  des  empereurs  Grecs ,  qui  eurent 
lieu  à  différentes  époques;  il  suffira  de  remarquer  que 
le  pays  dont  nous  avons  essayé  de  donner  l'abrégé 
historique ,  seulement  sous  le  rapport  de  la  religion  ^ 
depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  présent,  n'a  jamais 
compté  cinquante  ans  d'une  tranquillité  parfaites,  ce 
qui  a  beaucoup  contribué  h  retarder  ses  progrès ,  et  à 
retenir  son  clergé ,  et  celui  des  Arméniens ,  dans  la 
profonde  ignorance  où  ils  se  trouvent  encore  aujour- 
d'hui, et  à  les  disposer  ainsi  à  recevoir  dans  tous  les  tems 
les  erreurs  qui  les  ont  séparé^  de  la  véritable  église. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  les  Géorgiens  eu- 
rent un  patriarche  qui  fut  sur  le  point  de  les  réunir  à 
l'église  catholique;  on  rapportera  en  détail,  ci-après, 
les  raisons  qui  empêchèrent  l'exécution  d'un  dessein 
aussi  salutaire. 

Ces  invasions  répétées  des  Perses  idolâtres ,  et  en- 
suite des  sectateurs  de  Mahomet,  tant  Persans  que 
Turcs,  qui  n'ont  cessé  jusqu'à  nos  jours  déporter 
la  destruction  et  la  mort  dans  la  Géorgie ,  laissèrent 
souvent,  pendant  long-tems,  les  habitans  sans  pas- 
teur, ce  qui  en  rendît  une  partie  presque  idolâtre,  et 
il  resta  peu  de  fidèles  attachés  à  l'église  catholique. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  treizième  siècle  que  le  com- 
merce ayant  attiré  les  Génois  dans  la  mer  Noire  ^  les 
fidèles ,  restés  attachés  à  la  foi  catholique ,  purent  re- 


(î»i5) 

cevoir  lés  secours  spirituels  dont  ils  avaient  été  pri- 
vés pendant  long-tems.  On  vît  arriver  des  prêtres; 
non-seulement  ils  vinrent  en  Géorgie^  mais  ils*pë- 
nétrërent  encore  dans  le  Caucase ,  où  ils  rétablirent 
le  culte  de  la  vraie  religion;  les  Âbases^  qui  sont  tous 
retombés  depuis  daùs  l'idolâtrie,  les  reçurent  avec 
empressement. 

Il  existe,  à  Gori  (i),  des  actes  dé  vente  de  mai- 
sons ,  datés  du  quinzième  siècle ,  et  dans  lesquels  on 
voit  que  la  rue  de  Tijlis  s'appelait  la  rué  des  Francs  ; 
on  y  trouve  encore  aujourd'hui ,  non  loin  d'un  mou- 
lin, des  ruines,  parmi  lesquelles  on  distingue  une 
grande  pierre  sur  laquelle  les  babitans  viennent  allu- 
mer des  cierges  et  prier  Dieu  quand  ils  sont  attaqués 
de  la  fièvre  5  qu  prétend  que  c'est  en  cet  endroit 
qu'était  une  église  catholique,  desservie  par  des 
prêtres  génois,  qui  fut  depuis  détruite  de  fond  en 
comble  par  les  Turcs.  Dans  les  montagnes  on  voit 
beaucoup  d'églises  et  de  chapelles  abandonnées,  dont 
quelques  -  unes  sont  encore  "bien  conservées  5  les 
habitans  les  regardent  toujours  comme  sacrées ,  et 
l'on  prétend  que  dans  quelques-unes  de  ces  église^ 
on  fait  voir  des  livres  du  rit  latin  écrits  sur  parche- 
min, ïl  est  certain  d'ailleurs  qu'une  peuplade  des 
Âbases  conserve  de  ces  livres ,  et  qu'en  les  montrant 
quelquefois  aux  étrangers  qui  peuvent  pénétrer  chez 
eux ,  ils  disent  que  ce  sont  les  livres  sacrés  de  leurs 


(i)  L'une  des  principales  villes'de  la  Géorgie,  située  sur  IcKour, 
au  nord-ouest  de  Tiflis.  N.  du  R. 
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ancêtres,  et  que  quand  il  arrirera  un  prêtre  qtii  «atti- 
ra le3  lire,  ils  recevront  sa  doctrine  (i)  ;  sur  quoi  un 
molla  turc  s'étant  présenté  un  jour ,  ils  les  lui  firent 
voir  >  mais  les  ayant  ouverts,  il  ne  put  les  Kre ,  ils  en 
conclurent  que  leurs   ancêtres,  n'ayant  jamais  été 
mahométans,  ils  ne  devaient  pas  recevoir  leur  Coran. 
11  est  certain  que  les  Turcs  ont  fait  depuis  long-tems 
de   grands    efforts    pour   attirer  les   At>ases    k  leur 
cfoyanpe ,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  obtenir  de  grands 
succès.  Le  nom  des  Génois  est  encore  très-connu 
cbez  ei;x  s  ils  font  voir  encore  quelques  forts  ruinés 
qu'ils  occupaient  dans  leurs  montagnes.  C'est  avec 
ce  titre  que  M.  Raphaël  Scassi,  de  Qénes,  con^fieiller 
de  cour  au  service  de  Russie,  pénétra  chez  eux  en 
l8i4>  et  quand  ils  restaient  quelque  tems  sans  le 
yoir,  ils  faisaient  demander  qu'était  devenu  le  Génois. 
Parmi  les  nombreuses  peuplades  du  Caucase,  les 
Ossctes ,  qui  habitent  vers  le  centre  de  cette  immense 
chaîne  de  montagnes,  ont  été  aussi  anciennement 
chrétiens  y  on  voit  dans  leur3  bourgades  différentes 
églises    pour    lesquelles    ils  conservent    encore  une 
grande  vénération,  et  quand  il  s'agit  de  donner  quel-* 
que  parole  ou  de  faire  quelque  promesse  solenndle, 
CQmme  ils  ne  savent  ni  lire  ni  écrire ,  ils  vont  près 
d'une  de  cçs  églises ,  et  chacune  des  parties  contrite- 
tantes  p^sse  le  bras  par  la  porte,  et  la  promesse  de- 
vient aipsi  sacrée  et  inviolable. 

(i)  Presque  tous  les  voyageurs  qui  ont  visite  ces  régions  ont  parlé 
d^s  anciensjivresy  qui  so|it  restés  dans  plusieyirs  if^lises  abandonfiécSy 
aue  Ton  trouve  dans  diverses  parties  du  Caucase.  N.  4a  Ri 
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.Le  clergé  russe ,  soûs  le  règne  de  rimpératrice  Ca- 
therine II ,  entreprit  de  convertir  ces  peuples  à  la 
religion  clirétîenne,  mais  les  missionnaires  se  con- 
duisirent avec  si  peu  de  circonspection  que  plusieurs 
d'entre  eux  furent  poignardés,  et  le  reste  chassé  du 
pays.  La  première  impression  fait  tout  chez-  ces 
peuples  5  cette  tentative  infructueuse  les  disposa  à 
prêter  l'oreille  aux  prédications  des  moilas  turcs, 
qui  depuis  vingt  ans  ont  fait  de  grands  progrès  parmi 
eux.  Ils  sont  parvenus,  par  leur  persévérance  et  par 
des  présens  distribués  à  propos  aux  chefs,  à  établir 
leur  croyance  dans  toutes  les  peuplades  comprises 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  C'est  à  Âna- 
pa  qu'ils  débarquent  pour  faire  leurs  incursions  reli- 
gieuses dans  cette  vaste  chaîne  de  montagnes ,  qui  con- 
tient des  peuples  que  nous  ne  connaissons  pas  encore. 

(  Im  suite  au  prochain  nvmiéro^  ) 

Remarques  critiques  sur  Je  premier  tome  de  l^  édition 
des  Mille  et  Une  Nuits  de  M«  Habicbt,  par 
M.  Fleischer. 


En  nous  donnant  une  édition  complète  des  Mille 
et  Une  Nuits,  M.  Habicht  a  acquis  des  droits  incontes- 
tables à  la  reconnaissance  des  Orientalistes ,  dont  lés 
voeux  sp  réunissaient  depuis  long-tems  pour  cette 
publication.  Pour  ne  rien  dire  de  l'impossibilité  de 
rendre  les  beautés  d'un  ouvrage  d'imagination  par 
des  traductions ,  surtout  celles  d'un  ouvrage  écrit 
dans  une  langue  et  ^ous  des  formes  aussi  différentes 
des  nôtres,  c'est  principalement  la  connaissance  de 
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la  langue  même ,  comme  M.  Habicht  le  remarque  atec 
raison  dans  sa  préface ,  qui  doit  gagner  par  Pétude 
d'un  ouvrage  qui  représente  toute  la  vie  socnale  et 
domestique  des  Orientaux ,  dans  un  style  qui  revêt 
toutes  les  formes  et  prend  toutes  les  couleurs,  se 
prêtant  toujours  à  la  nature  des  objets  et  des  situa* 
tions.  Â  la  yérité,  on  ne  trouve  plus  dans  les  Hfitle 

et  Une  Nuits,  telles  que  nous  les  donne  M.  Habidit, 

• 

la  pureté  de  la  langue  ancienne  :  on  y  remarque  déjà 
presque  toutes  les  anomalies  grammaticales  de  Ti- 
diome  vulgaire  d'aujourd*hui  ,  quelquefois  dans  un 
singulier  mélange  avec  les  formes  littérales;  et  un 
grand  nombre  dé  mots  et  de  phrases  rappellent  au 
lecteur  à  chaque  instant,  qu'à  l'époque  de  la  rédaction 
de  cet  ouvrage,  la  vie  des  villes  avait  appauvri  la 
langue  d'un  oôté  en  l'enrichissant  de  l'autre.  Mais  c'est 
précisément  cette  qualité  qui  donne  aux  Mille  et  Une 
iVw//5  un  nouvel  intérêt  scientifique,  et  qui  les  re- 
commande à  l'étude  de  quiconque  désire  s'instruire 
des  modifications  que  la  langue  a  successivement 
subies  jusqu'à  celle  où  elle  en  est  aujourd'hui. 

C'est  sans  doute  dans  les  mêmes  vues  que  M.  Ha- 
bicht s'est  imposé  la  loi  de  donner  le  texte  en  tout 
conforme  à  son  manuscrit.  Mais  si ,  en  général,  on 
ne  peut  qu'approuver  une  fidélité  rigoureuse  dans  la 
reproduction  des  ouvrages  manuscrits  dont  on  n'a 
qu'un  seul  exemplaire ,  elle  ne  devrait  peut-être  pas 
s'attacher  exclusivement  à  un  seul  manuscrit,  pour 
la  publication  d'un  cuivrage  dont  les  exemplaires  ne 
sont  pas  rares.  Ils  viennent  tous ,  quoi  qu'on  en  dise, 
d'une  source  commune  •,  ils  se  ressemblent ,  plus  ou 
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Dioins,  les  uns  les  autres,. et  ib  sont  par  cotiséqueiit 
très-propres  à  se  suppléer.  Ce  qui  est  ceplain,  c'est 
que  le  texte  de  M.  Habiclit  se  ressent  un  peu  de  cet 
attachement  exclusif  à  un  manuscrit  qui  y  tout  en 
offrant  une  bonne  rédaction  p  ne  pouvait  cepeladant, 
en  tant  que  manuscrit,  être  exempt  de  fautes,  et  nC' 
Test  pas,  surtout  dans  Je  premier  volume.  Il  est  juste 
au  reste  de  dire  que  le  nombre  des  imperfections  di-^ 
minue  à  mesure  que  celui  des  nuits  augmente,  et  que 
le  deuxième  volume  ne  donne  quq[  rarement  prise  à 
la  critique. 

C'est  pour  remédier,  autant  qu'il  était  en  moi ,  à 
cet  inconvénient,  que  j'ai  entrepris  la  collation  du 
premier  tome,  avec  trois  manuscrits,  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure^  collation  dont  je  présente  ici  quelques 
résultats  aux  amis  de  cette  L'ttérature.  J'ai  mêlé 
quelquefois  aux  variantes  des  explications  dç  mots 
modernes,  ou  pris  ici  dans  une  signification  nou* 
Telle,  mots  que  M.  HabicUt  n'a  pas  suffisamment 
expliqués  dans  son  glossaire  ou  qu'il  a  omis:  c'e^t 
aux  communications  que  M.  le  professeur  Caussin 
fils  a  bien  voulu  me  faire  à  son^ cours  et  en  parti- 
culier, que  je  dois  presque  toutes  ces  observations. 
Je  saisis  cette  occasion  de  lui  en  réitérer  publique- 
ment mes  sincères  remercimens.  J'ai ,  en  outre  , 
reçu  bon  nombre  d'explications  et  de  remarques  de 
M.  Aydé  (i). 

• 

(i)  M.  Ajdé,  égyptien  de  naissance,  offre  ses  serrices  a^is  per*-. 
sonnes  qui  voudraient  profiter  de  ses  leçons  ou  lui  confier  la  copie  de 
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Voici  les  trois  manuscrits  dont  je  me  suis  senri  r 
1®  Le  manuscrit  appartenant  autrefois  à  Ms  GaU 
land^  à  la  bibliothèque  du  roi,  n®  i5o6-8  du  cata- 
logue imprimé,  en  3  vol.  in-4".  Les  volumes  sont 
cotés  en  ordre  inverse ,  en  sorte  que  le  n^  i5o8  est  le 
premier  et  le  n®  i5o6  le  troisième.  Il  est,  comme  on 
le  voit  dans  le  catalogue,  incomplet,  et  ne  s'étend  que 
jusqu'à  la  281®  nuit;  cependant  on  s'est  trompé  en 
disant  dans  ce  catalogue  qu'il  manque  quelque  chose 
au  commencement  du  deuxième  volume:  la  dernière 
ligne  du  premier  est  la  huitième  de  la  p.  3Si  de 
l'édition  de  M.  Habicht,  et  le  second  volume  com- 
mence de  suite  par  les  vers  qui  se  trouvent  dans  les 
trois  lignes  suivantes  de  l'édition.  Suivant  une  notice 
qui  se  lit  au  milieu  du  deuxième  volume ,  il  a  été  écrit 
à  Tripoli  de  Syrie,  en  l'an  g55  de  l'Hégire  (1548-9^. 
de  J.-C).  Il  présente  dans  le  commencement  une 
rédaction  assez  différente  de  celle  qu^a  suivie  M.  Ha- 
bicht 9  il  commence  à  s'en  rapprocher  davantage  à  ht 
p.  18  de  l'édition,,  où  Schéherzade  et  I^narsade 
paraissent  ;  cette  ressemblance  va ,  i  quelques  endroits 
près,  toujours  on  croissant,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  vers- 
la  fin  du  premier  tome,  les  deux  rédactions  cotn- 
cident  et  ne  présentent ,  dans  le  cours  du  deuxième , 
que  le  même  texte,  mot  pour  mot,  sauf  quelques  va- 
riations très-légères  y  je  n'ai  pas  encore  examiné  le 


manuscrits.  G*est  surtout  pour  les  ëtraugers  que  {^ajoute  ici  son  adresse  } 
M,  Aydé^  professeur  d*arabe  littéral  et  vulgaire^  rue  des  CtiHneUe*^ 
.  n*>  \%, faubourg Stûnt'Gennain. 
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troisième  volume.  Pîndiquerai  ce  manuscrit  par  1« 
lettl^e  G. 

a^  Un  manuscrit  complet  àes  MUle  et  Une  Nuits ^ 
in-f^^  copié  par  feti  M.  Michel  Sabbagh-^  apparte- 
nant à  M,.  Caussin  père.  M.  Caussin  fils  a  eu  la  bonté 
de  mêle  communiquer  pour  ma  collation.  Il  donne 
en  général ,  avec  plus  de  déveipppemens ,  le  texte  de 
M.  Habicbl,  et  il  m'a  été,  pai  cette  raison,  d'un  grand 
secours ,  surtout  dans  les  passages  qui  manquent  dans 
les  autres,  ou  gui  sont  autrement  rédigés.  Il  doit, 
par  la  même  raison,  avoir  d'autant  plus  de^poids  là 
où  il  s'unit  au  manuscrit  de  M.  Gallai\d  couvre  le 
texte  de  M.  Habicht,  d'autant  plus  que  M.  Sabbagh 
n'avait  pas  sous  les  yeux  le  manuscrit  de  M.  Gallanti, 
ce  qui  résulte  clairement  d'un  grand  nombre  d'en- 
droits. Ce  manuscrit  sera  désigné  par  la  lettre  C, 

3*  Un  manuscrit  in-f*  de  la  bibliôtlièque  du  roî^ 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Maillet ,  et  coté 
dans  le  catalogue  imprimé  sous  le  n®  1491  de  \Ap^ 
pendix.  Il  contient  86g  nuits  et  une  partie  delà  870% 
mais,  même  jusque-là,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne 
soit  complet.  Beaucoup -de  contes' y  manquent,  ce 
qui  est  quelquefois  indiqué  par  des  feuilles  qu'on  a 
laissées  en  blanc»  d'autres  y  sont  très-abrégés,  et  en 
général  la  rédaction  est  plus  serrée  que  les  autres.  Il 
parait  être  assez  nouveau,  et^Ie  style  fait  eroire  qu'il 
a  été  écrit  en  Egypte;  mais  il  n'y  a  là-dessus  auciine 
indication  formelle.  C'est  celui  des  trois  manuscrits 
qui  présente  le  plus  déformes  vulgaires.,  par^exemple 
le  w^  avant  les  personnes  de  l'aoriste ,  ce  que  je  n'ai 
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jamais  trouvé  dans  les  autres.  Il  renferme  quelques 
poésies  jolies  et  naïves  en  langue  vulgaire,  mais  dont 
le  texte  est  malheureusement  fort  maltraité  ;  si  je  puis 
venir  à  bout  de  le  rectifier  passablement,  je  me  pro- 
pose de  les  faire  connaître  au  public.  Ce  sera  une  suite 
aux  maouals  que  M.  Âgoub  nous  a  fait  connaître.  Du 
reste,  ce  manuscrit  se  rapproche  beaucoup  plus  de 
celui  de  M.  Galland  que  du  texte  de  M.  Habicht.  Je 
le  désignerai  par  la  lettre  M. 

Je  dois  encore  faire  mention ,  parmi  les  sources  de 
mes  remarques,  de  l'édition  des  200  premières  nuits 
publiée  à  Calcutta  en  i8i4>  en  2  tom.  gr.  in-8^,  sous 
le  titre  :  The  arabian  nightsentertainments ,  in  the  orir 
gînal  arable,  Published  under  the  patronage  ofthe 
collège  of  Fort  JVilliam,  by  Shuckh  TJhmud  bin  Moo^ 
hummud  Shirwanee  Ool  Yumunee,  Je  dois  Tusage  de 
cette  édition  à  la  bonté  de  M.  le  baron  S.  de  Saey. 
L'avertissement  persan  mis  à  la  tête  du  preAiier  tome 
dit  que  cet  ouvrage  étant  destiné  aux  personnes  qui 
désirent  apprendre  à  parler  arabf ,  ony  trouve  quel- 
quefois des  expressions  de  la  langue  vulgaire  qu'on 
ne  doit  pas  prendre  pour  des  preuves  dé  négligence 
de  la  part  de  celui  qui  était  chargé  de  la  correction' 
du  texte ,  mais  qu'on  a  laissé  subsister  exprès ,  comme 
étant  employées  à  dessein  par  Tauteur;  Cela  fait  de- 
viner d'avance  que  cet  ouvrage  a  subi  une  révision 
grammaticale  et  lexicologique.  Et  en  effet,  on  n'a 
qu'à  jeter  un  regard  sur  le  livre  même ,  pour  se  doil- 
vaincre  que  c'est  une  édition  arrangée  pour  les 
écoles ,  et  châtiée  avec  un  soin  qu'on  pourrait  dire 
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excessif  pour  le  but  qu*on  se  proposait  d'atteindre. 
On  a  fait  disparaître  tout  ce  qui.  e^  contraire  à  la 
grammaire,  à  quelques  négligences  près,  qui  semblent 
avoir  échappé  à  Tattention  du  .^-as*"^^  ou  correcteur  ; 

on  a  même  ajouté  souvent  les  voyelles  finales  y  et  polir 
écarter  les  difficultés  du  texte  et  tout  ce  qu'on  croyait 
contraire  au  bel  usage,  on  a  eu  recours  h  des  chan- 
gemens  et  à  des  suppressions.  Cependant  cette  édition 
m'a  quelquefois  servi  à  confirmer  les  leçons  que  les 
manuscrits  m'avaient  fournies.  Elle  se  rapproche  le 
plus  du  manuscrit  de  M.  Galland:  J'indiquerai  cette 
édition  par  Cale. 

Je  ne  dirai  rien  des  irrégularités  d'orthographe  et 
de    grammaire   qui   sont  les  plus  Communes    dans 
rédition   de   M.  Habicht,   même  quand  tel  ou   tel 
manuscrit  offrirait  la  forme  régulière.  Il  ne  set*virait 
de  rien  de  savoir  que  les  manuscrits -portent  î^^>J&  ail 
féminin ,  là  où  l'édition  doitne  l«i*  5  q;uHls  mellcrit'  le 
vearbe  avec  un  pluriel  romjpu  au'  singulier  féminin', 
\k  où  l'édition  le  met  suivant  l'usage  vulgaire  au  plu- 
riel. Quand  je  parle  d'une  pareille  ianonialié,  c'és-t 
collectivement  et  une  fois  pour  toiit<>s.  Je  ne  dîrâî 
rien  non  plus  des  variantes  qui  ne  changent  rien  au 
sens,  et  des  simples  variations  de  rédaction.  En  gé- 
néral, je  tâcherai  d'écarter  tout  (;è  qiii  né  sert 'pa's 
directement  à  corriger  ou  à  compléter  l'édition.  Te 
ne  dpnne  les  passages  qui  y  manquent  que  lorsque  le 
sens  paraît  l'exiger.   Pour  les  leçons  deé*  i^anuscrits 
qui  me  semblent  nécessaires  tpu  dU;  moins-  ptéférab^esT 
à  celles  de  l'édition,  je  les  donne  ordinairement  tout 
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simplement  sans  rien  ajouter.  On  remal*qaerà  CeU 
aussi  dans  les  vgrs,  où  il  n'y  â  souvent  que  le  tnètrë 
qui  puisse  diriger  dans  le  choix  des  leçons.  J*y  ai 
porté  une  attention  continue.  Je  donne  les  leçons  des 
manuscrits  quand  elles  servent  à  expliquer  celles  de 
rédition,  ou  lorsqu'elles  présentent  quelque  eliose  de 
remarquable.  Je  les  donne  de  même  lorsque  je  suis 
incertain  sur  le  choix.  J'aurais  peut-être  eu  raison 
de  décider  quelquefois  plus  hardiment  >  mais  en  ma-» 
tière  de  critique ,  surtout  dans  un  ouvrage  où  souvent 
on  ne  sait  pas  ce  qui  est  particularité  de  Tidiome  et 
ce  qui  est  négligence  des  copistes,  il  vaut  toujours 
mieux  être  sceptique  que  trop  dogmatique^  J'ajoute 
que  lorsque  tel  ou  tel  manuscrit  ne  parait  pas  dans 
les  variantes,  ce  n'est  pas  qu'il  s'accorde  avec  l'édi- 
tion, c'est  que  le  passage  y  manque  totit -à-fait,  ou 
y  est  autrement  rédigé. 

Peut-  être  pourrai-je ,  par  ces  observations ,  facî-^ 
liter  à  M.  Habicht  une  révision  de  son  texte,  si  une 
nouvelle  édition  devenait  nécessaire,  et  contribuer 
ainsi  en  quelque  chose  à  la  perfection  d'un  ouvrage 
aussi  intéressant.  Dans  cette  vue,  je  serais  disposé  k 
étendre  mon  travail  aux  volumes  suivans,  si  M.  Ha- 
bicht et  les  amis  des  Mille  et.  Une  iVi/^5  trouvent  utile 
ce  premier  es^sai . 


Pages.     Lignes. 

a-3.  ^j-f^i  v^^  ,^y*-^' 1  *^®*  mots  sont  déplacés  ci 

superflus^  on  ne  les  trouve  pas  dans  G. 
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Pages.    Lignes. 


5,  5-6.  ^^.^I  «>«?.,  C.  JJl  J\  'M\. 

6,  5.  fj^^  ^^'7  les  ms$é^j^\j  Ai^t. 

—  g.  J'^'^j  C.  Jac. 

—  II.  jj^— *5  ^^  —  lO^-^"^  ^  ^^  ^^^^  *I^®  ^^^  noms 

yarient  beaucoup  dans  les  mannscrîts.  Quant 

à  m'^  j-^>  >1  est  écrit  cle*  même  et  quelque- 
fois jb^li»  dans  C.  Bans  M.,  il  y  ajLj  j^. 
Cale,  est  pour  ju  »^^  etG.^torte  le  même 
nom,  quôiqu'écrit  tantôt jL^j^.U^,  tantôt 
j\)j  »U,,  tantôt  jU  ïll.  Xi'aitftré>  ^j  «U» , 
est  écrit  de  même  dans  C.  et  Ç^lIc*  M.  porte 
.\ — 0j^ ,  et  G.  y  après  avoir  balancé  entre 
.Ly^li,    Ajj  «li  et  -^VvH^^  >  ^®  décide 
enfin  pour  jj^j  *^' 

—  12.  jl^'^l  1^,  ç)jy  lisez j\j^[\}ji^j.  C. porte 

—  '  14.  à^ji^  (3  9  G.  ^^j  ^J ,  comme  le]  parallélisme 

l'exige. 

8 ,       5.  v...^^  ,  peut-être  iw*.;mJ  .  C  et  G.  ont ,  à  la  place 
de  ce  mot,  jj>,  et  M*  J^^« 

—  8.  ^^-LU  ,  C.  ^^jJslj.  En  général,  le  ^^  maoque 

souvent  à  la  £ua  des  mots  dans  Tédition. 

—  i3.  ^^lai^,  G.  Jeu». 

Tome  XI.  i5 
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9,  I.  y4fVJt,  Usez  ^IjJ.Oo  a  écrit  deox  Ibis  le  I  àe 
t^iJLS ,  comme  cela  arrire  aox  copistes  fort 
souvent. 

3.  I^aJUj^,  g.  l^iul«9.  Cependant  j'ai  remarqué 

aussi  ailleurs  cet  emploi  incorrect  de  Taoriste; 
voy.  p.  aa,  lo.  ^jA  ,  p.  5o,  1 1.  J^, ,  P-  i44i 

-  9-  J^'  f  peut-être ^^t  j  Toy.  p.  lo ,  lo.  M.  1-^f 

-  1 1  •  y^A.  \ ,  C.yos^,.  \oj.  ma  remarque ,  lig.  i 

i3.  Ajj^  — ?  G.  et  M.  î^  ,  C.  J^. 

10,  5.  ^^jilaj,,  C.  ^^iiij.. 

10.  j^  y  C.  et  M.  JJ*«i'. 

n.  v.lAftlf ,  M.  e4-ft^,  ce  qui  est  confirmé  par  C. 

11 ,  7.  vj/\j^t,  M.  ^iTljJt ,  C.  vjXoljJt.  Je  ne 

crois  pas  que  o/'ljL*  soit  arabe. 

-  8.  6!^j  au  lieu  de  ja,  comme  portent  C.  et  M. 

Mais  cette  transposition  se  trouve  aussi  ail- 
leurs; voy.  p.  55-34,  p.  ^ïQi  4*.l^™«  W, 
p.  2649  i3. 

I.   ^jss^,  C.  et  M.  ijsr^'y  Yoy.  l.  7. 

5.  J^^L^j ,  M.  comme  nom  d  agent  )%x.^Lo^  G. 
comme  prétérit  Ji&LûJj. 

6.  fLjLi\ ,  je  crois  qu'il  faut  lire  ÂjJult,  coaime  G. 


( 

I^Jt    et    K 

font  ïoir ,  o 
souvent  négl 
on  qu'il  est 
méconnaître 
tit  trait  âes( 

prendre  pour  la^qaeoe  de  la  lettre  précédente. 
Toy.  p.  i5i ,  4-  p-  '74t  "fi-  p-  S4't  '5-  *■"> 
p.  i55v^.  Le  mot  «x:»*  p.  a6i,  a,  au  lieu 
de  A&UÀ'j-  fait  deviner  la  forme  du  i  final 
dans  le  ras.  de  M.  Habicht  raîenx  qne  tout 
le  reste. 
11.  'J^^^j 
(voy.  p.  I 
Mais  corn 
l'édition  ( 
cordance 
nombres 
presque  n        .  , 
anomalies. 
I.  LjJt,  C.  LJ 

G.  i^y  J. 
i3.   ^j'j-=,C.  m  ui  lieu 

i5.  J,C.t!tM.  ^o--  ■  ,   '■■  ^     ■  ■  ■'      ■       ■-■'  ' 


(  "8) 

i3,     i6.  ^  j  C.y  G.  et  Cale.  ^,  ce  qui,  au  moins  ici , 
est  nëcessalre. 

i4f       3.  k    ?■  &.>t,  /ûes  jJLdjI,  ao  liea  de  èJL&ù.  La 
quatrième  forme  du  verbe  1^3  est  encore 
aujoord^hni  ositëe  en  Egypte  ao  lien  de  la 
première  ;  on  la  tronre  toujours  employée 
ainsi  dans  les  dialogues  1  la  fin  de  la  Gram- 
maire de  M.  SaTary.  Kéditron  et  les  nus. 
snirent  presque  toujours    le  même   usije. 
Au  reste,  si  Ton  n admet  pas  Tënallage  de 
personne  qui  se  fait  remarquer  dans  ces  mots, 
et  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  bons 

auteurs ,  on  n  aura  qu  à  lire  A  X^ù\ ,  ou  plus 

vulgairement  à  Taoriste  Aj^^K 

—    >JlC»l  y  lisez  MÂ^i*  Cette  suppression  vulgaire 

dit  S  dans  Taffixe  ^  se  trouve  aussi  ailleurs.    . 

—  5.  iJUwLxjjy  G.  sJl^Jjs^j.  Voy.  p.  72,  la.  p.  io3,   " 


6.  C*est  w^  et  non  pas  s^»aX^  ,  qui  signifie 

renverser j  et  conscqueomient  faire  sortir  en 

renversant . 
—     i5.  >ij9^l ,  les  autres  .%  hNl^^lt,  comme  toujours 

dans  cette  phrase, 
i—     16.  ^  Mi.i ,  les  mss.  ^^  et  ^^.  De  mèn^e^Galc»  " 

i5,     10.  JUit   AjOil  I^JL  Ji^jy  on  croirait  qu'il  &at 


(  aag  ) 
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lirewj\jf  cofome  p»  i4y  i^^  et  efFectiTe^ 
ment  G.  porte. celle  leçon,  iisiis  C.  prÀente 
la  leçon  de  Fédition ,  et  dans^  le  passage  que 
je  yiens  de  citer ,  le  même  ms.  porte  Mit  , 
comme!  Cale.  L^emploi  ynlgaire  du  rerbe  Ji* 
poar  dire  en  général  ^nuer  ,•  explique  cette 

double  construction. 

•  •  • 

16.  ^^^  ^j  G.  et  C.  ^^t»^.  Mais  le  l 

initial  de  la  forme  de  pluriel  rompu  J^fôi 
est  souvent  négligé  dans  les  ipss«  Tcilgaires , 
ou  ,sï  Ton  veut ,  la  forme  J  w  a  pris  la  >plàce 
de  JUdt.  On  trouve  dans  cette  édition  même 
^l:^  et  ^Kk^  au  lieu  de  ^lis±>t  etSUH, 
p.  164 ;  II*  p*  162  f  6.  p.  i63 ,  la.  Et  remar- 
quez que  le  singulier  Vy,»ïfi  est  de  la  même 
forme  que  ,^^%JLS  et  JcàB*. 
16  9  io«  ^,  il  faudrait  àjY  suivant  la  gri^mmaîre.  Maïs 
comme  cette  omission  du  ,.%l.jJi  »-K»4e  est 
très-fréquente,  je  né  m'y  arrêterai  plus. 

17 ,  11.  ^^jj^^^  —  ^îj^ll ,  C.  de  même.  G.  porte  ici 

^'j^ 9  tirais  dans  la  suite  toujours  ^\jj^  et 
^tj)^.  Il  a  de  môme  ^h^3.  Gale,  et  M. 
constamment  ^\\j^  et  jUUjX 

18,  9.   -JUb  Ji^.,  c.  vT^  J*  J4^.. 

—  i6.  jjJ^I,  c. jjiiçf'l. 


(  >3o  ) 

Pagr».     Ligor». 

i8,  16  et  p.  19.  w^Lo^jJ!  vj  i3  t*i  C.  suit  ici  et 
p.  88  y  16,  la  mèttie  leçon.  Mais  G.  et  M. 
portent  dans  les  deux  endroits  iJ  «^jJt  L^ 
v^^^a.Uâ>  j  ce  qui  donne  un  meiUecu*  sens. 

19,  3.  pj^U  l^  autres  ^^^.  En  général,  Véltf  de 

prolongation  manque  souTent  dans  Tëdition  5 
Yoy.  p.  24  9  i3.  38,  9*  5),  3.  89,  10.  146, 
9.  170,  12.  176,  I.  193,  5.  2799  5.  3ii,i5> 
3i3, 16.  337,  i5. 

5.  Jifr  »,  les  mss.  ,c^^  7  ^^7*  ^^^^  remarqoe  p.  8, 8. 

20,  8.  "^d^l^ ,  C  de  même.  En  admettant  cette  leçon, 

c^est  le  nom  d*action  du  yerbe  v>3^  entnuw. 
Cest  sans  doute,  me  dit  M.  Aydé,  le  cas 
d*un  animal  priré  de  la  liberté  et  soumis  aux 
entraves  que  nécessite  le  joug  de  la  charrue. 
Ce  mot  peut  se  prendre  aussi  pour  mauyais 
traitement.  Mais  comme  G.  porte  clairement 

^JLi^tj  ,  et  que  àLiy  est  le  nom  égyptien 
d'un  gros  fouet  garni  de  lanières  de  cuir, 
avec  lequel  on  frappe  les  bétes  de  somme  et 
de  labour  ,  je  serais  porté  à  préférer  cette 
dernière  leçon. 

1 1 .  iloib ,  C.  et  G.  aLoS.)  ,  en  rapportant  Taffixe  à 

i5.   ^1,  C.  etO.  ^J*. 


(«3a) 

Paga.    Lignes. 

ii4 f     10»  ^^;Ctft^ ,  G.  ^^^>^\^ f  C.  ^a^l>«  Voy.  ma  re- 

marqiM  p*  8)  8« 
35 ,       I.  <.5;<s5JI  ^J^S^f  G.  de  même. 
— —     i3.     jlfrjJbi,  C.  ^jLd^I— Jhi.  Yoytt  ma  remarque 

p.  19,  3. 

16,  iL^  \S^f  prononcez  àS^ .  M.  Habicht  dît,  dans 

le  glossaire  de  son  second  tome,  qae  iJ-j^ 
est  la  même  chose  que  jIa.  5  mais  c^est  bien 

le  mot  J  ^  ^  même  qae  nos  dictionnaires 
donnent  dans  la  signification  de  force,  puis- 
sancs  j  valeur .  S'asseoir  sur  son  «J^a^  i  est 
une  phrase  qat  signifie  se  mettre  snr  son 
séant  ;  de  marne  que  se  mettre  debout  sur  son 
Jj^  signifie  se  placer  de  façon  qu^on  est  bien 
ferme  sur  ses  reins.  Peut-être  même  le  mot 

JÂa.  avait-il  autrefois  la  signification  de  reinSf 
attendu  que  les  reins  sont  regardés  comme 
le  centre  de  la  force  du  corps  5  œ  qui  semble 

être  confirmé  par  y^\  ,  1\-:^  jJL,  p.  212,  10. 

26,      4.  ^  ^•^^^  bt)Ji,  C.  et  G.  Aj  vJUse  btJJt. 

7..  Uûk,  G.  etG.  f^j. 

16.  b),  prononcez  lil  5  C.  en  a  exprimé  la  yalenr 

parles  mots  >«t^u>  (ju»  ^t  s^ir%. 
^7 ,       I.  ^^li ,  G.  sJU&^li,  G.  dUDji  ;  de  même  Cale. 

A-^  J3.  Suivant  )a  leçon  de  Tédition ,  il  fau* 


(>34) 
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M.  Habicht  cite  cette  leçoa  dans  son  glos- 
saire; maïs  qvtani  à  la  différence  qu^îl  établit 
entre  ^Ujum»  et  ..«uJJu^ .  en  donnant  à  Ton 
la  sîgniûcation  de  ckéne ,  et  à  Tantre  celle 
d* érable;  elle  nest  justiBée  ni  par  les  dic- 
tionnaires, ni  par  Tusage  actuel  «  suivant  les- 
quels ^\j^X^  signifie  de  même  ^héne. 
ag,     16  et  p.  3o  ,  1.  ^^  ^  >^iCjU»t  vJUaSj  \a\  C.  ,  G. 
et  Gale,  ^cté  ^.  A  la  rigueur,  on  pourrait 
considérer  ^  comme  explétif  y  en  sorte  que 
^^tj^  remplacerait  Taccusatif  Uit»  :je  n'exi- 
gerai plus  rien  de  toi  ;  mais  comme  p.  4?  9  if 
on  trouve  la  même  construction  vicieuse  de 

JL*  avec  ^ ,  oh  la  nature  de  la  proposition 
n^admet  pas  cette  supposition ,  je  crois  qu  il 
faut  lire  ^J&y  pour  que  cela  soit  du  bon  arabe. 
3o,  4»  '^'^  peut-être  m»  >  C,  porte  \ù\.  On  trouvent 
employé  de  même  p.  82  , 8,  où  C.  et  G.  sont 
pour  CUl«9  ^1. 

de  ce  que  tu  ne  m'as  pas  accordé  à  une  per- 
sonne comme  lui  y  et  que  tu  as  été  açare  à  ton 
mcntre  d'une  personne  comme  moi. 

9.  sjf:>L^\y  C.  de  même,  G.  ^^:^:L^. 

5i^  2-3.  ^y^  vJU^j  A^y  au  lieu  de  w^j ,  comme 
porte  C.  Ce  ^JL^^j  se  trouve  aussi  p.  327, 8, 


(*35> 


3i,     4-  W  «• 

lieu  de  J^<)-  On  trOav&de  même  Jw  pour 
^yà ,  p.  ti6 ,  lo  ,  jL»t  pour  Jy^  ,  p.  I  i4i  g, 
^Lâj  pour  Jjïj  ,  p.  ao3  ,  6. 

5,  jUj,  au  lien  de  <ï^tj,' comme  porte  G.  Ce  re- 

tranchement de  l'élif ,  formatif  du  prétérit  et 
de  rimpératif  des  yerbes  eonc&Tes  et  sourds  â 
ta  quatrième  forme ,  provient  de  la 
ciation  vulgaire  ; 
d'exemples. 

i3.  j^^t  — Wja»,  J«?, 

excepte  G.  qui  pi  Jce*, 

On  trouve  enco:  dans 

celte  phrase ,  o  inrs , 

comme  il  faut,  acore 

que  les  msg.  ont  après  LkJ»)J_.a^  le  mot - 
U;  Ja^  ,  ou  ujJ^  k  l'accusatif ,  ce  qui  forme 
alors  un  terme   anqoel   oa  peut  aisément 
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rapporter  le  ^  de  U  ligne  soirante,  quoi- 
qae  cela  ne  soit  pat  nécessaire. 

52 ,       6.  Après  ^|)j^3  G.  ojoule  :  ^Ij jlJup  %Z^j^Jûss? 

«^tjjUji.)  ;  G.  de  même  :  O^xJp  ^Zjjé^as^ 

vi— i^j  J^'  ^  Vj^wT^'  vy  WV 

^^^iaLJt  ^tjjU^^^  etc.»  en  omettant  les  mots 

^^9       4*  w&^J^J'  ^*  ^^  niéme.  Je  ne  suis  pas  encore 
bien  sûr  si  le  mot  y^j^SU  est  un  adjectif  de 

relation ,  venant  de  l-C»  et  formé  d^une  ma- 
nière anomale  >  atec  insertion  d'nn^  ^  au  lieu 

de  ^^-^  9  cependant  le  mot  O w  «é..^  , 
p.  356 ,  6 ,  qui ,  apparemment,  est  Tadjectif 

relatif  de  J^  ,  au  lieu  de  v^U  »^  ,  semble 
confirmer  cela.  Il  faut  j  pour  le  moment ,  en 
attendre  d'autres  exemples. 
34 ,       ^  (vT-^  ,  G  et  G.  ^-iarf  ,  comme  dans  tous  les 
endroits  de  ce  conte  où  le  sens  n^admet  pas 

le  nom  collectif  ^^— ^*  Voy.  ma  remarque 
p.  898. 

5-6.  v^^t  a1û.^j  ,  C,  G,  et  Cale,  portent  AJà^!:>^, 

ce  qai^  pour  le  moins,  est  plus  usité  en  ce 
sens. 


.^ 


34,    ... 


35,       ,.^ 
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i3,     iG.  yj  ,  C.y  G.  et  Cale.  ^^  ce  qui,  au  moins  ici , 
est  nécessaire. 

i4,  3.  k  ?.&^t,  /ij«2  llcot,  ao  lien  de'jJL^S.  La 
quatrième  forme  du  verbe  ^^  est  encore 
aujomxThai  ositëe  en  Egypte  au  lieu  de  la 
première  ;  on  la  trouve  toujours  employée 
ainsi  dans  les  dialogues  )i  la  fin  de  la  Gram- 
maire de  M.  Sayarj.  L*édition  et  les  mss. 
suivent  presque  toujours  le  même  usi^e. 
Au  reste,  si  Ton  n*admet  pas  Ténallage  de 
personne  qui  se  fait  remarquer  dans  ces  mots, 
et  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  bons 

auteurs  j  on  n  aura  qu  a  lire  IlXj^^i  ,  ou  plus 

vulgairement  à  Taoriste  aj^^i. 

— ^    —    JkX>i  y  lisez  /%4Â$C*i.  Cette  suppression  vulgaire 
dîi  S  dans  Taffixe  ^  se  trouve  aussi  ailleurs. 

—  5.  sJLaX^^j  g.  v,uCmÎ^.  Voy.  p.  72,  la.  p.  loS, 

6.  C'est  vJuCS  et  non  pas  si^^Cj  y  qui  signifie 
reni^rserj  et  conscquenmient  faire  sortir  en 
rentfersant. 

—  i5.  A-J»^! ,  les  autres  .»  V>N1:^m,  comme  toujours 

dans  cette  phrase. 
_     16.  ^..  *«»■; ,  les  mss.  ^^  et  LJi».  De  mème^Calc» 

i5,     10.  JUJt   Ajoil  l^Jift  y}sijj  on  croirait  qu'il  feat 


(a4o) 
sans  cesse ,  n  la  cour^  des  mémoires  qui  renferment 
de  ce  qui  se  passe  dans  leurs  gouvernemens  respectif. 
Les  grands  tribunaux  rendent  aussi  compte  à  Tem- 
pereur  des  grandes  affaires  ,  qui  leur  sont  adressées. 
Tous  les  mémoires  sont  envoyés  au  Kian-^tir^hou 
(  c'est  proprement  le  tribunal  qui  aide  Pempereor  k 
gouverner  l'empire  ). 

Les  quatre  ministres  y  deux  Tartares  et  deux  Chi- 
nois s'y  trouvent  de  grand  matin  >  en  hiver,  je  crois 
que  c'est  à  cinq  heures ,  et  en  été  à  quatre.  L'empe- 
reur se  tient  dans  un  salon  voisin  s  le  tribunal  loi 
présente  les  mémoires  qui  demandent  à  être  exa- 
minés. L'empereur  y  jette  un  coup  d'œil  et  ordonne 
au  tribunal  de  délibérer  sur  les  affaires  qu'ils  con- 
tiennent, et  de  l\ii  faire  son  rapport. 

Vu  le  rapport  du  tribunal,  l'empereur  décide  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Ce  sont  ces  mémoires  et  la  réponse 
de  Tempereur  qui  forment  le  fond  de  ces  gazettes.  Le 
tribunal  choisit  les  affaires  les  plus  intéressantes,  et 
donne  ordre  de  les  imprimer  dans  la  gazette.  Ce  se- 
rait un  crime  d'y  changer  un  mot  ;  et  il  est  arrivé 
une  fois  que  quelques  lettrés  s'étant  avisés,  tandis 
qu'on  l'imprimait,  d'y  insérer  une  de  leurs  ré- 
flexions, ils  furent  condamnés  à  mort,  parce  qu'iris 
étaient  censés  avoir  manqué  de  respect  à  l'emperéUr, 
dans  une  chose  importante. 

La  gazette  s'imprime  tous  les  jours,  et  on  conçoit 
assez  qu'elle  ne  doit  pas  manquer  de  matière  ;  chaque 
province  en  fournit ,  et  chaque  province  est  à  peu 
près  aussi  grande  que  nos  beaux  royaumes  d'Earope. 


f   ' 
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Tout  l'empire  est  en  vacances  depuis  le  ao'  dé  là 
dernière  lune  de  Tannée  chinoise^  jusqu'au  ao  de  la 
première  lune  de  l'année  suivante.  Les  gazettear  même 
ne  s'impriment  pas  pendant  ce  tems-là  ;  c'est  pour 
cela  que  je  ne  commence  mes  gazettes  que  le  ai®  de 
la  première  lune  qui,  cette  année->ci  1788,. était  le 
7  février. 

J'ai  rendu  les  gazettes  comme  elles  sont>  je^n'ai 
rien  passé  ^  afin  qu'on  conçoive  mieux  leur  génie ,  et 
qu'on  voie  quel  est  leur  but.  Elles  parlent  beaucoup 
de  la  révolte  de  File  de  Formose. . 

J'ai  dû  les  suivre  5  je  les  ai  suivies^  Un  bon  lettré 
m'assurait  de  leur  sens ,  mais  rien  n'a  pu  nï'assurer 
de  leur  véracité.  Je  dois  même  prévenir  qUe  les  gé- 
néraux de  Formose  ont  tourné  les  choses  à  leur  fa- 
çon ,  et  les  ont  présentées  à  Fempereur  sous  le  jour 
qui  leur  est  le  plus  favorable  ;  et  comme  ik  sotit  les 
seuls  qui  puis^ltet  écrire  à  l'empereur  Pétat  dés  ehoises, 
et  que  d'ailleurs  ils  satent  se  ménager  à  la  Cobr  au^Vëi 
de  qui  il  faut,  on  ne  peut  compter  que 'médiocre- 
ment sur  ce  qu'ils  disent ,  du  moins  dans  'lès  dffâirë^a 
de  détail.  L'empereur  est  trompé  5  fet  Uifllgl'è';  èa'  vi- 
gilance, son  application  aux  ajSkires^'sintigrÀàd'géÂle 
pour  le  gouvernement ,  il  lui  est  ifnpdssîifle  dë'sï^voTr^ 
les  cboses  comme  elles  soùt.  Voici  là  vraie  h^itoire  de 
File  de  Formose  ;  nous  la  suivons  sûrement,  "^^t*-  dies 
particuliers  qui  étaient  ^r  les  lieux  y  eiqui*  n'avaient 
aucun  intérêt  à  déguiser  la  vérité;  On  ferra  ^èta^'uîffe 
les  gazettes,  •'  .'  /'-      ••'  *  •  *'**  '    •      '        '  •  1 

Il  y  avait  à  Fortoose  Tai^ùan\  iin'Cbinô!s,'tii&m- 
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mé  Lùirichoang^oucn  ;  il  était  originaire  ànFou-Jcien, 
d'une  famille  nombreuse  et  honnête  >  plusieurs  bran- 
ches de  cette  famille  sont  chrétiennes  depuis  long- 
tems. 

Lin-tchoang^ouen  passa  dans  Ttle  de  Formose 
pour  y  commercer  >  comme  il  avait  des  fonds  et  du 
talent  y  il  devint  le  plus  riche  marchand  de  toute 
rile.  Il  y  était  aimé  et  respecté  comme  un  homme 
de  bien.  Son  grand  commerce  était  en  sucre  ;  il  en 
fournissait  une  partie  de  Tempire.  Il  employait  ua 
monde  infini  dans  ses  factoreries  de  sucre. 

Un  trait,  qui  lui  faisait  honneur,  Ta  perdu  sans 
qu'il  ait  pu  se  retirer  du  mauvais  pas  où  le  hasard 
l'avait  jeté.  Il  y  avait,  dans  l'Ile,  une  bande  de  ¥0- 
leurs  qui  vexaient  le  peuple  y  les  mandarins  faisaient 
de  vains  eiSbrts  pour  les  prendre  ;  quand  ils  étaient 
poursuivis,  ils  se  retiraient  dans  les  montagnes  des 
sauvages  qui  occupent  la  partie  orientale  de  l'Ile.  Un 
jour  ,  sur  la  fin  de  la  5i^  année  de  Kien-iong,  cinq 
ou  six  de  ces  voleurs  vinrent  chez  Lin-tchoang-^uen, 
Jl  leur  parla  avec  force,  et  leur  demanda  ce  qu'il 
leur  faudrait  pour  faire  un  petit  commerce  ;  ils  ré- 
pondirent que  s'ils  avaient  chacun  une  cinquantaine 
de  taëls ,  ils  pourraient  vivre  sans  être  obligés  de 
voler  2  ils  promirent  que  dans  ce  cas  là  ils  laisseraient 
le  pays  tranquille.  Lin^tchoang-ouen  fit  donner  à 
chacun  cinquante  taëls  ;  ils  étaient  soixante.  Ils 
tinrent  parole  |  ils  s'appliquèrent  à  faire  valoir  leur 
petit  fonds.  Tout  était  en  paix,  lorque  le  mandarin 
ayant  su  cette  histoire,  espéra  pouvoir  tirer  beau* 
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€oup  d'argent  d'un  homme  ^i  était  en  état  de  faire 
de  pareilles  aumônes  >  il  le  fit  arrêter  et  mettre  ei^ 
prison ,  sous  prétexte  qu'il  avait  des  relations  avec  It» 
Yoleurs  ;  ceux-ci  l'ayant  su  ^  se  rendirent  tumultoal* 
rement  au  tribunal,  tuèrent  le  mandarin,  et  déli- 
vrèrent lem*  bienfaiteur  de  prison  ;  et  comme  ce  crime 
est  sans  grâce ,  ils  prirent  le  parti  de  lever  l'étendard 
de  la  rébellion  ;  ils  entrain,èrent  l'infortuné  Lin-tcho" 
ang'-ouen,  et  le  déclarèrent  Empereur.  Comme  il 
était  aimé ,  bientôt  il  s'assembla  autour  de  lui  une 
foule  de  gens  armés  ;  le  chef  des  voleurs ,  homme 
hardi  et  entendu,  les  forma  en  corps,  en  fit  des  sol- 
dats ,  et ,  se  mettant  à  leur  tête ,  il  se  saisit  des  pas- 
sages ,  assiégea  des  villes  et  les  emporta.  On  rie  s'at- 
tendait à  rien  de  semblable  à  l'Ile  d6  Formose  >  la 
longue  tranquillité  dont  on  y  jouissait,  avait  endormi  ' 
les  miandarins,  la  plupart  avajent  licencié  leurs  spl^ataî 
les  uns  cultivaient  la  terre,  les  autres  faisaient  le 
commerce ,  en  sorte  qu'ils  furent  pris  au  dépourvu* 
Ces  fâcheuses  nouvelles  arrivèrent  ici  le  premier  joué 
de  la  Sa^  année  à^Kien^dong,  le  i8  février  j  787.  lN4>us 
étions  au  palais  pour  y  faire  lia  cérémonie  de  la  nou« 
velle  année  \  on  nous  dit  que  oe  jour  là  on  ne  pouW 
irait  point  annoncer  cette  nouvelle  à  l'empereur, 
qu'on  attendrait  au  lendemain.  L'empeteur  fit  p^rtii: 
aussitôt  Fou-'kang-gan  j  fils  de  l'ancien  Fonriaug  i  il 
lui  donna  cent  bahadaurs  (braiies},  qui  sotità  peil  prè« 
ce  qu'étaient  nos  anciens^bhevaliers  ès-armes  ;  il  le 
déclara*  générahssime.  Quand  il  arriva  à  Formose^  Itf 
rebelles  assiégeaient,  pour  la  troisième  fois,  Kid^-* 


sien  ;  Tchaje-ta-*ki  la  défendait  avec  coarage  ;  Fou-- 
kang-gan  fit  lever  le  siège.  S!  les  rebelles  s'étaient 
emparés  de  cette  ville ,  ils  allaient  h  la  capitale ,  et  ils 
étaient  maîtres  de  toute  Pile.  Tchaye^ta-ki  a  été  accu- 
sé par  Fou-kang^gan  ;  tout  le  monde  a  plaint  ce 
brave  officier.  Linr4choang-ouen  a  été  exécuté  ici. 

GAZETTE  DE  UEMPIRE. 

(  Du  11  de  U  ire  lane,  Kien  long^  53 ,  1788.  — 17  février.  ) 


Paroles  dé  l'Empereur. 


DECLARATION    DE    l'eVFEREUB. 

Fou-kang^gan ,  généralissime  y  et  les  autres  ofliciers 
*de  Tarmée  présentent  un  mémorial  à  Sa  Majesté^ 
pour  lui  donner  avis  que  le  6  de  la  11^  lune  Kien 
long  521,  (le  i4  décembre  1787),  ils  ont  fait  marcher 
les  troupes  vers  la  ville  Kia-y-^ien  (i),  pour  en  faire 
lever  le  siège. 

Le  7 de  la  11®  lune,  Fou-^ang-gan  arriva  à  Yuen- 
tchang-tchouang  ;  là  il  joignit  ses  troupes  à  celles 
de  Pou^ki^ao ,  lieutenant-général ,  qui  commandait 
dans  l'ile  de  Formose.  Aussitôt  ils  formèrent  cinq 
corps  des  soldats  nouvellement  arrivés  et  de  ceux  qui 
étaient  déjà  dans  Tile  \  ils  choisirent  aussi ,  parmi  le 
peuple,  les  insulaires  qui  étaient  capables  déporter 
les  armes.  A  la  tête  .de  chaque  corps  on  plaça  des 

(1)  Kia-y—sien  est  one  ville  de  Vile  de  Forroose. 
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bahadours  ou  guerriers  d'élite ,  gardes  de  Tempereory 
et  àes  capitaines  tirés  des  huit  Bannières.  Fou-iang^ 
gauj  généralissime,  et  Hai^lan-'tcha ,  génék^al ,.  se 
mirent  i  la  tête  du  premier  corps.  Gao^hoei ,  Pou'^ 
eul-pouy  Mou^ie-teng'-go ,  Pou4d-paOy  Goiireul4eng"' 
pao,  tous  officiers-^généraux  j  euretit  le  commande- 
ment des  quatre  autres  corps.  Tous  agissant  de  con- 
cert, rien  ne  leur  résista  >  les  rébelles  pliaient  de  tous 
côtés  devant  eux  ;  un  village  attaqué  était  un  village 
pris  et  saccagé. 

Le  8,  l'armée  arriva  de  grand  matin  ii  .LunAéair- 
ting  ;  les  rebelles  y  étaient  retranchés  et  défendus  par 
des  plantations  de  bamboux  ;  après  avoir  fait  plu- 
sieurs décharges  de  toute  leur  artillerie,  ils  sortirent 
tout  à  coup  et  vinrent  fondre  sur  nos  gens  avec  une 
espèce  de  fureur  ;  on  les  attendait  de  pied  ferme^ 
aucun  soldat  ne  recula;  après  plusieurs  décharges 
générales,  Fou-kang^gan  et  Hai-lan-^tcha ,  voyant 
que  les  rebelles  se  soutenaient  toujours ,.  firent  avan- 
cer les  bahadours,  et  s'étant  mis  à  leur  tête ,  ils  se 
jetèrent  sur  les  ennemis  et  les  enfoncèrent  ?  tout  plia 
devant  eux,  les  rebelles  qu'ils  avaient  en  tête  se  sau- 
vèrent avec  précipitation  dans  leur  camp,  derrière 
leurs  bamboux  et  leurs  cannes  de  sucre ,  et  dans  les 
villages  ci rcon voisins.  Cependant  quelques  troupe^ 
des  rebelles  s'avancèrent  pour  arrêter  les  victorieux  y 
mais  Fou-kang-gan  fit  avancer,  pour  les  combattre , 
Gao-hoei  et  Mou-Jce-ten-ga ,  avec  les  Miao-tseu  du 
Sutchuen,  etil  les  plaça,  ii'orient,  au  village  ài^Tanf^ 
iohouang  et  dans  les  environs.  Le  général  Pa^-euf^ 
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pou  y  le  hahadour  Tchou^^ing  et  le  licatenanl-géné<- 
ral  Ou-tsong-mao  occupèrent  les  villages  qui  sont  à 
Toccident  ;  et  pour  se  faire  un  passage  aux  rebelles^ 
qui  avaient  fui  dans  leur  camp  ,  on  envoya  le  peuple 
brûler  les  bambous  et  les  cannes  de  sucre ,  qui  en 
défendaient  l'entrée.  Après  cette  opération,  le  corps 
que  commandait  Four-kang-^gan  et  les  quatre  autres^ 
s'avancèrent  tous  ensemble  et  pénétrèrent  dant-Ip 
camp  ennemi ,  et  emportèrent  d'emblée  Lun'4sizM^ 
et  Lun-tsai-ouei ,   deux  villages  qui   leur  servaient 
d'appui.  Hai-lan-tcha  avec  les  bahadours ,   et  des 
soldats  d'élite,  avancèrent  les  premiers;  Fou^-kang-- 
gan ,  de  son  côté ,  détruisait  tous  les  endroits  foitffiës 
par  les  rebelles  ;  rien  ne  put  résister.  Fou^kang^an 
et  Hai^lan-tcha ,  s'étant  ensuite  réunis,   ayant  avec 
eux  les  bahadours  y  marchèrent  vers  Nùig-tcheou-^ 
chan  j    où  les  rebelles  s'étaient  sauvés  ;    là ,    ils  ae 
croyaient  en  sûreté  parce  qu'ils  avaient  mis  entre  eux 
et  l'ennemi  un  grand  marais  qu'ils  croyaient  imprm-- 
ticable,  et  qu'ils  se  trouvaient  sur  une  montagne 
escarpée.   Hai-lan-tcha  et  les  bahadours ,  sans  dé** 
libérer,  se  jetèrent  hardiment  dans  le  marais  et  le 
passèrent ,  malgré  la  forte  résistance  des  rebelles  qui 
étaient  de  l'autre  côté  >  toute  Parmée  les  suivit ,  et  ^ 
sans  s'arrêter ,  poussa  les  ennemis  sur  la  montagne , 
où  elle  grimpa  en  les  chargeant  sans  cesse  ;  chacun 
de  nos  soldats  valait  cent  hommes»  Les  ennemis ,  dé* 
bandés ,  s'enfuirent  de  tous  côtés  sans  ordre.  A  cinq 
heures  du  soir  l'armée  arriva  près  de  la  ville  assiégée 
Kia-y^sien ,  et  y  fit  son   entrée  aux  acclamationa 


d'uA  peuple  infini,  qui  s'y  était  retiré  comme  dans  an 
asile  y  le  seul  qni  restât  dans  l'Ue. 

L'armée,  sans  s'arrêter,  défila  ters  Ta^ay^y,  par 
le  chemin  de  Teou-^leou-men.  Ta-^lay^y  est  un  en- 
droit fort  de  sa  nature,  et  défendu  par  un  grand 
nombre  de  rebelles,  qui  en  avaient  fait  (»our  eux  un 
point  d'appui ,  et  où  les  chefs  et  les  principaux  corn-* 
plices  de  la  révolte  se  croyaîeni  en  sûreté. 

(  Après  ce  narr^,  tiré  d'an  mémorial  de  Fou^kmng'^n  et  des  tali^ 
oi£ciers-gënéraiiz  de  l'armée  »  I*emperear  parle  aînsL  } 

Le  chef  des  rebelles.  Lin,  assiégeait  donc  la  ville 
de  Kia-y^sien  depuis  plusieurs  mois  ;  il  la  serrait  de 
près  9  en  vain  le  général  Tchang-^kin  avait  envoyé 
des  troupes  pour  la  délivrer  i  trois  fois  il  avait  été 
repoussé.  Malgré  la  vigoureuse  résistance  de  Tchaye^ 
ia-ki,  gouverneur  de  la  ville,  cette  ville  infortunée 
allait  tomber  entre  les  mains  des  rebelles ,  avec  le 
peuple  innombrable  qui  s'y  était  retiré  poOr  se 
mettre  à  l'abri  de  la  cruauté  des  ennemis  ;  elle  ne 
pouvait  plus  tenir  qu'une  dixaine  de  jours«  JPou-kang'- 
gan,  accompagné  de  Hai-4an-tcha  avec  les  nouveaux 
secours  que  je  lui  envoyai  ,  a  fait  la  plus  grande  di-^ 
ligence ,  et,  sans  attendre  les  troupes  qui  lui'venaient 
du  KocL-tcheou  et  du  Hou-kouang ,  il  s'est  avancer 
promptement,  et  formant  cinq  corps,  à  qui  il  a  donné 
(le  braves  officiers  généraux,  il  est  en  état  d'attaquer 
tout  ce  qui  se  trouve  sûr  sa  route  ^t  s'oppose  à  son 
passage.  Il  a  délogé  les  ennemis  de  tous  les  postes  qu'ils 
occupaient,  attaqué  et  saccagé  tous  les  villages  où  ils 
s*étaient  retranchés  ;  aucun  danger  ne  l'effrayait  ;  il 
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«  marqué  beaucoup  d'intelligence  et  de  courage  dans 
le  passage  du  marais,  qui  paraissait  devoir  Tarrétery 
et  sur  lequel  les  rebelles  comptaient  beaucoup.  Les 
rebelles  ont  été  chassés  partout  et  partout  battus  ^ 
après  leur  avoir  marché  partout  sur  le  ventre ,  il  dla 
droit  à  la  ville  assiégée  depuis  plusieurs  mois,  et  la 
délivra  sur-le-champ.  Par-li,  il  a  sauvé  un  peuple 
immense  qui  se  croyait  presque  perdu  >  on  peut  drc 
qu'il  lui  a  rendu  la  vie.  Les  grains  et  les  autres  e^^ 
pèces  de  nourriture  qu'il  a  enlevés  aux  ennemis ,  omt 
servi  à  la  subsistance  de  ce  grand  peuple  y  qui ,  depuis 
long*tems  y  ressentait  les  rigueurs  de  la  faim  ;  ftiiiti, 
les  soldats  qui  ont  défendu  la  ville  et  les  habitMMy 
sont  maintenant  au  large.  Tous  ces  succès  sont  à&B  à 
la  sagesse  et  à  la  bravoure  de  Fou-kang-gan  et  dea 
autres  officiers  >  ik  ont  donné  l'exemple  aux  troupes^ 
et  ont  su  les  employer  à  propos  s  dans  toutes  les  oe*- 
casions ,  ils  ont  attaqué  Tennemi  et  l'ont  vaincu.  Us 
m'ont  informé  promptement  de  leurs  victoires  ^  aJnai 
ils  méritent  des  récompenses  extraordinaires»  J^u-^ 
kang-gan  et  Hai-lan-tcha ,  qui  se  sont  si  bien  dia* 
tingués  ,  ci-devant  n*étaient  que  marquis ,  je  les  faîa 
comtes  de  l'empire;  je  donne  à  chacun  le  boutoa 
rouge  de  pierres  précieuses  j  et  un  manteau  avec  les 
marques  de  leur  nouveOe  dignité.  Je  veux  que  tout 
le  monde  voie  que  je  les  ai  récompensés  dignement. 
Pour  ce  qui  regarde  Gao^hoei,  Chou-iecu^yPoU'-eul^ 
pou  et  les  autres  officiers  généraux  j  aussi  bien  que 
les  bahadours ,  gardes  de  l'empereur  ou  capitaines 
tirés  des  bannières,  et  tous  les  ofliciers  dua  rang 
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distingué  qui  ont  conduit  les  troupes,  efqni  ont  0<Mi* 
tribué  le  plus  à  la  victoire,  il  faut  eiaminer  le  mérice 
d'un  chacun,  et  envoyer  leurs  noms  au  tribunal  dé  le 
guerre,  afin  qu'il  leur  assigne  une  récompense  p|^>- 
porlionnée  à  leurs  services*  Maintenant ,  il  faut  que 
Fou-kang-^an  profite  de  la  victoire;  qu'il  pouisuive 
les  ennemis  jusque  dans  leun  retraites  les  plus  pro- 
fondes, qu'il  prenne  vivans  les  chefs  de  la  rébellion , 
et  ceux  qui  sont  de  quelque  marque  parmi  les  re^ 
l>elles ,  afin  de  terminer  promptement  et  efficacement 
cette  guerre.  Ainsi  ils  jouiront  toujours  de  mes  bonnes 
grâces  et  de  ma  protection* 
Qu'on  respecte  ces  paroles* 

DÉCLABATIOir    IMPERIALE. 

Au  printems  j'irai  à  Tien^-tsing-^ou ,  pour  voir 
et  examiner  les  digues  et  les  ouvrages  qui  se  font 
pour  contenir  les  eaux  des  rivières.  J'ai  choisi  le  iS* 
de  la  seconde  lune  pour  ix|on  départ.  Que  chaque 
tribunal  ait  soin  de  tout  préparer  selon  l'usage. 

Qu'on  respecte  ces  paroles. 

DiCLARATIOy    IlfPÉAIALE* 

Han^ong ,  ci-devant  était  second  président  du  tri« 
bunal  des  bâtimens  et  autres  outragaty  il  avait  été 
aussi  Tsong~tou  des  rivières  ;  le  deuil  lui  avait  fait 
quitter  ses  emplois.  Son  deuil  est  fini ,  il  est  venu  à 
Pékin ,  je  le  fais  encore  président  du  Kong-pou  (tri- 
bunal des  bâtimens). 

Tchou  koei  a  été  chargé  dans  les  provinoea  d'exâ« 
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miner  les  lettrés  ;  il  est  de  retour.  Comme  au  tribu- 
nal des  cérémonies  il  manque  le  troisième  président  ; 
je  le  nomme  à  cet  emploi. 

Qu'on  respecte  ces  dispositions. 

là%  Tsong-tou  du  Kiang-nan ,  Tchou4in ,  m'a  re~ 
présenté  que  son  frère  ^^ommé  Kouang^heou,  avait 
été  fait  trésorier  des  villes  Nan-garirfou  elKanrtcheotH 
Jbuy  et  que ,  comme  ces  deux  villes  sont  dans  son  dis-' 
trict,  son  frère,  selon  l'usage ,  ne  peut  pas  y  être 
mandarin  ;  en  conséquence ,  j'envoie  Kouang—heou 
dans  la  province  du  Chan^ong,  pour  y  être  trésorier 
des  villes  Kiman-fou  et  Tong-tchang-fou'^K.i-he^ 
cJieng,  trésorier  àaKiang-si,  ira  prendre  sa  place  dans 
le  Kiang-nan. 

Qu'on  respecte  ces  paroles. 

DECLARATION    IMPiaiALE. 

Tchang-tao  était  examinateur  des  lettrés  dans  la 
province  du  Hou-kouang.  Comme  il  est  obligé  de 
prendre  le  deuil,  Tai-tsing-tchun  ira  prendre  sa 
place. 

Qu'on  respecte  cette  disposition. 

SEGLA&ATlOIf    IMPERIALE. 

La  guerre  de  Formose  va  finir  5  les  rebelles  sont 
battus  de  tous  côtés  5  mais  il  faut  réparer  les  torts 
qu'ils  ont  faits  et  prévenir  les  suites  :  pour  cela  il 
sera  nécessaire  d'employer  de  grandes  sommes.  J'or- 
donne au  Hou-pou  (  tribunal  des  finances)  d'avertir 
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les  provinces  voisines  de  Formose  de  fournir  dénÂ 
cents  ouan  (le  ouan  vaut  soixante  quinze  mille  livrée^); 
le  T^ong-tou  de  chaque  province  et  le  vice-roi  choi- 
siront des  officiers  sûrs  pour  faire  passer  incessanfiment 
cet  argent  dans  le  Fou-kien^  eptre  les  mains  dii 
Tsong-tou  de  cette  province ,  qui  le  délivrera  seloii 
les  besoins  et  les  circonstances. 
Qu'on  respecte  ces  paroles. 

Le  tribunal  des  cérémonies  représente  à  l'empe- 
reur que ,  dans  le  tribunal  des  censeurs  ,  il  manque 
celui  qui  était  pour  la  province  de  TcheAdang^  parce 
que  le  mandarin  qui  avait  cet  emploi  a  été  obligé  de 
prendre  le  deuil.  Ko ,  ci-devant  censeur  du  Chanrsiy 
a  fini  son  deuil  5  on  le  présente  à  Sa  Majesté  pour  rem- 
plir le  vide  du  Tche-kiang,  L'empereur  a  répondu  : 
Je  consens  à  cette  disposition  ^  que  Ko  soit  censeur 
pour  le  Tche-kiang. 

Qu'on^observe  cet  ordre. 

Nota.  On  parlera  souvent  de  Yn-kien  i  tous  les 
mandarins  de  quelque;  conséquence  y  qui  sont  pro- 
mus ,  et  les  lettrés  qui  deviennent  mandarins,  doivent 
être  présentés  à  l'empereur  5  c'est  cette  cérémonie 
qu'on  appelle  Tn^-kien*  Le  tribunal  des  mandarins 
avertît  que  tel  jour  il  y  a  des  Yn-^kien*,  c'est  ordinai- 
rement le  jour  où  les  tribunaux  sont  d'office,  et  pa- 
raissent devant  l'empereur  ;  ils  s'arrangent ,  selon 
leurs  grades ,  sur  une  ligne ,  des  deux  côtés  du  ti'ônô 
de  l'empereur  5  dès  qu'il  parait  ils  se  mettent  tous  à 
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genoux;  deux  ministres  sont  à  sa  droite  et  deux  à  sa 
gauche;  ils  ont  le  droit,  et  ils  sont  les  seuls  qui  Taient, 
d'avoir  un  petit  coussin  sous  leurs  genoux.  Un  offi— 
cier  nomme  le  premier  candidat ,  qui  vient  se  mettre 
aux  pieds  de  l'empereur  ;  il  tient  à  sa  main  une  plan- 
chette où  il  est  écrit  :  Je  suis  un  tel,  de  tel  pays,  j'ai 
cinquante  ans  ;  ci-devant  j'ai  été  cassé  pour  telle 
f^ute  ;  on  m'a  nommé  vice-roi  du  Fou  kin,  etc.^  etc. 
Un  autre  vient  ensuite  et  en  agit  de  même. 


Note  sur  la  Grammaire  Pâli  de  M.  Clough* 

m 

Il  existe  actuellement ,  en  Angleterre ,  quelques 
exemplaires  de  la  grammaire  pâli  de  Clough  portant 
ce  titre  :  -df  compendious  pâli  grammar  with  a  copious 
vocabulary  by  the  Ret;.  Benjamin  Clough ^  Colombo, 
printed  at  the  TVesleyan  mission  press.  i8a4*  Sir 
Alexander  Johnston ,  vice  -  président  de  l|i  Société 
Asiatique  de  Londres ,  si  connu  en  Europe  par  Sia 
brillante  et  utile  administration  de  Tile  de  Geylan^  et 
par  ce  zèle  scientifique  dont  on  ne  peut  le  louer  aussi 
souvent  qu'il  en  donne  des  preuves,  voulut  bien  adres* 
ser  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  M.  Eugène  Bur« 
nouf,  le  i3  août  18:^7.  Aujourd'hui  nous  en  avons 
sous  les  yeux  un  second  exemplaire ,  envoyé  à  M.  le 
professeur  Kieffer,  par  M.  Platt^  secrétaire  de  la  So« 
ciété  Biblique  étrangère  de  la  Grande-Bretagne  ;  il 
porte ,  avec  envoi  de  la  main  de  l'auteur ,  la  date  de 
Colombo,  4  août  i8a6.  On  pourrait  peut-être  a'éton- 
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ner  qu'un  ouvrage  publié ^  à  $n  croire  le  titre,  en 
i8a4  >  "  ^î^  pu  parvenir  en  Europe  qu'en  1827  ;  mais 
la  seconde  date ,  mise  par  Fauteur  lui-même  sur 
l'exemplaire  que  nous  annonçons,  explique  ce  retard 
en  nous  apprenant  que  ce  livre  n'est  parti  de  Colom- 
bo que  le  4  août  1826.  Une  autre  particularité  qui' 
distingue  cet  exemplaire  de  celui  qu'avait  précédem- 
ment envoyé  Sir  Âlexander  Jobnston ,  c'est  qu'il  est 
accompagné  d'une  préface  de  sept  pages  et  demie, 
tandis  que  celui  de  Sir  Alex.  Johnston  n'est  précédé 
que  d*un  très-court  avertissement  d'une  seule  page. 
La  nouvelle  préface  ne  contient,  sut  la  langpe  pâli, 
rien  qui  ne  soit  déjà  connu  des  lecteurs  de  ce  Journal, 
et  des  personnes  qui  sont  au  courant  des  publications 
faites  par  la  Société  Asiatique  de  Paris.  Les  conclu- 
sions de  ce  morceau  sont  absolument  les  mêmes  que 
celles  de  l'intéressant  et  lumineux  rapport  de  ML  Abel 
Kémusat,  sur  l'ouvrage  intitulé  Essai  sur  lePaHj 
lu  dans  la  séance  du  Conseil  du  7  Novembre  i8a5  ; 
seulement  la  préface  de  M.  Clough  contient  une  as- 
sertion  qui  peut  ne  pas  être  d'une  égale  vérité  pour 
les  lecteurs  européens  et  pour  ceux  de  l'Asie.'  u  Les 
Y>  questions  qui  se  rattachent  à  Forigine  du  pâli,  dit 
»>  M.  Clougb,  sont  encore  si  obscures,  qu'au  premier 
D  moment  on  avait  eu  dessein  de  publier  cette  gram- 
»  maire  sans  l'accompagner  d'aucune  remarque  (i)  , 
)>  mais  comme  cet  ouvrage  est  le  premier  qui  traite 


(i)  Il  parait  qu*oa  avait  réellement  pris  ce  parti,  au  moins  à  en  fOr 
ger  par  le  premier  exemplaire  Tcnfi  eir  France. 
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)»  du  Pâli,  et  qu*il  peut  tomber  dans  les  maius  de 
u  personnes  ne  possédant  pas  des  moyens  dlkcquérir 
»  des  notions  quelconques  sur  les  faits  relatî&  à  cette 
n  langue ,  quelques  observations  nous  paraissent  in- 
»  dispensables.  »  Pour  les  lecteurs  européens  le  pre- 
mier ouvrage  qui  fasse  connaitre  le  pâli  y  est  Y  Essai 
publié  par  la  Société  Asiatique  de  Paris ,  et  dont  le 
manuscrit,  présenté  à  la  séance  du  j  novembre  iSaJ, 
était  complètement  imprimé  en  avril  i8a6;  ce  qui 
n*empcche  pas  que,  pour  les  personnes    qui  s'oc- 
cupent de  la  même  étude  à  Ceylan  ,  la  grammaire 
de  M.  Clougb  qui  porte  la  date  de  i824>  mais  dont 
le  premier  exemplaire  ne  quittait  Colombo  que  le 
4  août  1826,  ne  doive  avoir  la  priorité. 

Cette  grammaire  se  compose  :  i^  de  la  traduction 
en  anglais  du  traité  pâli  et  singalais  appelé  Bâlâça^ 
tara,  ou  Instructions  des  Ignorans ,  compilation 
grammaticale  de  la  plus  grande  importance  ;  a^  du 
Dhâtoumandjoûsâ ,  ou  Corbeille  des  Racines,  liste 
des  radicaux  verbaux  de  la  langue  pâli  ;  3°  du  ▼o-*' 
cabulaire  appelé  Abhidhanappadipikâ  j  ou  Expiica^ 
tien  des  Mots,  composé  sur  le  plan  de  VAmaracoehaf 
la  Bibliotbëque  du  roi  de  France  en  possède  un  n^a* 
nuscrit.  On  voit  de  quelle  utilité  doit  être  la  gram- 
maire de  M.  Clougb  ,  pour  les  personnes  qui  désirent 
lire  les  curieux  traités  bouddbiques,  écrits  en  pâli,  que 
renferment  quelques  bibliotbèques. d'Europe.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  est  un  nouveau  service  que 
rendent  les  Anglais  aux  lettres  orientales  ^  grâce  à 
leurs  efforts  le  pâli  doit  bientôt,  nous  n*en  doutons 
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faît  par  ordre  du  gouvernement  russe  dans  les  terres 
mêmes  des  Casaques  de  1  Oural  nous  donna  encore 
plus  de  moyens  de  réaliser  ce  dessein.  Nous  nous 
sommes  occupés  de  recueillir  un  grand  nombre  de 
renseignemens  à  Ouralsk  (  chef-lieu  des  Casaques  du 
même  nom)  ,  et  ensuite  à  Orenbourg  :  nous  avons 
fouillé  les  archives ,  consulté  les  chroniques  et  inter- 
rogé les  vieillards  ;  nous  avons  ensuite  examiné  le  petit 
nombre  de  documens  écrits ,  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  ^  nous  avons  aussi  comparé  les  traditions  con- 
servées dans  le  pays  avec  les  meilleures  annales  de  la 
Russie.  Ayant  débrouillé  ce  chaos  autant  qu'il  nous  a 
été  possible,  nous  fîmes  un  petit  ouvrage  imprimé  à 
Pétersbourg  en  i8*23  ,  sous  le  titre  de  Coup-d'^ œil  his- 
torique et  statistique  sur  les  Casaques  de  l'Oural.  . 

Le  commencement  de  cette  brochure  est  consacré 
à  la  réfutation  de  Popînîoh  énoncée  par  Ritchkowsur 
l'origine  des  Casaques  de  l'Oural.  Nous  pensons  y 
avoir  démontré  : 

i*^  Que  ces  Casaques  n'ont  pas  pu  se  détacher  au 
XIV*^  siècle  de  ceux  du  Don,  parce  que  l'originie  de 
ces  derniers  ne  remonte  pas  au-delà  du  XV®  siècle  ; 

2^  Que  la  femme  casaque,  sur  le  récit  de  laquelle 
se  fonde  Ritchkow,  a  vécu  à  la  fin  du  XVP  siècle  et 
non  au  XIV®,  comme  il  le  croit,  puisqu'elle  dit 
qu'au  tems  de  sa  jeunesse  Astrakhan  appartenait  déjà 
à  la  Russie  (i  )  ; 

3*^  Que  la  même  femme ,  d'après  le  récit  de  Rilch- 
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(i)  Cette  ville  fut  prise  par  les  Russes  en  i554. 
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koWy  devrait  avoir  été  présente  à  des  événemcns,  qai 
se  sont  passés  un  siècle  avant  sa  naissance^  etc. 

Nous  croyons  devoir  supprimer  ici  les  détails  de  cette 
réfutation  :  ils  étaient  nécessaires  en  Russie,  où  tout  le 
inonde  peut  avoir  en  main  l'ouvrage  de  RîtcIikow> 
ils  seraient  superflus  et  difficiles  à  comprendre  ici. 

A  côté  de  ces  erreurs  adoptées  par  les  écrivains  de 
notre  nation ,  nous  en  avons  cité  d'autres  commises 
par  des  étrangers ,  mais  sans  les  réfuter  y  parce  qu'elles 
sont  trop  évidentes  pour  des  Russes. 

Tels  sont,  par  exemple,  les  détails  insérés  dans  les 
notes  de  Tancienne  traduction  française  de  l'histoire 
générale  des  Tatars,  par  Âboulgazi^Bahadour-Uiam 
Ony  a  avancé  que  les  Casaques  de  l'Oural  étaient  des 
Kiptchacs  ;  qu'ils  se  sont  soumis  à  la  Russie  bientôt 
après  la  conquête  d'Astrakhan  ;  qu'ils  ont  une  langue 
particulière  intelligible  aux  Tatars  ;  qu'ils  sont  en  état 
démettre  sur  pied 30yOOO  hommes  armés  ;  que  la  ville 
d'Ouralsk  est  située  à  J^o  verstes  (^  à  peu  près  lo  lieues 
de  France)  de  l'embouchure  de  F  Oural,  dans  la  mer 
Caspienne,  etc. 

Les  progrès  que  les  connaissances  géographiques 
ont  faits  depuis  la  publication  de  ces  notes ,  ont  cer- 
tainement fait  voir  aux  savans  toute  leur  absurdité; 
mais  comme  elles  ont  trouvé  croyance  pendant  quelque 
tems  en  France  et  en  Allemagne ,  et  qu'elles  ont  été 
répétées  dans  des  ouvrages  aussi  renommés  que  ceux 
deDeguîgnes  (i)  et  de  Puffendorf ,  il  se  pourrait  bien 


(i)  Histoire  des  Hutis^  t.  iv,  p.  519-543. 
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que  l'erreur  ne  fût  pas  complètement  détruite  aux 
yeux  des  personnes  qui  sont  peu  versées  dans  la  géo- 
graphie de  l'Orient.  Nous  croyons  donc  qu'il  ne  sera 
pas  tout-à-faît  superflu  de  démontrer  ici  qu'il  n'y  a 
rien  d'exact  dans  les  notions  que  nous  venons  de  citer. 

Les  Casaques  de  V  Oural  ne  sont  pas  des  Kiptchacs, 

Quoiqu'il  nous  paraisse  assez  facile  de  prouver  que 
plusieurs  sa  van  s  se  sont  trompés  en  confondant  les 
Casaques  tatars  avec  les  Casaques  russes ,  et  en  don- 
nant à  ces  derniers  une  origine  turque,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  réfuter  cette  assertion,  parce  que 
cela  dérangerait  le  plan  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé de  suivre  dans  cet  ouvrage,  et  nous  éloignerait 
de  notre  but.  Nous  voulons  seulement  faire  voir  ici, 
sans  reclierclier  T origine  des  premiers  Casaques 
russes ,  que  ceux  de  l'Oural  ne  sont  pas  des  restes  dès 
Kiptchacs  qui  ont  jadis  habité  le  pays  qu'ils  occupent 
actuellement;  mais  qu'ils  descendent  des  Casaques 
du  Don ,  et  que  leurs  ancêtres  étaient  des  Russes  qui 
se  sont  emparés  des  bords  de  TOural  vers  la 'fin  du 
XVP  siècle.  Ce  fait  est  unanimement  attesté  par  toutes 
les  annales  et  les  tr3ditions:  nous  le  développerons 
plus  amplement  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Mainte- 
nant revenons  aux  noies  de  l'histoire  généalogique  des 
Tatars. 

Les  Casaques  de  V  Oural  ne  se  sont  pas  soumis  à 
/a  Russie  bientôt  après  la  prise  d'Astrakhan,  Le  laps 
de  tems  qui  sépare  ces  deux  événemens  est  k  peu  près 
de  soixante  à  soixante-cinq  ans. 

La  langue  des  Casaques  de  l'Oural  est  celle  de  tous 
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les  Russes.  Les  Tatars  ne  la  comprennent  pas  et  ne 
peuvent  pas  la  comprendre;  mais  les  Casacpiesy  cjni 
ont  de  fréquentes  i  dations  avec  eux  à  cause  de  leur 
voisinage,  apprennent  le  tatar  comme  un  Allemand 
des  bords  dn  Rhin  apprend  le  français ,  etc. 

Les  Casaques  de  l'Oural  n  ont  jamais  été  en  état 
d'armer  3o,ooo  hommes,  La  totalité  de  leur  popu- 
lation y  tant  hommes  que  femmes ,  à  la  fin  de  Tannée 
1821,  ne  formait  que  ^9,353  âmes,  et  la  quantité 
d'individus  inscrits  pour  le  service  militaire  était  de 
6,000  j  divisés  en  la  régimcns.  Il  est  vrai  que  ce  der- 
nier nombre  ne  comprend  pas  tous  ceux  qui  peuvent 
porter  les  armes  ;  m.iis  il  est  sûr  que ,  même  en  cas  de 
dernière  nécessité,  les  Casaques  ne  pourraient  pas 
mettre  sur  pied  plus  de  9,000  hommes  armés. 

Laville  d'Ouràlsk  est  douze Jois plus  éloignée  delà 
mer  Caspienne,  que  ne  le  croit  l'auteur  des  notes  qni 
accompagnent  l'ouvrage  d*Abou1gazi. 

Toutefois ,  comme,  ces  notes  ont  été  publiées  à  une 
époque  où  les  notions  géographiques  sur  la  Russie 
étaient  peu  nombreuses  et  peu  exactes ,  elles  méritent 
quelque  indulgence.  Il  n'en  peut  être  tout-à-fait  de 
même  de  quelques  nouveaux  auteurs ,  qui  ont  cru 
pouvoir  écrire  l'histoire  des  Casaques  au  XIX^  siècle 
sans  posséder  tous  les  documcns  qui  devaient  indis- 
pensablement  servir  de  base  à  leur  travail. 

M.  Lesur,  dans  son  histoii^  des  Cosaques  (a  vol. 
iu-8'',  Paris,  1814)9  avance  comme  un  fait  positif    ' 
(tom.  i,p^  iGi)  et  sans  aucune  discussion,  que  les. Ca- 
saques de  rOûrnI  sont  des  Komans ,  et  il  continue  de 
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la  manière  suivante  :  a  L'inyasion  subite  des  Tartares 
))  (  il  est  question  des  armées  de  Batou-khan  )  les  sé^ 
))  para  violemment  de  leurs  compatriotes  :  ils  res«- 
])  tèrent  séparés  ;  mais  ils  en  retinrent  la  langue,  les 
»  mœurs  et  les  usages.  Il  est*ençore  impossible  de  les 
»  méconnaître:  un  grand  nombre  d'entr'eux  avait 
))  adopté  la  religion  grecque ,  que  de  courageux  mis- 
n  sionnaires  leur  avaient  apportée,  n 

Ces  lignes  sont  écrites  avec  tant  d'assurance^  qu'on 
serait  tenté  de  supposer  qu'elles  contiennent  des  vérités 
qui  ne  sauraient  être  mises  en  doute  9  que  l'auteur  les  a 
puisées  dans  quelque  ouvrage  contemporain;  qu'il 
a  séjourné  lui-*méme  assez  long-tems  sur  l'Oural; 
qu'il  a  étudié  la  langue  komane,  ainsi  que  celle  des  Ca- 
saques 9  qu'il  les  a  comparées  Tune  à  l'autre ,  et  qu'il 
a  été  frappé  de  leur  ressemblance ,  ou  même  de  leur 
identité;  enfin  ,  on  est  curieux  de  connaître  les  noms 
de  ces  courageux  missionnaires  qui  ont  apporté  la 
religion  chrétienne  jusque  sur  les  bords  de  l'OuraLCe 
sont  là  tout  simplement  des  assertions  que  M.  Lesur 
ne  prouve  pas  et  ne  peut  pas  prouver,  parce  qu'elles 
sont  sans  fondement;  nous  n'avons  pas  besoin  de  les 
réfuter ,  puisque  l'auteur  n'a  trouvé  aucune  autorité 
pour  les  appuyer.  Il  aurait  cependant  été  bien  néces- 
saire d'assurer  sur  de  bonnes  preuves  des  faits  apssi  ex- 
traordinaires, et  surtout  ce  qui  concerne  la  prétendue 
identité  de  la  langue  komane  avec  la  langue  russe. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  M.  Lesur 
donne  à  ces  suppositions  le  titre  de  preuves  positives  ; 
il  croit  que  rien  ne  peut  leur  résister  (tom,  i ,  /?.  1 79)>  et 
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il  s*ccrîe  :  «  Les  différences  physiques  et  morales  qui 
n  font  distinguer  au  premier  coup-d'œil  un  Rosaque 
»  d'avec  un  Russe  sont  si  frappantes,  qu'on  ne  peut 
»  assez  s*étonner  que  des  sa  vans  judicieux  se  soient 
D  avises  de  leur  supposer  la  même  origine,  n  Nous  ne 
pouvons  assez  nous  étonner  qu'un  auteur  aussi  judi- 
cieux qu'estimable  se  soit  hasardé  à  avancer  aTec  une 
pareille  assurance  des  idées  si  peu  justes.  Les  diffé- 
rences morales  entre  un  Casaque  et  un  Russe  sont  si 
petites,  qu'elles  suffisent  seules  pour  (hSmontrer  la 
fausseté  de  Topinion  émise  par  M.  Lesur  ;  quant  aux 
différences  physiques,  il  n'y  en  a  pas  entre  les  deux 
peuples.  Lorsque  les  faits  parlent ,  les  raisonnemens 
qui  les  contredisent  devicnuent  superflus. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  les  opi- 
nions et  les  renseignemens  de  M.  Lesur  mr  les  Ca- 
aaque3  en  général  y  mais  nous  croyons  devoir  relever 
les  erreurs  qu'il  a  commises  au  sujet  des  Casaques  de 
l'Oural ,  dont  nous  nous  occupons  présentement. 
. .,,  M.  Lesur  dît  qu!' aucun  monument  historique  ne  met 
àportée  dejixerà  quelle  époque  lesKosaquesde  V  Oural 
•  passèrent  sous  la  protection  delà  Russie,  Cela  n'est  pas 
exact  :  ii  e&t  vrai  que  personne  n'est  en  état  defibi;«r  l'an- 
née précise  dana  laquelle  cette  colonie  s'estsoumisei la 
Russie  7  mais  on  sait  bien  que  cet  événement  est  arrivé 
sous  le  règne  de  Michel  Théodorowitch,  chef  de  la 
dyuastie  de  Romanof.  Le  rescrit,  ou  l'ordonnance 
donnée  à  ce  sujet  auif:  habitans  de  l'Oural  par  leur 
premier  souverain ,  est  devenu  avec  plusieurs  autres 
4pcun;iens  du  même  genre  la  proie  des  flamn^es  y  mai$ 


(  ses  ) 

r  I 
•         .  i  , 

cette  pièce  est  citée  dans  uti  autre  rescrit  adressé  Aux 
Casacpes  par  les  deux  Czars  Pielrre  et  Jean  en  1684  > 
et  dans  un  rapport  que  YAttàman  de  tes  mêmes  Ca^ 
saques  fit  sur  leur  origine  au  collège  des  affaires  étran- 
gères de  St.-Pétersbourg,  en  lyat). 

En  parlant  de  Tétat  actuel  des  Casaques^  de  POural, 
M.  Lesur  dît  qu'ils  doivent  entretenir  un  corps'  de 
12)000  liommes  complëtenrent  équipés,  et  que  k  po- 
pulation en  état  de  porter  les  armes  peut  être  évaluée 
à  3o,o^o  individus.  Ce  sont  les  mêmes  renseignemens 
que  nous  avons  déjà  réfutés  plus  liant. 

La  distance  entre  la  ville  d'Onràlsk^t  la  mer  Cas- 
pienne est  évaluée  àhTLsVHisioire  des  CoS(zqneè\^ào 
verstes  y  tandis  qu'elle  est  réellement  die  5oo  vérstes, 
c'est-à-dire,  environ  120  lieues  de  Fran'ce. 

Passons  sur  les  autres  erreUrircKrmême  genre  dissé- 
minées dans  plusieurs  autres  ouvrages,  et  conmiûni- 
quons  à  nos  lecteurs  le  résultat  de  notre  travail  aur 
l'histoire  des  Casaques  de  l'Oural.  Nous  sentons  bien 
qu'il  est  très-imparfait,  autant  par  lepeu  d^abiletéde 
Tauteur  que  par  le  manque  des  matériaux  qui  lui  au- 
raient été  nécessaires  pour  atteindre  pleinement  ià;Mm 
but  ;  nous  croyons  toutefois  avoir  recueilli  des  dét^U 
curieux  et  npuveaux  sur  uq,  ppipt  d'histoire  encore 
mal  étudié,  et  nous  espérons  que  lîincapacité  de  l'au- 
teur ne  leur  fera  rien  perdre  dé  Fin^érétqu'ils  méritent. 

Les  Casaques  de  l'Oural  ou  du  Tâik.  (i),  comme 

(1)  Le  nom  du  flcoTe  Yaik  ne  fui  change  en  celui  d*(lii^l  fiK*e% 
^77$,  comme  on  le  verra  plus  loin.  .  •    /  •        ■■ 
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ceux  de  Sibérie,  duTerek,  du  Wolga  et  d^Orenbourg, 
descendent  des  Casaques  du  Don  et  nommément  de 
celte  partie  ou  de  cette  bande ,  qui  s'est  illustrée  vers 
la  fin  du  XVP siècle  par  ses  brigandages  sur  les  bords 
ainsi  que  sur  les  eaux  de  la  mer  Caspienne  et  du  Wol- 
ga. Ce  fait  est  hors  de  doute:  il  est  relaté  dans  les 
actes  diplomatiques  de  la  Russie ,  il  est  attesté  par  les 
annales,  il  est  répété  dans  toutes  les  traditions  (i)  ; 
ce  fait  n'est  contredit  que  par  les  suppositions  des 
personnes  qui  veulent  suppléer  par  des  fictions  aux 
documens  historiques. 

Les  exploits  de  cette  poignée  de  brigands  conunen- 
ccrent  bientôt  après  la  prise  d'Astrakhan  :  les  chro- 
niques en  font  mention  dès  l'an  iSSg.  Leurs  courses 
durèrent  environ  vingt  années,  et  elles  s'étendirent  à  an 
tel  point,  qu'elles  entravèrent  le  commerce  des  Riuses 


(i)  Yoyexy  aux  ardiiTes  du  Collège  des  AfTaires  Étrangères  (à  Moi- 
coa)  ,  la  Correspondance  des  Czart  avec  les  Princes  Nogays ,  de  l'as- 
née  i58i|  no  lo,  feuille  i4o.—  Histoire  de  Russie ,  par  Karamzine^ 
tom.  IX ,  note  663.—-  MuUer,  dans  sa  Dissertation  sur  rorigine  des 
Casaques ,  insérée  dans  le  Sammlung  russischer  Geschiehte^  ouvrage 
rempli  de  lomièrei  sur  l*HUtoîre  de  Russie.  —  Roukavichenikomf  atta- 
man  des  Casaques  du  Yaik ,  dans  son  rapport  au  '^Collège  des  AfTaires 
Étrangères  f  que  nous  avons  déjà  cite  et  que  nous  citerons  encore.  — 
Neplniew ,  Gouverneur  d'Orenbonrg ,  qui  a  fait  des  recherches  sur 
Torigine  des  Casaques  du  Taik  par  Tordre  du  ministère  de  rimpératrice 
Elisabeth  ,  et  au  moment  où  il  se  trouvait  ltti-mém«  dans,  la  vilU  de 
Yaik  ;  et  Ritchkoa^^  malgré  son  erreur  sur  Tépoque  de  la  première  co- 
lonisation des  Casaques  de  l*Oural  ;  en  un  mot  tout  nous  sert  d^appuî. 
L*ouvragede  Ritchkow  est  ifhprimé  ;  les  rapports  de  Roukawichenikow 
et  de  Neplniew  se  trouvent  aux  archives  d'Orenbonrg  et  d*Oaralsk  ,  où 
ou  peut  les  consulter.  ^  * 


avec  les  peuples  de  l'Orient,  et  celui  véme^des  An^ 
glais  qui  venaient  de  se  frayer'  une  route  vers  Viaie 
par.  la  mer  Caapienne  (i)  j  ik  génèrent  également  les . 
négociations  dîpldmatt'^es  de  la^UsiÂe^avec  la  Perse  ; 
les  ambassadeurs  furent  pillés  tout  aus^i  bien  que  les 
marchands  ;  enfin  >  le  çzar  Jean  le  Terrible  ^  justement 
irrité,  envoya  contre  ces  brigands  une  armée  de  terre 
et  de  mier^  sous  le  commandement  du  stelnik  Jearn 
Mouraschkine  (i).  Ni  la  force  de  cette  armée,  ni  les 
châumens  que  subirent  ceux  d'entré  les  Casaquerqui 
furent  pris ,  ne  purent  dompter  les  autres  qui  prirent 
le  parti  de  se  disperser.  La  plus  grande  partie  de  cette 
bande  se  dirigea  aveclermak^  conquériant  deia^Sibé* 
rie ,  vers  les  fleuves  Kdma  et  Tcboussowaya  ;  l'autre 
partie  côtoya  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Cas- 
pienne, débarqua  sur  le  Terek  (3)  et  donna  nAissànee 
aux  colonies  des  Casaques  qui  portent  jusqu'à  présent 
le  nom  de  cette  rivière ,  ainsi  qu'à  cçil:8L  qu'on 'a|iFpëlIc 
Grebensky;  la  troisième  pai^tié,  enfin,  s'étant  éloi- 
gnée à  gauche  de  Temboucbure^du  Wolga  j  et  conti- 
nuant ses  brigandages  sur  les  bords  nord-est  de  la 
mer,  arriva  jusqu'à  l'embouchure. du  Yaik.  C'est  là 
que  les  Casaques  apprirent  pour  la  'première  fois  y  de 
leurs  prisonniers,  qu'à  60  verstes  de  la  mer  se  trouvait 

(i)  Voyez,  dans  le  recbeil  de  Hackltiyt ,  les  récits  des  yoyaget  de 
Bannister  et  Doaket ,  en  1 569 ,  et  de  Bo^rroug ,  eii  tS79> 

(a)  Voyez  V  Histoire  de  la  Sibérie,  par  Millier;  et  Y  Histoire  de 
l'empire  de  Russie,  par  Karamzirie  ^  t.  ix.      '"•"■ 

(3)  Les  Annales  Russes,  et  Maller  dans  sa  Dissa^aOoniÉuri'ofigim 
des  Casaques» 
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Tancienne  capitale  des  Khans  Tatares  ^  nommée  «Sa- 
raytchiky  qui ,  quoi cpi'alors  moins  redoutable  que 
dans  les  tcms  prospères  de  la  horde  d'or,  était  cepeiw 
dant  encore  renommée  par  son  commerce  avec  Astra- 
khan (i)  et  par  les  relations  du  czar  Jean  le  Terrible 
avec  le  prince  des  Tatares  Nogays  j  Ismaël  (a)  y  qui  y 
avait  sa  résidence;  de  plus,  elle  était  fréquentée  autres 
fois  par  toutes  les  caravanes  marchandes  que  lea  Vé- 
nitiens et  les  Génois  envoyaient  d'Âzoff  à  Ourganitz, 
à  Otrar  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'Asie  cen- 
trale y  et  jusqu'à  Pékin  même  (3). 

Un  lieu  si  avantageux  pour  des  brigands  pouvait- 
il  ne  pas  attirer  les  Casaques  ?  Naviguant  sur  de  pe- 
tites barques^  ils  remontèrent  facilement  le  Yaik, 
fondirent  avec  impétuosité  sur  la  ville  de  Sarajtchîi  j 
la  ravagèrent^  y  mirent  le  feu,  et>  dans  leur  atroce 
barbarie ,  ils  n'épargnèrent  aucun  des  habitans  >  ils 
étendirent  leur  rapacité  jusqu'aux  tombeaux,  dont  ils 
dépouillèrent  les  cadavres.  Cela  arriva  en  1 58o. 

Tel  fut  le  premier  exploit  desCasaques  sur  les  bords 
de  rOural  :  le  récit  de  cet  événement  et  la  détermi- 
dation  de  sa  date  se  trouvent  consignés  dans  des  actes 
diplomatiques  (4). 


(i)  Voyez  les  Annales  Busses  ,  connues  sous  le  nom  du  patriardie 
Nicon/etla  Relation  du  voya{;c  d^Aïubroisc  Contaréni. 

(2)  Jenltinson  parle  de  ce  prince  sous  le  nom  de  Stwiie. 

(3)  Relation  du  voyage  de  Pc'goletti  (de  Florence)  ,  eu  i33i>,  et 
Teictrait  de  ce  voyage,  inséré  par  M.  Sprengcl  daus  son  Gesvhichie  der 
geogr.  EiUdeck. 

(^)  Voyez  aux  archives  ilc  Moscou  .  la   Correspondance  des  Czars 
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En  s^appuyant  sur  un  fait  aussi  coritia  et  attesté 
d*unê  manière  aussi  positive,  on  peut,  sans'  aticiiii 
doute,  affirmer  que  c'est  à  cette'méme  époque  que  les 
Casaques  arrivèrent,  en  remontant  le  fleuve Oul^al, 
jusqu'à  l'emboucliufe  de  la  rivière  Roubegenaya,  et 
lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porté  jusqu'à  présent(i). 
En  ise  dirigeant  ensuite  vers  une  anse  de  l'Oural,  ai-^ 
tuée  à  4o  ou  5o  verstes  de  la  ville  d'Ouralsk  d'aujour- 
d'hui,  ils  y  établirent  leur  première  colonie,  dôqt 
les  traces  existaient  encore  dans  le  dernier  siècle  (a). 

Les  traditions  rapportent  que  les  Casaques  n'ha- 
bitaient que  pendant  l'hiver,  dans  cette'  demeure, 
non  plus  que  dans  la  ville  d'Ouralsk,  durant  les  pre- 
mières années  de  son  existence,  et  qu'en  été,  toute  la 
colonie,  excepté  les  femmes  et  les  enfans,  se  trans- 
portait sur  la  mer  ou  sur  ses  rivages,  pour  piller  tes 
vaisseaux  et  les  caravanes  qui  allaient  À  Astrakhan  ou 
en  sortaient. 

Jusqu'à  l'année  i6oa  nous  ne  rencontrons  rien  de 
remarquable  dans  les  excursions  des  Casaques;  mais 
à  cette  époque ,  nous  les  voyons  tout-à-coup  devenir 
maîtres  de  la  capitale  du  Kharizme*,- c'est-à-dire, 
à*Ourgentch  (3)  ou  Ourgandji. 


avec  le  prince  Nogay^  nommé  Ourous,  en  Vannée  iSSi,  et  VHisù^re 

de  Russie  de  M.  Karamzine  »  t.  ce ,  n.  6fô. 
(i)  Roubege  veut  dire  ,  en  russe,  limite  ^frontière, 
(a)  Rapport  de  Roukavichenîkow ,  ci-dessus  mentionné. 
(3)  Âboulgazt  Bahadour,  à  qui  noos  empruntons  ler^cit  de  cet  ivi- 

nement,  le  fixe  à  Tanne'e  loii  de  Thégire/ Suivant  les  tables  âe  Gravii» 

et  celles  qui  sont  insdrëes  dans  ^Ari  de  vérifier  les  DaieSf  cette  époque 

correspond  à  Tannée  1602  de  notre  ère. 
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Ayant  appris  que  les  habitans  de  cette  ville  quittaient 
pendant  l'été  leurs  maisons  d'hiver  pour  errer  sur  les 
bords  du  fleuveÂmou(Oxus},  Jls  voulurent  profiter  de 
leur  absence;  ils  allèrent  au  nombre  de  mille  hommes 
à  Ourgandjiy  la  détruisirent,  tuèrent  beaucoup  de 
monde  y  firent  jusqu'à  mille  femmes  prisonnières,  et 
rebroussèrent  chemin,  chargés  de  butin.  Mais  Arah- 
Mohammed,  père  de  l'historien  Âbulgazi  Bahadour, 
alors  khan  de  Kharizme,  informé  de  cette  invasion,  se 
hâta  d'aller  à  la  rencontre  des  brigands,  et  leur  ferma  le 
passage  dans  un  défilé.  Us  disputèrent  le  chemin  pen- 
dant deux  jours  7  mais  à  la  fin  ils  furent  vaincus  et  for- 
cés d'abandonner  toutleur  butin.  Arab  -  Mohammed 
ne  se  contenta  pas  de  cette  victoire  :  il  les  devança 
encore  une  fois  par  d'autres  routes ,  et  les  rencontra 
de  nouveau  dans  un  passage  étroit.  Les  Casaques  ne 
purent  se  faire  jour  pour  la  seconde  fois:  leur  nombre 
était  considérablement  diminué,  et  leurs  forces  étaient 
épuisées  paT  leurs  pénibles  courses  à  travers  des  dé- 
serts sablonneux;  en  outre,  ils  manquaient  d'eau, 
et,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  tatar  contemporain^ 
ils  étaient  forcés  d'étancher  leur  soif  avec  le  sang  de 
ceux  de  leurs  camarades,  qui  venaient  d'être  tués  (i). 

Tous  les  efforts  que  le  désespoir  leur  inspira  dans 
cette  occasion  ne  ^purent  sauver  que  trois  ou  quatre 
Casaques ,  qui  retournèrent  dans  leurs  foyers  pour 
annoncer  la  mort  de  leurs  camarades. 

Les  Casaques  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que 
leur  existence  politique  était  bien  précaire. 


(1)  Histoire  généalogique  des  Tatars  ^  1.  ix  ,  c.  9. 
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La  perte  considérable  que  le  khan  Arab  -  M oham* 
meilleur  avaît  fait  éprouver  les  avait  considérablement 
affaiblis  >  l'enlèvement  des  femmes  (i)  et  les  pillages  les 
avaient  rendusodieux  à  tous  leurs  voisins  et  surtout  aux 
Tatars  qui  formaient  les  débris  de  la  Horde  d'or.  Ceux- 
ci  les  clîâtîèrent  sévèrement  et  les  réduisirent  à  un  état 
si  déplorable ,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  opposer  à  leurs 
adversaires  ,  ainsi  que  Tattestent  les  docutnèns  trou- 
vés dans  les  archives  d'Ouralsk,  que  des  canons  de 
bois  chargés  d'os  et  de  pierres  au  lieu  de  boulets. 
Ces  désastres  firent  voir  aux  Casaques  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  se  passer  d'un- protecteur  puissant:  ils 
convoquèrent  alors  une  assemblée,  où  il  fut  décidé 
qu'on  se  soumettrait  à  la  domination  de  la  Russie  ; 
ils  envoyèrent  donc  au  czar  Michel  deux  députés  y 
pour  le  prier  de  les  recevoir  au  nombre  de  ses  sujets* 
La  proposition  fut  accueillie  avec  bienveillance,  et 
le  czar  adressa  aux  Casaques  un  rescrit ,  par  lequel  il 
leur  reconnaissait  et  confirmait  la  possession  exclusive 
des  bords  et  des  eaux  du  Yaik ,  ainsi  que  de  toutes 
les  rivières  qui  s'y  jettent. 

En  1622,  Marine  Mnichek,  femme  du  faux  Dé- 
mctrius,  accompagnée -de  son  dernier  mari  JeanZar- 
rouizky ,  vînt  chercher  un  asile  chez  les  Casaques  du 
Yaik,  avec  l'intention  de  passer  de  là  en  Perse  j  mais 


(i)  Quelques  annales  inédites^  et  assez  rëcentes  ,  disent  que  les  pre- 
miers Casaques  du  Yaik,  en  quittant,  au  commencement  du  prlntems, 
leur  maison ,  pour  aller  exercer  des  brigandages,  tuaient  leurs  femme», 
ets^en  procuraient  de  nouvelles  en  revenant  dans  leurs  foyers;  mais  leur» 
descendans  prétendent  que  c*est  une  calomnie  non  fondée. 
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rllc  fut  prise  par  un  réginit'iit  de  Strclitz,  qu*on  avait 
onvoyéà  sa  poursuite ,  et  amenée  à  Astrakhan^  d'où 
(m  la  mena  à  Moscou.  II  existe  jusqu*à  ce  jour  sur 
les  bords  de  l'Oural,  près  de  la  forteresse  de  Koula- 
guine,  une  petite  redoute  abandonnée  qui  porte  le 
nom  de  Fort  de  Marina  ^  et  qui ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, fut  l'asile  de  cette  reine  éphémère. 

Muller,  qui  a  puise  des  notions  sur  le  tems  et  les 
circonstances  de  ]a  fuite  de  Marine  Mnichek  dans  les 
archives  du  Collège  des  Affaires  Etrangères,  dont  îl 
était  le  chfcf,  dît  que  peu  de  tems  après  cet  événement, 
c'est-à-dire,  bientôt  après  Tannée  162:4,  la  ville  ac- 
tuelle d'Ouralsk  fut  bâtie  (i).  Rien  ne  contredit  cette 
supposition,  ni  l'histoire,  ni  les  tradition». 

La  fondation  de  la  ville  de  Gowne^,  selon  l'opinion 
de  Muller ,  est  contemporaine  de  celle  d'Onralsk  ; 
.  mais,  d'après  les  traditions  dont  Ritchkow  fait  men- 
tion dans  sa  topographie  d'Orenbourg,  cette  ville 
aurait  été  bâtie  par  un  marchand  russe  nommé  Mi- 
chel Gouriewy  dans  le  tems  oùSaraytchik  appartenait 
encore  aux  Nogays. 

Si  ce  dernier  fait  est  exact,  il  ne  peut  être  arrivé  que 
vers  la  fin  du  XVP  siècle  j  car  Jenkinson ,  qui ,  dans 
dans  son  voyage  d'Astrakhan  à  Bokhara ,  visita  Tem- 
bouchure  du  Yaik ,  t!lc  fait  pas  mention  de  cette  ville. 
On  ne  la  voit  pas  non  plus  sur  la  carte  de  5^^  voyages , 
insérée  dans  le  Theatruin  orbis  terrarum  d'Ortélius  ;  on 
y  trouve  pourtant  Saraytchik  qui  est  située  plus  haut^ 


(i)  Dissertation  sur  V origine  des  Casaques. 


et  qui  par  conséquent  était  plus  éloi^ée  de  1^<  route 
de  Jenkinson. 

La  cause  de  la  translation  des  Casaques  dan^  \^ 
ville  actuelle  d'Ouralsk  doit  être  attribuée. à  la  mau- 
vaise position  de  l'emplacement  choisi  par  la  preii^ière 
colonie,  qui  était  situé  dans  un  pays  çuvert  4e'tous 
les  côtés^  et  facile  à  envahir.  L^emplacement  de  la.  nou- 
velle ville,  défendu  par  le  confluent  de  deux  rivièrea, 
est  beaucoup  plus  avantageux.;  .        i 

Les  Casaques  du  Yaïk,.  devenue  sujets.  de4  souvint 
rains  russes,  n'avaient  pas  changé  de  manièri^  d|; 
vivre  :  ils  continuaient  leurs  brigandages  comme  du 
tems  de  leur  indépendance  >  les  annales  ;  contompo^ 
raines  et  les  relations,  des  voyageurs  attestent  les  dé- 
vastations et  les  atrocités  qu'ils  ont  commises  dans  le 
cours  du  XVIP  siècle. 

En  lisant  dans  le  voyage  d'Qléatius  (qui  vislti^  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  en  i636)ler^.cit  du  pillagje 
d'une  caravane  (composée  de  i5oo  hommes),  fait  par 
les  Casaques  près  de  Tchernoj-yanj  et  de  leur  iniçur* 
sion  sur  la  ville  de  Rescht  en  Perses  ^  trouvait  la 
description  de  semblables  expéditions  dans  lea  vojagea 
de  Struys  (  qui  se  trouvait  à  Astrakhan  en  1669;)!, 
dans  Chardin  et  dans  les  chronographes  russes  àt  ce 
tems-là ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  crpife  qi:^e  l^.Cft^ 
saques  de  l'Oural  n'ayentprif  pai;tà  des  déprédjatioDs 
qui  avaient  lieu  si  près  de  leur  demeure:  Le^  tradi^ 
tlons  en  ont  conservé  le  souvenir  jusqu'il  90s  jcturs^ 
nous  ne  fatiguerons  point  nos  lecteurj^  par  le  récit 
Tome  XL  18  ' 
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monotone  de  tf's  horrcnri;  nons  dirons  seulement 
que  la  cour  de  Perse  résolut  d'y  mettre  un  tenne  ii  la 
fin  du  XVII*  sibùle ,  ri  "qu'elle  en  porta  ses  plaintes 
an  Ctar  Alexis  (Micliaïlowitch).  Le  Czar  fit  alors 
tenir  des  bords  du  Yaïk  l'Attaman  Jeun  Bélooussowj 
et  lui  ordonna  d'amener  les  plus  distin]^és  de  ses  ca- 
marades à  Moscou.  Cet  ordre  fut  exécuté:  les  Casaques 
comparurent  à  Moscou ,  demandèrent  pardofX  de  tous 
leurs  crimes,  et,  au  Keu  de  châtiment,  furent  es- 
▼oyés,  les  uns  contre  les  Polonais  et  les  autres  contre 
les  Suédois  sous  les  murs  de  Riga.  Ce  fut  le  premier 
service  (l'an  i655)  tjue  les  Casaques  de  l'Oural  ren- 
dirent à  la  Russie. 

Peu  de  tems  après,  parut  sur  le  TcVik  le  célèbre 
brigand  Razine.  Les  habitans  d'Onralsk ,  loin  d'em- 
brasser son  parti,  ne  le  laissèrent  pas  même  entrer 
dans  leur  ville,  et  résolurent  de  prendre  les  armes  contre 
lut  :  cette  conduite  des  Casïiques ,  qui  n'avaient  pas 
encore  perdu  l'habitude  du  pillage,  parait  aVoîr  été 
le  résultat  de  circonstances  particulières ,  telles  que  la 
présence  des  Strélitz  dans  leur  ville,  plutôt  qù^ellè  ne 
fut  un  effet  dé  leur  soumission  au  gouvernement  russe 
-du  de  l'amour  de  l'ordre. 

'  Un  chronographe  contemporain  dit  que  Razine 
s'empara  de  la  ville  de  Yaïk  par  ruse,  et  qn^il  massacra 
beaucoup  de  gens  de  guerre  gui  s*y  trouvaient ,  ainsi 
que  le  chef  des  Strélitz  qui  y  avaitélé  envoyé  ipar  le 
Czar  pour  réprimer  les  brigandages  dès  Casaques. 
Un  savant  allemand,  qui ,  dans  ce  teiiis-*là,  ^é  trou- 
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vaiten  Russie,  écrit V  (vyjludkcior^Rittkiiu^Jhcifuti^ 
urbemJayk  Qppugna^it  j'4»tqum  ùuxiiio  éBéHtatanijJih 
cilè  ad  deditionetfi  compuUi,  ^  •   'i        - /' ■ 

Le  séjour  de  Ra2fne  à  Oortlsk'fîït^  eoûrtè'duréé't 
on  oeiSiui  pas* si  les  habitans  de^eétle  Tille  Tabeoinpiiyi* 
gnërent)  lorsqu'en  descefidant  l^Qufal','  Il  «étetfdu 
sur  la  mer  Caspienne  et  le  Volga  (-itfafâ'les  Cà^qtiés' 
d'aujourd'hui  abUorrent'son  nbin.  Là  plnif  grande 
insulte  qu'on  puisse  leur  faire,  est'de  direr'tjtt'ib'dés- 
ceuideutda  Razine.  '  •  •'/  '  »    ^     * 

Depuis  raunée  i65S  ,  cfest4^re  de{i^'l'e  prèmfer 
service  des  Casaqueqidu|Tafk  dMSiples''«r#îiftei^*ÉltssëJ^ 
contre  les  Polonais  et  léâ  Suédois:^*  juè^Vhi  iG%tf 
nous,  ignorons  s'il»  oni:ifité  empfajj^PÎAd^  let^ei^ 
mais  i^  dater  dé  êtttb  dernière  époque-^' iot  suneUV^^éW^' 
dant  le  règne. de  Pierrè-le  Grand,  on  lesla'^s'tobfcs- 
tam]ii,en|:  pfMnicip^r  aux.gnerret  ideilà  Ausalej}  €f«ll^ 
ainsi  qu'e^  -1696)  jls  seiSjôki't  battus  sbvdrîhff^wfârè^h^ 
zofiTj-ea  i^Qi:^  1703,  itq'^^  iT^jî^coèt^^leff^^i 
doisit}  i^n  1708  ils  furent  employés -pïOrifLiipaiillér:  hr 
révolte  des  B^scbkir3  >  en-  igr i  r  on  les:  enroR^a-  :iut  1» 
Kouban  i.enijjL'j^  près  de  -  :i:$oo  Casaque^î  âllèrMl 
avec  le.  malbe^jçeux  p^i:^eii,  ISéàQviUÀ  à  lUiiviraf  et 
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(1)  Voyes  ane  clissertttio&  imprlmét.ei^  1^741  avec  IcTtitet  $injr|at  : 
Uphanu^  Itçsin  .~ 
exhihi'tus ,  prixside 


Suphanm  Kçuîn  Don.  Cosacus  perdueUis ^.  pMice  disguiuUanê 

ÙU  C  5.  Schurizyteîseh^  respùndinte  autore  f,  Jùiià 


iiaràoMfuihusa,  Thuringo, 
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RuMÎe,  les  Caaaqapfl,  daoa  lenr  gourer nêmcnt  ia te- 
neur, formèrent  pendant  loog-tems  une  ct^èee  de 
république  :  ils  choisissaient  et  destrtuaîent  énic-mé^ 
mes  leurs. chefs  et  les  commanda ns  des  féginiena  ;  ils 

Snissaientdemortles  coupables,  et  décidaient -toutes 
afiaires  dans  des  assemblées  populaires,  où  Mttt  le 
monde  se  rendait  au  son  du  tocsin,  h^jétiàmanlk^^il 
entreprendre  rien  d'important  dans  les  affaires  pu- 
bliques, sans  avoir  consulté  le  peuple..         '      -^ 

Voici  ce  que  les  vieillards  racontent  dé  ots 
bléest.quand  on  recevait  quelque  Ouiasô  dn 
on  qu'il  fallait  décider  de  quelque  entreprise  guer- 
rière, on .  soniiait  la  grande  cloche  de  l'église'  ctK 
tUédrale ,  afin  que  tous  les  Casaques  se  rasseilriilatfBeint 
su^  la  place,  vis-*à-^i«  le  bureau  de  l'adminiatrattoii. 

Lprsque  le  peuple  était- réuni,  V^ttoman'-aé  pfé^ 
sentit. «tevanlt  Itii ,' tenant  en  main  le  gHfiiid  Mton  de 
oonïmandement  k  pomme  d'or;  ensuite  tetfAî&t  les 
yas^aoûls  {tenant  lieud&hérauts);  qni  i^*aVaiJk^aënt 
aumilieu:de  l'assemblée,  posaient  à  tèri^  lèùi%  bCtoiis'' 
et  leors  bonnets ,  récitaient  des  prièries  et-  aalnaiiëiit 
d'abord  V-jdttamany  et  puis  repeuple  qtii  lès'eiiùràralf. 
Après  cette  cérémonie  religieusement  observée'^'  Ih 
s'approchaient  de  leur  chef,  recevaient  ses  ofdrèir  et 
les  transmettaient  à  l'assemblée,  en  Finv'oqtii&t-de  la 
manière  suivante  :  Faites  silence  ^  prayes  jdttamans  et 
grande  armée  du  Yaïk! 

Quand  le  peuple  avait  été  instruit  de  l'aîffailre  q^on 
lui  soumettait,  les  mêmes  officiers  deipâjp^daieBt  i 
haute  voix:     Y  consentez^i^ous j    brapes  guarriei»? 


C  f7r  ) 

.   Alors  qn  répoàdait  t>i^qn  tiq^ i  ^  cits  4e  '9ieto  j  YAp^ 

eu  lui  expliquant  l'affaire,  et  en  falsant^'ântumér^îon 
dçs.  avantages,  qui .  pouvaiei^t  ^ii>  résiUter;  Si!  iea  Ca- 
saques étaient  opntetis.  4^  sa  cOnâuîie:«BVelM^àuL,  «es 
remontrances  entraînaient  la  ipulevdaiifr  le;ca8.ôon- 
traire^  personne  ù'y  faisait  atiea^oti  ^  el.la  volonté  de 
la  multitude  s'jacçomplissait.  .  ,  r     ' 

Un  pareil  pouvoir  entre  les  inaiiis  d'usé  ]^ettplâdjè 
entreprenante  et  courageuse^  mais  Ignorante  au-  der- 
nier degré  ,  rendait  le$  Casaques  du  Yaïk  dangereux 
pour  le>  repos  de  I9.  Russie*.  Pierre  le  (jf  and  le  .sentit 
bien  y  et  fit  le  premier  pas  pour  metire.des  bornes  .à 
cette  liberté  illimitée^.  * 

Les  Casaques  en  furent  méconteos!:  ils  muvmti- 
rèrent ,  refusèrent  d'obéir  et  firent  de3  tentaèiYet|ftOur 
s'insurger,  qiielques-un^  avaient  même. looaçu  l'idée 
de  réduire  en  cendre$  toutes  leurs  jiabiùittona.  et  d'é^ 
migrer  en  Asie  j  inais  tous  ces  profets  n^enrent'pas  de 
succès  à- cause  dei  mesures  vigoûreuscdi -et  promptes 
qujB  Pierre  ne  tarda  pasÂ  prendre.      -    '■    ;  * 

.   La  réforme  fut  commencée*:     ,    •  ^ 

Jj^ttaman,  auUeu  d'êtrel§lu.|jar  lesCâttacjaes  eux- 
mêmes  y  fut  choisi  parmi  leilrs  officiers^  pal"  le  aouve^ 
rain;  tous  les  Casaquea,fojent  aoumis  à  un  recense* 
ment  ;  et  les  individus  capables  de  porter  les  armés^, 
enrôlés*  Le  nombre  de  ces  dejmiers  fut  alors  évalué  à 

3196.  '  '  V  ^ '■ 

PQur  les  rapprcscherenèoee  davantage  .de-  l'ofgi^^ 


nisatîon  des  troupes  régulières,  on  lenr  accorda  sar  ' 
la  caisse  da  gouvernement  un  petit  traitement  en  ar- 
gent et  en  blé. 

Ces  changemens  dans  la  partie  militaire ,  ne  furent 
pas  suivis  d'améliorations  dans  l'exercice  de  la  justice 
et  dans  la  direction  des  affaires  financières.  Ces  deux 
branches  d'administration  restèrent  long-tems  sans 
être  soumises  à  aucun  règlement  positif ,  et  leê  Ca- 
saques furent  tellement  vexés  par  leurs  supérieurs, 
qu'ils  se  virent  obligés  de  porter  des  plaintes  au  pied 
du  trône.  Les  enquêtes  et  les  punitions  ne  soulagèrent 
pas  le  peuple;  les  offioiers  destitués  formèrent  des 
partis ,  tâchèrent  de  mettre  tous  les  esprits  en  mouve* 
ment,  et  causèrent  tant  de  désordres,  que  le  gouver- 
nement fut  plus  d'une  fois  forcé  d'employer  la  force 
armée  pour  les  réprimer. 

Les  canons  et  les  baïonnettes  n'intimidaient  pas 
toujours  les  Casaques;  ils  essayèrent  plusieurs  fois  de 
faire  face  aux  troupes  impériales,  ainsi  qu'X  ceuiE  de 
leurs  camarades  qui  agissaient  contre  eux  de  concert 
avec  le  gouvernement.  Le  lapa  de  tems  qui  s'éeoula 
depuis  l'année  i  ^62  jusqu'à  l'année  1775  n*e  présente 
dans  leur  histoire  que  des  pages  bien  tristes  :  on  n'y 
voit  que  des  querelles  entre  les  partis,  des  séditions 
et  des  punitions  qui  en  étaient  la  suite  inévitable. 
C'est  surtout  en  1 772  que  la  révolte  devînt  décisive 
et  orageuse  :  les  insurgés  destituèrent  tous  les  fonc- 
tionnaires du  gouvernement,  prirent  les  armes ^  et  li- 
vrèrent, dans  les  murs  mêmes  de  leur  che&<lieity  aux' 


(  ^79  > 
troupes  de  rimpératrice ,  un  coo^bât  qui  coûta  la  vie 
à  leur  Attaman  et  au  géuéral,  commandant  jdu  corps 
envoyé  pour  apaiser  la  réyolte,  • 

Les  conséquences  de  ce  combat  étaient  faciles  à 
prévoir:  le  gouvernement  envoya  un  nouveau  09m'-- 
mandant  et  un  renfort  4e  troupes  pour  châ\kr  les 
rebelles  d'une  manière  exemplaire.  Forcés  de  plier  , 
les  Casaques  firent  semblant  de  se  soumettre  sans  res- 
serve aux  ordres  de  l'autorité  i  mais  l'étincelle  co^urajt 
sous  la  cendre^  et  la  flanxme  d.evait<  reparaiti^e' <^:ljL 
première  occasion^..  .  .  •' 

Au  mois  de  septembre  de  r«année  lyyS  ,  .pat'Ut;  auix 
environs  de  la  ville  de  Yaïk  le  fameux  brigand  Pou- 
gatchew>  qui  s'était  échappé  de  sa  prison  dQ:Kas4t|. 
Chez  tout  autre  peuple^  même  aussi  peu^civilisé  que 
les  Casaques^  mais  moioshahituéà  voir  couler  lesang, 
cet  heureux  scélérat  9  qui  d'ailleurs  n-avait  aucun  ti^ 
lent  (h) ,. n'aurait  pu  attirer  à  son  parti  que  dçs  scélé- 
rats dignes  du  dernier  supplice  5  il  n'en  fut  pas  ainsi 
pour  Les  habitans  du  Yaïk,  qui  dans  ce  moment-^Ià 
joignaient  à  des  mœurs  i^rouches  un  profond  senti- 
ment de  vengeance.  Rien  n'était  plus  conforme  .aux 
désirs  de  Pougalchev^;  où  aurait-il  pu  trouver  p}|it<&t 
un  asile  et  des  partisans ?.  quel  peuple  aurait  pi^. t!m- 
brasser  son  parti  avec  plus  de  chaleui: ?   ,-_        '       -.j 

(i)  Il  est  asse^  plaisant  de  lire  dans  les  papiers  de^  archijiFes  d*Oren^ 
boucg,  que  Pougatchew,  poar  prouver  une  origi'JQe  impériale  ^  inviuit 
tout  le  monde  à  voir  sur  sa  figure  f  près  de  ToreilliB,  une  tache  blanch/t 
qui  avait  la  forme  d^un  aigle ,  et  représenUit  par  eonsé<|aent  Tes  ixjntii. 
de  la  Russie.  *^     .        . 
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Dan(  Tespace  de  qritnse  jonrs  le  rebelle  rassembla 
qnelqnes  centaines  de  complices,  et  tenta  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Yaïk  >  mais  repoussé  par  la  garnison ,  il 
dirigea  sa  marche  vers  l'est ,  en  remontant  le  cours 
du  fleuve  y  s'empara  de  la  forteresse  d'Uek,  enrôla  la 
plus  grande  partie  de  ses  habitans  dans  sa  bande ^  et 
alla  assiéger  Orenbourg.  En  peu  de  jours  il  soumit  les 
forteresses  Razsipnaya,  Ozemaja^  Tatischewa  et 
Tchemoretchinscaya  y  fit  pendre  presque  tousles  offi- 
«Hcrs  ^  commandans ,  augmenta  le  nombre  de  set 
troupes  par  des  soldats  déserteurs,  et  au  commencement 
dn  mois  d'octobre,  il  mit  le  siège  devaot  Orenbourg. 

Nous  ne  ferons  point  l'énumération  des  exploits  de 
Pougatchew  >  nous  dirons  seulement  que  les  Casaques 
du  Yaïk  étaient  sos  partisans  les  plus  zélés  ^ .  qu'ils 
firent  révolter  les  Bascbkirs  contre  le  gonvemement 
russe,  et  les  guidèrent  ^u  pillage;  que  leurs-femmes 
même,  prenant  l'habit  des  hommes,  firent  fea  sur 
les  soldats  de  la  garnison  de  la  ville,  On  doit  cepeu'- 
dant  en  excepter  4oo  Casaques  qui  non  seulement 
refusèrent  d'embrasser  le  parti  de  Pougatchew  y  mais 
vinrent  à  Orenbourg  pour  aider  les  troupes  imp4- 
TÎhles  dans  là  défepse  de  cette  ville. 

L'absence'  de  talent  et  l'ignorance  de  Pougatchew 
étaient  si  grandes,  qu'avec  20,000  hommes  et  4^ 
pièces  de  canon  il  ne  put  se  rendre  maitre  d'une  for- 
teresse aussi  faible  qu'Orenbourg.  Après  avoir  perdu 
six  mois  à  un  siège  infructueux ,  il  finit  par  être  défait  î 
les  coups  portés  à  sa  pufssance  par  Ije  prince  Galit« 
zin,   et   plus  tard  par  Michelson>  dispersèrent  son 
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armée  et  prouyèrent  ntix  Çftlaqttés'  diï  t^Ml  lîittj 
sîbîlité  de  t*é5Îster  au  goÙTèrnement  ràsse.  L^it^  de 
carnage^  s^ns  espoir  de  derehir  indépendàns,  et  pressés 
par  le  désir  de  rejoindra  l^u'rs  familles'^  les  Casàqties 
commencëreût  à  àbatkdonBer  pen!  à  peu  la  cause  du 
fààx  Pierre  III ,  rentrèrent  dans  lelùrs  foyers  ^  ^Âenian- 
dèrent  pardon  à  l'impératrice,  et,  après  àyclir  Byré 
aux  troupes  impériales  VAtéémmi^  élu.  pendant  la  té-^ 
▼olte,  ainsi  que  les  plais  zélés  partisans  de  Potigat- 
diew,-ils  finirent  par.arï'éte^  enxrineme«xe  Tafueux 
brigand,  et  par  le  mettre  entre  les  mains  du  comman- 
dant de  la  garnison  à  Ouràlsk. . 

Catherine  traita  ses  rebella  sujets  avec  plus  de  elé-^ 
mence  qu^ls  n'eti  deyafenl^ attendre.  H  tfy.  j&itt  é[jnèè  les 
principant  chefs  de  la  révblte  qui  f^rènt  pùtits;  tbb's 
Jes  autres  reçurent  leur  grâbe  et  conservèrent  \ei  pos- 
sessions et  les  privilèges  dôni  ils  fôuifl^atieni  àirant 
l'insuri'ection;  mais  on  leuir  enleva  leurs  caiion)i  ;  <>n 
supprima  les  assemblées.pô^nlaires,  dont  notis  àl^ns 
ptorlé  plus  haut,  étFoii  établit  IVsage  d^eiltretetifr, 
dans  leur  cbéf-lieu,  uâe  f^amisôn  de  troupes  régu- 
lières (i).  ^  .  ^  . 

Enfita ,  potfr  effacer  k  jatnais  le  éoûveriiit^  de  cette 
révolte,  le  fleuve  Yaïk  fût.  appelé  Oural  y  et  léTibiu 
de  Casaques  du  TàilL  fut  remplacé  par  celui  dé  Va- 
saques  de  l*Ourùîj  qu'ils  portent  actueQemeiii;  Ê'cst 


(i)  Toiu-^&ot  renfteign^meAS  ftiur  cettfe  ëpoqa^aoat  ù^%  det  «iclfj^eft 
d*Orenbourg  et^  d*0ara1sk,  ainsi  que  des  hiapîfestes  publia  daps  U 
tems  par  ordre  de  ISmpiératrîce  Gaikerlne. 
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de  cette  maoïère  que  la  colonie  dont  nouA  ,p«rlonj 
perdît  Tancienne  dénomination  qu'elle  a  portée  pen- 
dant deux  siècles ,  et  que  Ton  éteignit  les  derniers 
restes  d'un  gouvernement  démocratique^  qui  d'ailleurs 
fut  celui  de  tous  les  Calques,  dans  les  premières  pé- 
riodes de  leur  existence.  La  réforme  que  nous  venons 
de  citer  eut  lieu  en  i  yy5. 


De  la  religion  chrétienne  en  Géorgie  et  dans  les  pays 
circonuoisins  j  par  M.  le  colonel  Rottiebs. 


(  Suite. } 

Revenons  maintenant  à  l'époque  de  la  conquête  de 
la  capitale  de  Fempire  d'Orient  par  les  infi4èle8.  Elle 
entraîna  la  chute  des  établissemens  formés  par  les 
Génois  dans  la  mer  Noire«  Leurs  forts  et  châteaux  si- 
tués le  long  de  la  cale  méridionale  furent  emportés 
l'un  après  l'autre»  Le  chef  des  Turcs,  Mahomet  II , 
traversa  cette  partie  de  la  Natolie  y  et  prit  Trébisonde, 
dont  une  partie  des  habitans  étaient  catholiques ,  et 
se  rendjt  ensuite  le  maiire  de  tout  le  Lazistan,  et  péné- 
tra presque  jusqu'au  pied  du  Caucase.  Partout  il  con- 
traignit les  habitans  d'abjurer  la  religion  chrétienne^ 
et  il  réussitsi  bien,  qu'aujourd'hui  on  n'en  trouveplus 
de  trace  parmi  les  descendans  de  ces  renégats  forcés. 
Trébisonde  est  la  seule  ville ,  depuis  (Jonstantinople 
jusqu'au  Caucase,  où  Ton  voit  encore  des  restes  de  la 
splendeur  de  la  vraie  religion,  malgré  les  persécutions 
cl  les  vrx.i lions  de  toute  espèce  que  les  habitans  ont 


éprouvëeswde  Ift  pan  dta  iTurcâ/  et  Jmtout  ééi^&rmér 
niens ,  qui:  n'ont  cessée;  .d'empk>jer  leur  crédit  àt^rès 
des^mahométans  pour  aocabWrdèiresJitiônsità^liy»* 
lîquesvde. cette  J^ille^  auxquels  ils  6tb*ent  &  «Bffëretttes 
époques  trois  églises  et  un  jnoaastèrè;  lie^o^libU^es 
conservent  encore  à  Trébisonde  une  église  ^^  que  leurs 
persécuteurs  n'ont  jamais  pu  leur  ôter  idiieeat  située  au 
milieu  de  leur  ^rand  et  ancien  cimetiëre^oiVKeposeiitles 
corps  de  tant  de  martyrs  qui  foreiit  immolés' à  diAté- 
rentes  époques,  comme  cela  est  Constaté  par  plusieurs 
inscriptions^  et  entre  autres  par  celle»ci,qui  est  devant 

r 

la  porte  d'entrée  de  l'église,  où  on  lit  sur  une  pierc^, 
en  langue  Arménienne :. a  Vbici  le  tombeau  jdePin- 
D  nocent  enfant  Karabèth,  qui,  âgé  de.vingt  ans^rfiit  . 
^martyrisé  et  souffrit  pour  Jésu^iChrist.  Dîeù.liii 
x>  donna  une  grande  constance  dans. aa. prison, .et  il 
n  mourut  en  martyr ,  l'an  i6gi8.  )i^  Cette  église  qui 
est  administrée  par,  le  très^^vénéFiJsJe  jDom  JWiï^fMï, 
religieux  du  couveivt  deSaint-liaaare  à  Venise  (ij^, 
fait  la  gloire  de  la  chrétienté  daas"  ces  ^ays  berbar- 
rea.  La  foi  catholique  prospère  maintenant  aoua  lu 


(i)  Ce  religieux  a  puMîë,  à  Venise,  en  i8aa,  en  no  voTome  pttii 
//»-4» ,  un  ouvrage  intitulé  i  tMfuimatiL.phi5i  Êtinbùiniilt  ^  Uw- 

toire  du  Pont,  qui  contient  une  Description  de  touUs  les  cotes 'de '1» 
mer  Ivoire.  Cet  ouvrage'  qui  donne  quelques  rfenseigmMcns  iarlif ihetsaiis 
sur  la  ville  de  Tl*ébisonde  et  les  j^ays  enTiron»niii^,/cst  éciit  en.  arsà^ 
nien  \ulgaire.  Les  >  détails  qu^il  donne  snr  les  auUp«s  pi^u  de«  c^M^ 
du  Pont-£uxin  présentent  peu  d^obser valions  neuves  el  propret  à 
Tauteur.  ll«*est  borné  le  plus  souvent  à 'compiler  les  ir^cifiidès  vOja^Wii 
et  des  géograpbes.  N.duR.  •     hî  •»  "i—    .jf". 
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protection  tonte  paisnate  da  consulat. dé  France. < 

II  est  cependant  conyenable  de  remarquer  ici  que 
les  Arméniena  achismatiquea  se  sont  depnia  quelque 
lems  beaucoup  rapprochés  de  ceux  qui ,  au  trATers  de 
tant  de  persécutions  ^  sont  restés  fidèles  à  la  yéchable 
doctrine  catholique.  Il  y  a  même  tout  lieu  d'eapérer 
que  Tépoque  de  leur  réunion  n'est  pas  éloignée;  on 
a  même  toute  raison  de  croire  que  les  principaux  de 
leur  clergé  la  désirent  ardemment.  Le  peuple  est  d'ail* 
leurs  bien  convaincu  de  l'ignorance  de  ses  prêtres; 
aussi  ne  leur  confie-t-il  presque  plus  l'instruction  de 
nés  enfans.  Les  enfans  des  Arméniens  scbisma tiques 
sont  reçus  gratis  dans'^la  grande  salle  d'instruction 
qu'on  voit  dans  la  demeure  des  prêtres  catholiques  i 
Trébisonde,  depuis  son  ouverture,  sous  la  dire^on 
du  vénérable  Dom  Minas.  On  doit  s^attendre  à  de  grauds 
succès,  car  la  méthode  d'instruction  que  ce  digne 
prélat  y  a  introduite ,  lui  a  concilié  tous  les  esprits. 
Les  prêtres  catholiques  n'éprouvent  plus  les  iofultes 
qu'ils  étaient  obligés  de  supporter  autrefçis,.  et  ik  sont 
traités  avec  le  plus  grand  respect  par  les  hérétiques. 

On  voit  encore  à  Trébisonde  beaucoup  de  mouu- 
mens  qui  indiquent  l'ancienne  splendeur  de  la  reli- 
gion chrétienne  dans  cette  ville,  entre  autres  la  belle 
et  grande  église  située  hors  de  son  enceinte  ^  bâtie  du 
tcms  de  l'empereur  Justinien ,  et  dédiée  à  sainte  So'- 
phie.  Une  partie  de  cette  belle  et  magnifique  église  a 
été  convertie  en  mqsquée  depuis  la  prise  de  cette  ville 
par  les  Turcs ,  en  i46i. 

L'ancienne  cathédrale ,  dédiée  à  la  vierge,  située. au 
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milieu^  de  la  ville  s  oa  y  aperçoit  encore  des  resteSi 
assez  viaîbles  des  belles  mosaïques  qui  représentât  Iip 
mère  dé  Dieu  avec  les  douze  apôtres  >  .çIU a  été  égala-;: 
ment  convertie  en  mosquée. 

L'église  métropolitaine  grecque^  dédiée  ^saitftGré-/ 
goire,  près  de  laquelle  on  a  enterré  Salpm(>nII^  d^r-i 
nier  roi  d'Iniiréte,  qui  mourut  le  j^  févi^îeir  i^ii ^ 
et  dont  II  est  fait  mention  plus  bas. 

L'église  grecque  de  saiiit  Basile,  cotisti*uitQ  du  tènié. 
de  Jean  Paléôlogue  par  l'entremise  du  cavdioal  JSe^-^ 
saHoh,  qui  était  natif  de  cette  ville-     , 

L'église  grecque   nomméa   Théonkcpastà ,   tailléd^ 
dans  lé  roc.  Elle  dominé  TrébssQtid04  L'on  |Hrétêia^ 
qu* Alexis  Comnène  j  (ut  entetré.  ,•  ^ 

Il  y  a  en  outre  plusieurs  anciennes  églises  dont  le^c 
Grecs  sont  restés  en  po^essioii  ^  ainsi  que  les  quatre 
anciennes  Eglises. et  le  GOU.Vent  du  rit  arménien  catho* 
lique^  dont  il  a  été  question  plus  baUt* 

On  y  voit  encore  l'ancien  aquedud  qui  portait  aU^ 
trefoia  le  nom  d'aqueduc  de  sai&jL  Eugèue  le.m^Kyp,; 
et  qui  y  au  m6ycn  d'uue  ancadé,  traverse  U  vallée  ctoi 
sépare  la  ville  des  faubourgs.  Ceft.  i^ueduc^  a  été.  ré^. 
pjiré  aux  dépens  du  cardinal  Bessarion^  et  noasdevfmf 
en-  faire  bonneur  àja  mémoire  decet  illtfstre  pt*ér 
lat  y  cet  aqueduc  est  parfàitemeut  çojoiiservéy  et  ,ot)]^jré^, 
tend  qu'avant  cette  époque  il  n'y  avait  ^  sa  place  cfo'y^. 
simple  conduit  en  bois. 

Sous  le  pontificat  d*  Urbain  VIILy  la  propagande 
envoya  des  missionnaire^  daUs^  la  Géorgie  y  la  Min- 
grélie,  et  dans  le  Pàcbalic  d*Achàlz51té.  Ils  y  viftfènt 
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à  la  sollicitation  des  habitans eux-mêmes,  qui  n*ajaiit 
pas  oublié  que  leurs  ancêtres  avaient  reçn  autrefois 
des  ecclésiastiqiies  d'Europe,  ne  cessaient  de  solliciter 
auprès  de  la  cour  de  Rome,  pour  en  obtenir  de  non- 
veaux.  Les  fréquentes  apostasies  des  prêtres  arméniens 
leur  inspiraient  peu  de  respect  pour  eux,  et  d'ailleurs, 
comme  ils  étaient  mariés,  ils  ne  pouvaient  avoir  en  eux 
la  conGancc  qui  est  si  nécessaire ,  surtout  pour  les 
chrétiens,  qui  vivent  au  milieu  des  infidèles,  et  qui, 
outre  les  secours  spirituels  ,  attendent  de  leurs  prêtrm 
tous  les  secours  et  tous  les  conseib  temporels.  Ils  ont 
donc  besoin  d^bommes  éclairés ,  tout  h  fait  dévoués  i 
leur  état ,  n'ayant  d'autre  intérêt  que  le  salut  et  le  bien 
de  leurs  disciples ,  tels  enfin  que  ces  dignes  miSMioîi-^ 
nairès  que  la  cour  de  Rome  envoie  à  leur  demande , 
depuis  environ  deux  siècles,  dans  ces  pays  éloignés  et 
barbares.  Les  premiers  missionnaires  vinrent  en  Géar^ 
gie  yers  l'an  1626  :  après  avoir  laissé  quelques  pères  a 
Âchalziké  (1)  qui  y  bâtirent  le  couvent,  ils  arrrvii^ënt 
à  Gori  au  nombre  de  six ,  ayant  k  leur  tête  Oom  Pedro^ 
jitfiiabil ,  espagnol  ;  ils  étaient  tous  des  religieux 
tbéatins.  Us  s'y  établirent  sous  la  protection  immé- 
diate de  Teimouras-^khan ,  prince  de  la  famille  royale 
de  Géorgie ,  et  gouverneur  de  celte  province ,  et  en 
qualité  de  médecins ,  titre  qui*,  comme  à  sainte  Nino , 
convient  parfaitement  à  ceux  qui ,  chargés  de  la  gué- 
risou  des  âmes  ,  savent ,  dans  les  tems  mêmes  de  per- 

(i)  Plus  exactement  Akhal-tsikhé ,  ce  qui  signifie  en  g^or^en  4» 
noiwelU  forieresst  (  Ghàte«uneuf  ).G*est  la  capitale  de  la  G^rgie  Tns^ae. 

N.  du  R.» 
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sécutîon ,  trouver  des  protecteurs  parmi  les  ennemis 
de  la  foî. 

Ils  bâtirent  à  Gorî  une  église  et  un  couvent  en  bois. 
Le  préfet  dé  cette  mission  detacHa  dans  la  mçme  ^n-, 
née  deux  pài^s,  accompagnés  d'un  frère-lai ,  à  Çbtaïs, 
où  le  roi  d'Imîrète  leur  assigna  un  terrain  au  niîlieu' 
de  la  vîlle,  siir  le  bord  du  Rioni  (le  Phase),  où  ils 
bâtirent  une  église  et  un  couyent  également  eh  bois, 
avec  des  fondemens  en  pierre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
encore  aujourd'hui. 

En  1648,  les  pères  Théàtîns  furent  remplacés  par 
les  capucins  de  l'ordre  de  Saint-François ,  et  leur  pre- 
mier  préfet  fut  le  P.  Bonaventûre  de  Serçiento.  lU 
obtinrent,  en  1661,  la  permission  de  s'établir  àTîflîs, 
où^  en  1678,  ils  eurent  une  église  et  un  couvent, 
composé  alors  de  neuf  pères  et  dé  trois  laïcs.  Le  nom-: 
bre  des  catholiques  s'était,  depuis,  beaucoup  accru;  ïe 
douzième  préfet,  le  P.  Cldudius  aa  Reggio,  aya^nt  <>b- 
tenu  du  roi ^  en  i74i>  ^^®  augmentation  de  terrajin, 
il  y  fit  construire  une  trèsrbelle  çglise,  d'architecture 
italienne,  avec  une  belle  coupole,  ainsi,  que  le  couvent 
tout  en  pierre,  et  leut*  cimetière  fut  transporte  dans 
un  terrain  que  le  roî^^eimouras  leur  dopna  hors  delà 
ville  sur  la  pente  de  la  montagne ,  au  nord-ouest  de 
là  ville ,  où  il  existe  encore. 


Les  catholiques  de  la  Géorgie  ne  jouirent  pas  Ipng- 
tems  de  cette  belle  église  ;  vers  l'an  i  y$a ,  Ip  roi  la  leur 
ôta  ainsi  que  le  couvent  ;  il  en  agît  de  même  à  Gorî ,  il 
chassa  ensuite  les  pèyes  hors  de  la  Géorgie.  Ceux-<;i  ^e 
retirèrent  dans  leur  couvent  d'Achalziké,  sur  le  ter- 


ritoîre  turc.  Le  motif  de  cette  expulsion  était  cpe  le 
patriarche  de  la  Géorgie  s'était  converti  secrètement 
à  la  religion  catholique  romaine  ;  cet  illustre  prélat, 
nommé  Antonius^  fils  du  roi  Jesséj  et  parent  du  roi 
Teimouras  •  était  un  homme  doué  de  rares  talens  ;  de- 
puis  plusieurs  années  il  s'entretenait  continuellement 
avec  les  pères,  et  il  aVkit  déjà  introduit  des  réformes 
utiles  dans  son  clergé,  pour  le  mieux  préparera  re- 
cevoir, la  doctrine  catholique.  Â  Texerople  de  nUastre 
préfet,  le  P.  Girolamo  da  Norcia,  il  préchait-haute- 
ment  le  célibat  des  prêtres.  Un  moine,  confiesseur  du 
roi ,  empêcha  la  réunion  des  Géorgiens  avec  Té^^iae 
catholique.  H  alla  trouver  le  patriarche,  sous  prétezie 
de  vouloir  se  confesser  s  il  parait  que  dans  la  confes- 
sion il  lui  .témoigna  le  désir  de  vouloir  adhérer  aux 
changemeus  que  le  patriarche  méditait,  il  sut  ainaî 
lui  arracher  son  secret  :  il  alla  immédiatement  le  rap* 
porter  au  roi ,  qui ,  furieux  en  apprenant  cette  non- 
velle,  fit  prendre  possession  de  Féglise  et  du  couvent 
catholiques  de  Tiflis ,  ordonnant  qu'on  flt  la  même 
chose  à  Gori,  et  chassa  honteusement  les  mission-* 
n aires.  La  persécution  des  catholiques  devint  générale) 
mais  ils  restèrent  tous  inébranlables  s  les  promesses  et 
les  menaces  n^eurent  aucun  effet  sur  eux.  Le  patriar-;- 
che  fut  exilé  en  Russie ,  plusieurs  évéques  furent  chasr 
êés  de  leurs  sièges  \  beaucoup  de  nobles  des  deux 
se^xtSj  parmi  lesquels  on  comptait  la  fille  du  roi  luir 
même ,  avait  déjà  secrètement  abjuré  le  schisme  >  enfin 
il  ne  manquait  qu'une  occasion  favorable  pour  accom- 
plir ce  projet  et  pour  faire  entrer  le  roi  dans  les  mêmes 


vues  du  pafrîarrche  ft  dotit  le  anccès  étnil  c^e  la  plus 

»        •  •       •  •      . 

Haute. importai! ce  pour  le bohlieur  delà  nation  géor- 
gienne.  Le  patriarche  Antonius  était  un  nomme  œuû 
si  rare  mérite,  qu'il  a  conservé  parmi  les  Géorgiens  le 
surnom  de  grand*  .     ^ 

On  répandit  les  plus  odieuses  calomnies  contrée  les 
missionnaires  catholiques ,  surtout  conti^e  leur  dîg^ 
préfet.  Les.  Arméniens  saisirent  avec  empressement 
cette  occasion  de  donner  carrière  à  leur  haine  impla- 
cable contre  les  catholiques ,  et  ils  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  mettre  le  comble  à  la  persécution  en  la 
poussant  jusqu'au  scandale.^  Ils  pensèrent  que  le  mo- 
ment était  favorable  pour  se  venger  dutligne  préfet, 
le  P.  Girolamo  da  Norcia ,  qui,  depuis 'Ion g-tems, 
prêchait  ouvertement  contre  \à  vie  scandaleuse  que 
menaient  les  clergés  «grecs  et  a:rméniens  schismatiques; 
dans  ce  dessein ,  ils  envoyèrent  au  couvent  d^Achal- 
ziké,  un  homme,  chargé  d'ji^^n^^ttreùn  petit  ei^fant 
qu'il  devait  dîre*etre  né  du  préfet,  en  ajoutant  quW 
le  lui  envoyait  parce  qu'on  ne  voulait  rien  garder  qui 
fut  de  lui  ;  c'est  par  d'aussi  grossières  infamies  qu'ils 
tentèrent,  mais  en  vain ,  d'ekcîter  les  Turcs  contre  les 
missionnaires  catholiques,  qui  continuèrent,  malgré 
cela ,  de  résider  dans  cette  ville,  où  11^  trouvèrent  la 
plus  parfaite  sécurité ,  supportant  patiemment  toutes 
les  insultes  de  leurs  jaloux  ennemfs.  La  peste  ravagea 
en  cette  année  la  Géorgie  :   elle  emporta  un  tiers  de 
ses  habitans ,  et  le  confesseur  du  roi ,  ennemi  des  ca- 
tholiques, fut  une  de  ses  premières  victimes.  Plusieurs 
Tome  XL   '  '  '  '9 


catboliq«es  échappèrent  à  celte  persëoution  ;  il$  vio«- 
rcnt  tousse  réfugier  à  Achakiké. 

Après  huit  années  d'exil,  le  patriarcW  fol  mppelé 
et  réintégré  dans  ses  fonctions.  Il  mourut  quelques 
années  après,  ayant  toujours  donné  des  preUv^e  éclfl^ 
tantes  de  son  respect  pour  Téglisc  de  &M09j.  k  re- 
gret de  n'avoir  pas  réussi  à  inspirer  les.nftéme  «euti- 
mens  à  son  clergé  et  a  son  peuple,  fut  sou  iieu}' sujet 
de  chagrin  pendant  les  derqières  annétss  de  au  m.  JLes 
missionnaires  catholiques^  rentrés  eu  Géorgie o0ÉNue 
médecins  y  l'assistèrent  dans  son  agonie.  Ils  uftiest 
été  rappelés  en  même  tems  que  le  patriarohe,  mm  eu 
qualité  de  médecins  seulement  9  pendant  œl  iotervelle 
de  tems ,  le  digne  P.  Girolamo  da  Noreia  était  iport. 

Les  missionnaires  capueins  rentrèrent. paisiMenent 
dans  Texercice  de  leurs  fonctions  \  seulemeut  UU  ne 
leur  rendit  point  leur  église  et  leur  couvent  4e  TtfUa» 
et  ils  furent  obligés  de  vivre  dans  une  luaison  pAfttr 
culière  où  ils  célébrèrent  le  service  diviu.  lie  goufutfw 
nement  géorgien  avait,  à  l'arrivée  des ^ f)|'etaatircB 
troupes  russes ,  employé  l'église  catholique  p<wr.e» 
faire  un  magasin  de  blé,  destination  qu'elle  u^UQUre 
aujourd'hui. 

Bientôt  après,    des  troupes   russes  ai'rîvèn^i.eu 
Géorgie,  et  l'éclat  royal  de  la  famille  qui  y  lymmuaii 
dait  depuis  plus  de  deux  mille  ans  s'édeignit  peu  à 
peu^  jusqu'à  ce  qu'en  1^83  ce  pays  fut  dé£^itiueuifAt 
cédé  à  la  Russie  (i).  La  famille  royale  fut/,wiK^ée 

(1)  Il  s*agft  ici  d*une  première  convention  conclae  awp  1«  rèt  Hén- 
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nv€c  descendions  à  Saint-Pétersbout^g,  ponr'y  tiliét 
végéter  dans  l'oubli  ^  et.rentrer  daiis  la  classe  des  sîiîi- 
pies  particuliers.  Le  clergé  géoi^îen  fut  également 
réuni  etsounaîsà  celui  de  Ruèsîe.  ^  * 

Le  prince  Tsitsianaff^ y  Géorgien  ^  anc$eàr  ami  des 
missionnaires,  fut  envoyé  par  la  cour   de  Russie, 
comme  gouvern eu t-généi'al  et  commandant  en  chef 
les  troupes  en  Géorgie 5  les  J^ères  he  tardèrent  pas.ï 
obtenir  justice  de  lui  5  mais  comme  on  ne  "pouvàît' 
plus  leur  rendre  Tanciennë  église ,  qui  servait  dèpiiis 
long-tems  de  magasin ,  et  dont  on  avait  d'ailleurs  dé-^ 
moli  la  coupole ,  et  tous  les;  omemens ,  pour  là  rë6,dré^' 
entièrement  propre  à  cet  usage  ,*  an  sccôn(fa  les  voéttX' 

des  missioutiaires  et  on  letîr  assigna  ùti  beau  terïisiifl 

■  •     •       •  .    ■ 

non  loin  de  ranciéhnc  église  ,  où  ils  bâtîi*^ètit  ^  fen  par- 
tic  aux  frais  du  gouvernement  ruise ,  un  couvent  e|; 
la  plas  belle  église  de  Tîflis:  ^  ^      . 

Je  vais  maintenant  faire  contialtre  l'état  àotuel  des 
mission^  de  la  Géorgie  «t  de  leuris  progrés. 

Je  commeiK^Taf  par  la  nrissiorn  d'Achafzil^é ,  pttriie' 
qu'elle  eët ,  pour  ainsi  dire ,  hors  dès  frontières  de  la 
Géorgie»,  et  parce  qu'elle  a  toujours!  dté'le  premier' 
pîed'^à-^erre  de>.  mîssioVinaîres  arrivés  d'Eu'rope ,'  et 
parce  qu'ils  s'y  formaient  dans  les  devoits  qu'ils  il-- 
laient  reBBpIîri  c'estlà  qu'îh  apptàenàient  même  autre* 

'' — .     ■■       ■■',   •  *■  n  ..  .. •'    '  '     "f^  ■  :'■■  ""''wrif 

ctioft,  itii(U'«iùi  A^eut  pas  de  sioYtè.  Les  Rosses  ne  sont  r^Ifemènt 

devenus  m^t^^es  ^a  W  George  i}a*«n  iSoir  p«r  U  »«u%«K#  fM6^ 

laite  par  le  roi  David ,  pf tii^^U  d^^^ttclipf..    ,  ,  * 

N.  du  R. 
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fois  1.1  langac  du  pays,  point  indispensable  pour  les 
missionnaires  ayant  d'arriver  en  Géorgie.  Le  consent, 
ainsi  que  Tëglise  d'AchaIziké ,  solidement  bâtis  en 
brique,  sont  situés  au  milieu  de  cette  yille }  le  couTent 
est  assez  spacieux ,  et  l'église^  agrandie  depais  qnd^ 
que  temSy  est  jolie.  Le  tableau  qu'on  yoit  Mt-maltre 
autel,  re|résentant  l'Assomption  de  la  Vierge,  &it 
bonneur  &  la  mémoire  du  missionnaire  Fra  Loranzo 
da,  Piacenza,  qui  mourut  à  Tiflis  «  vers  l'an  17S9. 

Pendant  les  troubles  qui  ont  agité  souvent  cette 
partie  de  la  Turquie ,  les  pères  y  ont  tou jour»  été 
parfaitement  respectés;  ils  y  étaient  même  ordinaire^ 
ment  regardés  comme  les  protecteurs  de  toatea  les 
classes  du  peuple  en  général.  Parmi  eux  brilUit  sor^ 
tout  le  P.  Francesco  Antonio  da  Nonio,  qui  eut  un 
si  grand  ascendant  sur  le  pacba ,  qu'il  prévint  souvent 
des  exécutions  sanglantes.  C'est  lui  qui  fit  obtenir, 
en  1773,  lejirman  pour  agrandir  l'églisC'       ■    . 

Ce  couvent  fut^  pendant  plusieurs  années ,  confié 
aux  soins  du  P.  Nicolas  de  Ruiiliano,  qui  y  mourut 
de  la  peste  en  18 13,  ainsi  que  du  digne  ff^re  Garlo 
da  Viçaro ,  mais  il  est  maintenant  abaadoiHié  par 
suite  des  dissensions  qui  se  sont  élevées  entre  les  reli- 
gieux qui  l'habitaient. 

Il  y  a  d'autres  églises  catkoUques  à  Acbalsiké  et 
dans  les  environs  ;  elles  sont  toutes  desservies  par  des 
prêtres  arméniens ,  sous  la  direction  d'un  pro«vicaire« 
Parmi  ces  prêtres,  D.  Antonio  Toumonp  a»  dis- 
tingue par  sa  piété  et  son  zèle  pour  la  ptopagation  de 
la  foi.  Il  est  allé  cette  année  (en  1819)  chez  les  Ab-> 
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g^zes^  peuple  du  Caucase  e|  vaîsîn  des  Abazes  (i),^ 
pour  y  fortifier  dans  la  foî  quelques  familles^  catB ob- 
liques qui ,  depuis  long-tems ,  n'avaient  pas  reçti  les 
secours  de  la  religion,  et  pour  tenter  de  Pétendre  dans 
ces  contrées.  v      • 

Plus  loin  est  ArSserouna ,  une  des  villes  les  plus  con- 
sidérables de  l'Asie,  où  la  religiourCatlioUque  oppri* 
mée  et  sans  temple ,  fait  des  progrès  considéral>les  >  on 
porte  à  plusieurs  milliers  lé  noâibre  des  catholiques 
qui  sont  parmi  ses  habitans,  <sans  compter  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  environs;  des  villages  entiers' pro-^ 
fessent  la  religion  catholique  dans  la  plu£^  parfaite  tran- 
quîllité.  Cet  avantage  est  particulièrement  du  auit  soins 
et  à  la  sagesse  de  D.  Juam  Sàlt/iani y  "protO'yicsLire  dé 
cette  province ,  et  homme  d'un  grand  mérite. 

Le  couvent  et  l'église  de  Tiflîs  ont  été  bâtis,  comme 
on  l'a  dît  plus  haut,  sous  le  gouvernement  générât  du  v 
prince  Tsitsianoff ,  pendant  la  préfecture  du  très-» 
digne  père  Franceseo  Antonio  ,  qui ,  à  e^usé  de  éoti 
grand  âge ,  partageait  alors  les  travaux  de  jià  missioii 
avec  le  P.  Philippe,  préfet  actuel. 'Cette  église  a  été' 
fort  embellie  depuis  cette  époque  5  on  y.  a  ajouté  deux 
belles  tours,  placées  aux  deux  angles^  du  c6té  qui  re- 
garde la  ville.  Quoique  assez  grande,  cette -église  petit 
à  peine  contenir  les  fidètes ,  dont  le  nombre  s'ac^roH 

tou6"les  jours  y  aussi  le  préfet  se  proptisait-il  d^y  sup<^ 

% 

T 
'  '     ■  '■  <       -  -•  . 

(1)  Les  Âbgazes  00  plutôt  les  Abkhaz  sont  le  même  peuple  que  les 
Abazcs.  Abkhaz  est  le  nom  arm<$9iîen  et  géorgien  d^  céite  nation ,  qui 
se  pouvait  être  dësîgnc'e  autrement  par  un  prêtre  arménien.  K.  dhR 
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pléer  par  une  galerie  diapotée  autour  de  aon  inté- 
rieur et  réaervée  pour  Tuaage  des'femmea.  Cet  expéi» 
dient  donnera  les  moyens  d  y  faire  entrer  beaucoup 
plus  de  monde  ;  le  couvent  est  d'ailleurs  beau  et  spa- 
cieux. Il  est  entièrement  couvert  :  le  tout  bâti  de  bri- 
ques et  de  matériaux  solides.  U  manque  des  miÉrion- 
naires  en  Géorgie  ;  il  n'y  a  dans  ce  couvent  que  lepré^ 
fetdontfai  déjà  parlé ,  avec  le  frère  Carlo  da  f^Juntro, 
qui  était  à  Achnlziké.  Leur  école  est  teàue  par  Dùm 
Barlam ,  digne  prêtre  arménien,  élève  de  la  Propa- 
gande; mais  il  doit  partir  bientôt ,  étant  destine  à 
occuper  Tévéché  de  Mardin  en  Mésopotamie. 

En  outre  de  ces  missionnaires,  il  y  s  eocere  en 
Géorgie,  en  qualité  de  coadjuteur,  un  père  Omiffiio 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  fondateur  du  cauvrât 
et  de  l'église,  qui  s'achève  maintenant  à  GoHy  il  est 
Géorgien  de  naissance ,  et  appartient  à  un  coujveBt  de 
Pologne.  Ce  bon  religieux  a  été  d'une  grande  utilité! 
la  misçion,  surtout'  pour  la  langue  arménienne- qu'il 
possède  parfaitement. 

Le  respect  et  la  vénération  que  portent  aux  pères 
toutes  les  classes  des  babitans,  lés  autorités  msaes, 
tant  militaires  que  civiles,  ainsi  que  tous  lea  gi^uver- 
ueurs  de  la  Géorgie,  qui  ont  eu  pour  eux  indistincte- 
ment tous  les  égards  possibles ,  et  l'bonneiHr  même  que 
le  père  Philippe  a,  dans  sa  qualité  de  préfet , ^ d*étre 
placé  dans  les  jours  de  cérémonie  à  côté  de  l'arche- 
vêque de  Géorgie,  prouvent  combiea  la  conduite  de 
ces  hommes ,  zélés  pour  le  bien  de  l'église,  est  à  Vû^vi 
de  tout  reproche.  La  critique  même  qu'exercent  con- 


.  j 
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tinuellement  contre  eut:  les  s4hidm«liqtie^Hef£»llc|u^i<-, 
jouter  aul  éloges  qu'on  leur  doit.  '. 

La  mission  de  Gori  est  desseryié  pftr  le  V.  Marins 
de  Cologne ,  qui  habite  depuis  treilte  ans  en^Géorgîe, 
et,  quoique  bientôt  octogénaire,  il  jouit  èncdrîe  paffaî-r 
tement  de  toutes  ses  facultés  i'nteUectuelles.  Il  s'i»ccUpe 
maintenant  (çn  1819)  avec  ardeur  d'aehetèi!  là  belle 
église,  située  à  côté  du  couvent^  auôniliéu!  de  Wyille , 
et  il  espère  delà  voir  terminer  atant  sa  mott  5  jiiâtàle 
trarail  est  souvent  arrêté  ou  retardé  parce  qu'il  arrîté 
plus  d'une  fois ,  que  ïe3  moyens  lui  manquent  pout* 
acheter  les  matériaux  et  pour  payer  les  ouvriers.  Par-* 
mi  les  plus  zélés  missionnaires  tnort»  à  Gori ,  on  doit 
distinguer  leP^  t^idelisdaRi^aitay  rèeommandàbkf  par 
sa  grande  piété.  Quoiqu'il  soit  mort  depuis  quarante 
ans  y  les  habitans  vont  encore  souvent  vinitër  1^  lielrâé 
sa  sépulture  et  y  faire  des  prièjpes.  Le  P,  Geteétino 
de  Montasula  est  ooadjuteur  dans  cette  missioti. 

Le  couvent  et  l'église  de  Cotais  sput  situés/sur  le 
bord  du  Rioni  (Phase).  Ils  sont  de  bois  tous  les  deui^, 
et  tels  qu'ils  avaient  été  anciennement  couâ^uits. 
Leur  état  de  vétusté  oblige  àd^s  réparations  coiitî- 
nuelless  le  manque  de  fonds  nécessaires  a  dc^puis 
long-tems  fait  différer  l'exécution  du  dessein  que  Pou 
avait  de  les  rebâtir  en  pierre.  Le  dernier  roi  d'In&i-' 
réte^  Salomon  11^  mort  fugitif  à  Trébîîsonde,  etl 
18 15,  partageait  l'affectton  de  se$  prédécesseurs  potft 
ks  pères  capucins.  Vers  la  fin  de  son  i^ègne,  il  lit 
une  donation  à  l'église  d'un  hameaùv  notniné  Gë^ 
gouUi y  siiné  k  deux  lieues  de  la  viUe.  If  peut  y  à^^ir 


enYÎron  vingt  familles  de  ser£i  dans  ce  .hasieau;  la 
peste  en  avait  diminué  le  nombre  pendant  lesatuiëes 
iftii,  1812  et  i8i3.  Le  terrain  en  est  considérable; 
il  consiste  en  bois  et  en  terres  friches ,  maïs  i)  rapporte 
jusqu^à  présent  très-peu  an  couvent ,  faute  de  bras. 
Cette  mission  est  dignement  desservie  par  le  P.  Joseph 
dalla  CoUay  arrivé  de  Rome  en  i8i5,  et  qni^en  pen 
de  tems ,  y  a  appris  le  géorgien ,  au  point  quMl  prédie 
parfaitement  bien  dans  cette  langue ,  et  exeroedç 
même  ses  autres  fonctions  avec  beaucoi^  de  aile  et 
de  ferveur.  Il  est  aidé  du  frère^lai  Bernardino  da  On 
{fita  CasteUana.  On  doit  remarquer  qu'un  mission- 
naire,  en  arrivant  d'Europe,  ne  saurait  être  de  grande 
utilité  dans  ces  pays,  s'il  n'a  préalablement  acq[iris  la 
connaissance  du  géorgien.  Le  couvent  d'ÀchiJaiké 
était  fort  utile  pour  cet  objet.  Le  P.  Girolamo  da 
Norcia,  quatorzième  préfet,  dont  on  a  déjà  parlé, 
possédait  cette  langue  dans  la  dernière  perfection  ;  il 
a  composé  même  une  Grammaire  italienne  et  géor* 
gienne,  à  l'usage  des  nouveaux  arrivés;  on  la  con- 
serve au  couvent  de  Gori.  Il  serait  fort  iftilede  iaiFe 
venir  eu  Europe  ce  livre  manuscrit ,  pour  en  nmllî-' 
plier  les  copies,  ouïe  faire  imprimer. 

Il  y  avait  autrefois  une  mission  à  Schamakhi,  ville 
du  Schirvfan,  à  soixante  lieues  au  sud-est  de  Tiflis-; 
elle  était  desservie  par  des  jésuites  tirés  des  collèges 
de  France.  Us  possédaient  une  belle  maison  avee  nne 
église  dédiée  à  saint  François  Régis,  Elle  a  cessé 
d'exister  depuis  la  destruction  de  cette  ville^  vers  l'an 
I  ^55 ,  produite  p^r  une  invasion  des  Lesgnia*  On  voU 
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encore  dans  cette, grande  TiHè^  àe€0eHeiiiient  abftnl 
dopigiée^  les  mnrMlIeè  de  eette  ^église ,  àîiafsî  que  plu- 
sieurs  .pierres  sépulcrales  dans^le  rnâvetière,  pariiif 
lesquelles  on  en  remarcpenne  en  langue  fraUçaîiî^^ 
indiquant  le  nom  d*uQ  religreux^  arnsi  que  l'époque 
de  sa  mort  y  etc.  ■       .   •  -  ^  '  ■*    \  ■ 

L'état  florissant  des  n^is^ioniB  de  Oéorgfeetdu  Obii- 
case  est  dû  au  zèle  i^fatigaSle  des  Yénétables  râli^ 
gieux>  qui  les  desservent  depuis  eiiiq  à  six-^ans  ;  j^hv- 
sieurs  d'entre  -  eux  ont  succombé  sous  le  poids  de 
leurs  travaux  ;.  d'autres^sont  morts  de  la  peste  v  cet 
état  prospère  est  du  surtout  à  la  colBdtiite'sage  et  pru- 
dente de  leur  digne  supérieur ^tdix-^neutième^j^r^fety 
le  V.  Philippe  dà  JB^oraho ,  le  modèle  des  missiônnari^  . 
res.  Il  serait  difficile  de  détailler  tout  ce  que.cdt  iiomine 
rare  a  fa.it  pour  les  .missions^  de  la  Géorgie  en  parti** 
culier^  et  pour  le  .service  des  catholiques  en  général* 
Placé  ail  miUeu  d'un  peuple  qui  u'es^  pôlnj;  catho^ 
lique,  il  a  su  peu  à  peu  adoucir  son  naturel  tracassicr 
et  souvent  persécuteur,  et  il  est  p$irvenu  i^  lui  inspirer 
de  la  vénération  et  du  .respect  pour  totts  ceux  qui  x 
professent  la  vraie  religion.  ^  nVcessé  de  prodîgjjief 
ses  secours  spirituels  et  mé'me  temporels  à  cette  loale 
de  militaires  catholiques  de  tous  les  grades ,  nés  dans 
les  provinces  russes*,  polonaises  et  autres,  qui  servent 
dans  l'armée  de  Géorgie,  et  qui,  sans  c^te  mission  y 
auraient  été  et  seraient ,  "pendant  de  longues  années,, 
privés  de  tout  secoiirs  spirituel.  ''■  " 

Le  P.    Philippe  ayant  reconnu  cpinbicfh  il  éti^t 
utile  de  savoir  la  langue  française  popur  traiter  d'af- 
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faires  avec  Im  chefs  do  gouTeroement  aoUial|  U  «rt 
parvi^nu  à  Tappréndre  en  peu  de  tema|  et  il  eo  axo- 
tiréles  plus  grands  aTanUges^  Il  est  à  désirer  ^  par  le 
même  motif,  que  tous  ceux  que  Ton  élèvera  à  PaTeair 
au  poste  de  préfet,  possèdent  la  même  langue,    - 

Je  terminerai  ce  petit  essai  en  fatsaot  des  Tceux  aM»* 
cères  pour  la  conserration  et  la  prospérité  toujours 
croissante  de  cette  utile  mission,  et  en  exprimant 
l'espérance  que  la  congrégation  de  la  Propagande  ne 
tardera  pas  à  y  envoyer  les  religieux  dont  elle  a  unsi 
grand  besoin ,  et  sans  lesquels  les  respectables  mié^- 
sionnaîres  de  Géorgie  ne  pourraient  continiier  avec 
succès  les  honorables  travaux  qu'ils  ont  entrepris  pcnir 
la  gloire  de  Téglise  et  pour  le  salut  des  chrétiens  de 
l'Asie. 


SÉK 


jinecdote  relatwe  au  'Braj-hhùkha ,  traduite  de  PBùff-' 
dostani;  par  M.  Garcin  de  Tassy^ 


Un  jour  Mian  Tan  Sen  chanta  devant  Tempereur 
Âkbar  cet  hymne  de  Sour-das  {i),  à  la  Iouan|[e  de 
Wîchnou  : 


SfFfl^  ^  9rn[  q^  Hl% 


(f  )  Nom  ^an  poète  et  cfaafiléur  oSlèbre^uî  a  itxxï ea  Br»j-UiaklM. II 


Le  moBftrqQé  lui  eÉ^  dètifavifd'a  Vititetptêiftl^nTTim 

à  chaque  instant ,  ^  Qu^u*un^den9ê  anUs^sn  Éf^, 
irar4"il  retenir  Gôp^l  (s)  ?  ii  Mmi1|^  âjnrès  àToi^dumté 
et  expliqué  ces  vers^^^ae  retrritit^,lor8|[tte'Btrl^l  rkit» 
Le^  Foi)=  vpuliiiit  saToîr  l'iliei^teaârnt  ces  mots  de  la 
même  main  ère  ^  le  pria  de  îerlur  tr«iduirê  MàtA.  8{^^ 

réfiondit  Birbâl^  en  Bra|-l>liâkha^Xr  baif  aS^mt 

porte  j  aiusl  il  faut  tfaduire.  Jasoda  dit  ceci  aofi^u^ 
porte  :  n  Y  a-t-^U  quelqu'un  de  nos  amis, .  pr^  ^^J$ 
qui  s*  oppose  au  départ  de  Gopal?  n  Au  méqiç  mom|pBt| 
Raja  Toral  Mal  entra  ^  Akbar  s'inibipia  aussi  anpl^^ 
de  lui  au  sens  de  ces  vers.  Sîrc^,  r^poudît-îl,.eii'Rr<^jr 

bliakha ,  on  donne  le  nom  de  .^fï*  bar  ^  l*eau  M.k 

une  porte;  or^'i^  parêi  de  Veau  c'est  Xe'quài  où  Ife  n- 
f'^e;  voici  doue,  .d'après  cette  ei^tdieirtioiify  ie'senM 
de  cette  stropke  :  Jû3od(adit  ces  mots  sur  chaqi^  rit^i 
a  y  a-t-ii  quelqu'un  dé  n^s  amis,  en'Snaj,  quiem^ 
péehè  Gopai  d*aUer?  n  Siir  ces  entrefaites  Monlfai 
Faïsû  arriva^  Âkbar  te  chargea  àuHsî  de  lut  expliquer  le 
senrde  oe^^  paroles.  Proteet^rdumôudéy  répondit4I, 


.    s^^ 


.      ■  *     f      -  > 


était  aveugle  ;  de  ïàun  aveugle  se  ùomme  Q^^ltl  sour-das  ou  sita- 
pleneat  x{T  *oi*r. 


saur.  .  ..  ■  '        •..'..•      .     ^'  ■  ...'  ■ 

■       ■  '  •  •  <  '^ 

(i)  Nom    de   là    inère -  nottmee    <je  ïrichna ,    îpcaynatîoo   ^« 
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(■2y  Db  éet  iioitit  de  Krid!fnli. 
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G||i  bar  a  le  sens  à^eau  et  de  porte;  mais  icî  par  eau^ 

lif  poète  a  voulu  exprimer  les  pleurs  et  pWporie, 
rœil.  Il  faut  donc  traduire  :  Jasoda  dit  ceci  en  pleu^ 
ra/it  :  «  IT  a'4-'il  quelqu'un  de  nos  amis  y  en  Brajj 
qui  ne  laissera  pas  partir  Gopaff  n 

Cependant  le  Nabab  Khan-Khanan  étant  survenn^^ 
l'empereur  lui  demanda  aussi  la  signification  de  œs 
mots.  Kibla  du  monde,  répondit  le  Nabab ,  d'atttrcs 
personnes  ont-elles  déjà  expliqué  le  sens  de  cet  hyame 
à  Wichnou? — Akbar  ayant  fait  alors  répéter  à  chacun 
rexplicatioti  qu'il  avait  donnée  :  Sire,  poursuivit  le 
Nabab,  tout  ceci  n'est  point  le  sens  de  la  strophe; 
mais  bien  le  développement  de  ce  que  chacun  ^des 
commentateurs  ressentait  dans  son  cœur.— -Comment 
cela?  dit  le  roi.  — Certainement,  répliqua  le  Nabab.. 
Ce  pauvre  chanteur,  qui  a  l'habitude  de  réciter  à  cha- 
que instant  des  chansons  soporifiques ,  s'est  persuadé 
que  Jasoda  aussi  disait,  à  chaque  heure,  les  mots 
qu'on  lui  attribue.  Birbal  qui ,  en  qualité  de  Brahme, 
erre  de  porte  en  porte,  a  peqséque  Jasoda  disait  ces 
mots  à  chaque  porter  et  Toral  Mal,  qui  est  aritkmé^ 
ticien,  a  imaginé  que  c'était  sur  ehAqueriveou  quai. 
Quant  à  Faïzi ,  qui  est  poète ,  aucun  sens  ne  lui  a 
paru  plus  naturel  que  celui  de  pteufer:  c'est  pourquoi 
il  s'est  persuadé  que  Jasoda  disait  ces  mots  en  pieu-, 
rant.  — Bien,  dit  le  Chah ,  en  entendant  ce  discours, 
mais  actuellement  faites-nous  part  à  votre  tour  de  votre 
opinion  sur  le  sens  de  ces  vers.  —  Asile  du  monde, 
dit  le  Nabab ,  bar  signifie  aussi  cheçeu;  on  peatdone 
traduire  également  :  chaque  cheveu  de  Jasoda  dit  : 
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D  Y a-4~il queUju^n-de  nos  amis ,  çn^Bnajy  qui ^ik- 
pêche  Gopal  d'aller?  m' Mshhvy  çliarmé  de  connai]tr9 
ces  âiffisrentes  -  explications ,  ^  éonna  dés  lonan^^^s .  & 
chacun  des  glossatëurs,  et  IÔE19  beaucoup. la  féocndilé" 
de  la  langue  Braj-thakha. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE,    ^     ' 

Îj$,  CttuiE.  —  M<3tHts,  usager,  66^3iwmiki',  àris  et  Tfi^ 
tUts^  peines wil9ê  eîniiHudrééy  çrêrémonies^ fâli-^ 
gieiis^s  ^/nanumens  et  paysage  ;  d^Bipris  les  deiôfiit 
originaûit  du  P,  Gaaftfgllone^  du  pefntfç  cKinbfo 
Pa-quà,  d^W.  Âl^atidre,Cbflitf%«rs,'Dàd}ey)Ç!ti!f.^ 
par  MM:  Devémi^^gtû^rj  fti^al,  Sdtimft^  TrdaY^ 
et  autres  artistes  bMiiussiiTééïhs  itoticês  eitpmèf* 
tives  0%  uneintrdductîoii  ^  présMti^l^état  actÉ^4fe 
f^mpiyèchlficiii,  SA-  stafistiifug,  ipfi^^^Mirerù^meïi'l^ 
s^s  ]ffstituitî>tm»,ieèfeultè#  <|t/!1^dnikohiit6lèrè^  ^  lël 
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grands  changemens  politiques  qu'il  a  subis  Jiijqa*i 
ce  jour;  parD.  B.  deMalpièM.  Paris j  imprimerie 
de  Firmin  Didot ,  et  lithographie  de  Gtmjon  et 
Mlle. Fromentin.  3  vol.  grand  in-4*  (^^  premières 
livraisons). 

On  s'est  beaucoup  occupé  en  Europe  de  l'histoire^ 
des  antîquitAi  et  de  la  philosophie  du  peuplechiaoîs; 
on  y  a  réuni  peu  de  matériaux  authentiques  proprtt 
à  faire  juger  ses  progrès  dans  les  arts  qu*il  a  ènltirét 
depuis  tant  de  siècles.  Le  P.  Amiot  nous  a  donné,  sur 

i 

la  théorie  de  la  musique ,  un  long  mémoire  dont  letf 
commentaires  de  l'abbé  Roussier  sont  loin  d'avoiiWs^ 
sipc  les  obscurités  :  Touvrage  de  M.  Chambers  lue 
contient,  relativement  à  l'architecture  publique  tl 
privée  y  et  à  la  construction  de  ces  jardins  irréga}iers 
qu'on  a  nommés  jardins  anglais ,  que  des  rensei{[ne~ 
mens  imparfaits  et  peu  sûrs,  tels  qu'on  peut  leseÔTh- 
signer  sur  des  planches  dépourvues  des  explications 
nécessaires.  Tout  ce  qu'on  connaît  de  la  sculpture 
chinoise  se  réduit  à  ces  figurines  où  on  s'étudie  à 
produire  les  formes  monstrueuses  des  divinités 
riques  de  Tlnde  et  la  niaiserie  extatique  des  cont^U'^ 
platifs ,  ou  à  ces  caricatures  plus  burlesques  jeficore 
que  les  Chinois  fabriqueut  exprès  pour  nous  les 
vendre ,  et  qui  attestent  notre  mauvais  goût  plus  en- 
core que  le  leur.  La  gravure  en  bois  qu'ils  ont  inventée 
n'a  pas  été  seulement  appliquée  aux  usages  de  leur 
typographie  :  elle  a  donné  naissance  à  des  productions 
qui  n'ont  jamais  été. examinées,  quoique  le  cabmet 
du  Roi  en  possède  plusieurs  très-remarquables,  on 


^Jd 
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en  trouve  un  plus  grand  nombre  peur,  la  peirtture» 
sur  laquelle  on  a  néanmoins  prononcé  eb  général 
d'après  les  parayens  et  les  tentures  qui  étaient  des/ob*^ 
jets  encore  plus  répandus.  Le  mieux  eût  été  de  tirer 
des  collections  publiques  et  particulières  un  choix  de 
morceaux  propres  à  faire  connaître  ^  si  je  puis  parler 
^insi  f  le  mérite  moyen  des  peintres  de  la  Chine  9  04r 
on  ne  peut  s'attendre  à  ce  que  les  chefs-d'œuYref^s^il 
en  existe  y  aient  été  envoyés  en  Europe  >  une  telle  pii- 
blication  aurait  décidé  si  les  artistes  chinois  peuv^ifct 
justifier  jusqu'à  un  certain  point  les  éloges  que  lifur 
ont  donnés  quelques  missionnaires.,  ou,  s'ils  sojatj^, 
comme  on  l'a  dit,  des  barbouilleurs  qui  sàveiit  a^ 
pliquer  des  couleurs  très-vires  sur  des  de&iins  salis 
génie  et  sans  vérité.  '  , ,  ,.; 

L'ouvrage  entrepris  par  M,  de  Malpière  remplirn 
en  partie  Tob jet  que  je  viens  d'indiquer:  son  dessein 
pourtant  a  été  moins  de  faire  juger  les  ouvrag«fjdes 
artistes  de  la  Chine,  que  de  s'en  serviri pouiP  do^iler 
une  idée  juste  des  costumes,  des  habitudes !dQ la' vie, 
de  l'attirail  des  professions ,  de  la  disposition  de^iii- 
térieurs ,  de  l'aspect  des  lieux  publics ,  et  d^une  tnfinité 

• 

d'autres  choses  que  les  récits  et  les  desctiptions  rcks 
voyageurs  ne  rendent  pas  ton) ours  avec  1a  fidélité 4^ 
sirable,  et  que  leurs  figures  àltè]:ênt'pr^qu^jnéd|j|- 
blement.  Mais  comme  il  a  eu  Fheu>eus€i  :p^l|s^,^4<^ 
prendre  la  représentation^  principalement  dditts  {fis 
peintures  venues  de  la  Chine  et  exécuté^  ipat  lei;g^s 
du  pays,  les  tableaux  qu'il.  repro4iût  oi^t  \inKdo^4^e.' 
intérêt:  on  y  voit  à  la  fois  les iCMnois  çoii]^^ «$9^3 
Tome  XL  ao 
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et  comme  auteurs  j  leurs  habitudes  et  le  talent  de  leurs 
artistes  ^  leur  genre  de  yie  et  leur  manière  de  peindre^ 
les  recueils  descriptifs  qu'on  a  publiés  jusqu'ici  sur 
la  Turquie ,  l'Hindoustan  et  d'autres  parties  de  rAùe, 
ont  rarement  réuni  ces  deux  avantages. 

Toutefois ,  pour  que  les  jugemens  dont  ce  recueil 
pourra  devenir  l'occasion  ne  fussent  pas  trop  défavo- 
rables aux  Chinois ,  il  aurait  fallu  que  le  plan  de 
l'auteur  n'eût  pas  exclu  les  représentations  de  pro- 
ductions naturelles  j  car  c'est  tout  justement  le  genre 
où  ils  excellent.  Sans  entrer  dans  l'examen  des  ques- 
tions qui  ont  été  indiquées  tout-à-l'heure  y  on  peut 
dire  y  d'après  ce  qui  est  venu  en  Europe  de  peintures 
de  la  Chine,  que  les  artistes  de  ce  pays,  quoique  su- 
périeurs à  tous  ceux  du  reste  de  l'Asie ,  se  sont  arrêtés 
à  une  certaine  médiocrité  sous  le  rapport  dea  parties 
essentielles  de  l'art;  on  ne  saurait  attendre  d'eux  ni 
correction  dans  le  dessin ,  ni  élégance  dans  le  style, 
ni  grandeur  ni  variété  dans  la  conception  :  il  n'est  pas 
vrai  qu'ils  ignorent  la  perspective  et  les  ombres  ;  mais 
ils  sont  accoutumés  à  en  violer  les  lois  ;  ils  atteignent 
quelquefois  dans  l'exécution  matérielle  une  perfieerion 
que  nos  peintres  de  gouache ,  de  miniature  et  d'aqua- 
relle, surpasseraient  difficilement;  mais  pour  ce  qui 
est  de  l'expression^  de  Tordonnance,  du  mouvement, 
pour  tout  ce  qui  resté  à  l'imagination ,  à  la  conception, 
au  génie ,  en  un  mot ,  à  la  partie  morale  et  intellec- 
tuelle de  l'art,  on  n'aperçoit  dans  les  meilleurs  ou- 
vrages que  nous  connaissons  que  des  intentions 
fugitives  et  des  efforts  inÂpuissans.Voilft  pourquoi  Timi- 
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tatibn  de  la  nature  morte ,  quT  n'exige  pas  les  Mêmes 
ressources,  a  été  portée  si  lohi  à' la  Chine  :  tout 'ce 
qui  demande  un  soin  minutieux^  une  àtfentîioû  sou- 
tenue, tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  de  bons  yeux  et 
des  mains  pleines  de  dextérité,  réussit  dans  ce  pays, 
dont  lés  liabitans  se  distinguent  surtoûi  par  la  pa<- 
tience ,  l'exactitude ,  un  esprit  d'ordre  et  de  régularité. 
Parmi  les  sujets  qiïe  M.  de  Malpîère  a  fait  litbo^ 
grapUer ,  les  plus  remarquables  représentent  dès  in- 
térieurs d'appartemens ,  de  temples ,  de  palais  |  des 
paysages ,  des  jardins ,  des  tours ,  des  nàrires:  Les  dé* 
tails  de  ces  divers  objets  sont  peints,  dans  pltisieûrs 
originaux  que  nous  avons  vus  ,  avec  beaucoup  de  soin 
et  d'élégance;  qu  prend  dans  ces  petits  tableaux  une 
idée  très-exacte  des  ameublemens,  des  objets  d'utilité 
et  du  goût  des  ornemens.  Cest  U  surtout  ce  quts  l'édi*» 
teur  avait  en  vue,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  eiift)repris 
de  faire  en  Chine ,  avec  l'aide  decTnaturels ,  une  ^orte 
de  voyage  pittoresque  dont  les  résultats  né  sôiit  giièf  è 
moins  instructifs  qu'agréables  à  parcourir.  Les  figures 
isolées  ou  groiipëejs  qtii  fôùtToir  des  priiiccâB.,  d^  tnà- 
gistrats ,  des  militaires,  des  marchands  f  des  artisatf^ , 
des  laboureurs ,  des  femmes ,  des  religieux ,  etc. ,  dôû<i» 
nent  une  idée  plus  complète  de  l'habillement  des  Chi- 
nois des  deux  sexes  et  de  toutes  lés  conditions,' que  les 
descriptions  des  voyageurs;  et  c'est  la  meiReure  ma- 
nière d'apprendre  ces  l)agatêllek  et  ciiié  foulé  d'autres 
'petits  détails  qu'il  faut  sàvbïr/  mais  auxquels  <nï -re- 
gretterait de  donner  du  tems  et  d'accorder  trop'd%Ql- 
portance.  ,       ^     .  .    . 
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Pour  assurer  à  son  recueil  le  genre  de  mérite  qu^on 
est  en  droit  de  chercher  dans  un   ouvrage  pareil, 
M.  de  Malpière  s'est  assuré  le  concours  de  plusieurs 
artistes  connus  et  estimes  :  c'est  là  sans  douteuu  moyen 
de  succès,  pourvu  <{ue  les  dessinateurs  ainsi  choisis 
veuillent  s'astreindre  à  suivre  exactement  les  modèles 
qui  leur  sont  livrés ,  que  leur  crayon  les  rectifie  et  ne 
les  embellisse  pas ,  qu'ils  en  conservent  avec  une  scru- 
puleuse fidélité  le  goût  exotique  et  le  caractère  propre. 
Les  physionomies  chinoises  sont  peu  agréables  aaiu- 
gement  des  hommes  de  notre  race:  ce  sont  elles  poqrr 
tant  qu'il  fautreproduire,  et  non  des  tètes  européennes. 
Certains  jeux  de  couleurs  plaisent  aux  Chinois  et  re- 
viennent souvent  dans  leurs  peintures:  il  serait  dé- 
placé  d'y  substituer  des  teintes  plus  harmonieuses  i  il 
y  a  des  nuances  comme  le  rose ,  le  bleu  de  ciel  et  le 
vert  clair ,  qui  sont  à  peine  employées  par  ces  peuples  ; 
il  ne  faudrait  pas  que  lenlumineur  les  fit  repiuraltre 
trop  souvent.  Le  caprice  des  décorations,  les  accidens 
de  la  nature,  la  forme  bizarre  des  rochers,  sont  au- 
tant de  traits  dont  l'absence  nuirait  à  la  ressemblance 
du  portrait ,  et  en  diminuerait  la  valeur  aux  yeux  des 
connaisseurs.  Ce  n'est  pas  à  M.  de  Malpière  que  nous 
adressons  ces  observations:  il  a  dû  lui-même  se  les 
faire  en  commençant;  mais  ici ,  comme  quand  il  s'agit 
de  représenter  les  monumens  de  l'art  chez  les  anciens, 
il  faut  se  garder  de  trop  bien  faire ,  et  c'est  ce   que 
d'habiles  artistes  ont  souvent  besoin  qu'on  leur  rap- 
pelle. 

L'éditeur  a  joint  à  chaque  planche  un  texte  expK«- 


catif  géDéralement  assez  court  ^  et  dont  ildpn&eti 
fiubstaqce  dans  les  écrits  deè'  missionsaireft  ^t  daurles 
relations  des  Toyarjgetirs  ^  ceff  extraits  ont  été  £iits  avec 
goût  et  discrétion  :  cependant  on  y  a  peut-être  trop 
indifféremment  réuni  et  balancé  les  témoignages  d'é- 
crivains qui  sont  loin  de  mériter  la  même  confiance» 
Les  lettres ,  les  mémoires^  les  traductions  des  mission^ 
naires  de  la  Chine  forment  encore  le  fonds  où  Ton 
pent']^uiser  avec  le  plus  de  sécurité,  et  il  est  peu  équi- 
table de  dire  que  leurs  amplifications  ont  été  réduites 
à  leur  juste  valeur  par  le  récit  des  bis|oriens  de  Panî- 
bassade  du  lord  Macartnej,  du -lord  Amberst^  de 
MM.  Barrow,   Deguignes^  Huttner.  Ces  -écrivains 
n*ont  rien  ajouté  de  bien  essentiel  à  ce  que  le  compi*- 
lateur  Dubalde  avait  rassemblé  dans  sa«2>dJc/*^/ion, 
et  ils  lui   ont  souvent  emprunté  IIbs   particularités 
mêmes  dont  on  leur  &if  bonneur^  on  a  eu' occasion 
de  répeter  souvent  cette  assertion  ^ans  ce  journal,,  et 
Ton  a  tâché  plusieurs  fois  de  là  soutenir  de  preuves. 
En  faisant  un  choix  plus  sévère  dans  les  ouvrages  <^u'il 
voulait  consulter,   l'éditeur  eût  trouvé,  euWaulrea 
avantages ,  celui  d'éviter  pour  les  noms  propres  et  les 
termes  chinois  la  bigarrure  d.'orthographe  qui  résulte 
d'emprunts  faits  à  de»  auteurs  des  diverses  a«itions  de 
l'Europe;  mais  ce  sont  là  de  bien  légères  remarques, 
et  qui  s'appliquent  à  la  portion  la  moi nis  considérable 
de  l'ouvrage  \  la  connaissance  des  usagf  s>-  des^.coslumes, 
des  arts,  doit  surtout  être  fournie  par  les  planehes> 
et  grâce  au  goût  des  Chinois  qui  aiment  «es  sortes  de 
représentations,  ainsi  qu'à  la  curiosité  jde^  anâlifiettra 
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européens  qui  ont  saisi  tontes  les  occasions  de  s^en 
procurer  à  la  Chine ^  il  est  peu  de  ces  objets,  pro* 
près  à  faire  connaître  l'aspect  particulier  et  le  ca-^ 
ractère  extérieur  de  la  nation ,  dont  nous  ne  possé- 
dions la  figure  sur  des  peintures  originales^  et  qui  ne 
puissent  entrer  par  conséquent  dans  la  collection  de 
M.  de  Malpière. 

L'éditeur  a  pris ,  pour  l'exécution  de  la  partie  pt^ 
toresque  de  cette  collection  y  tous  les  soins  qui  peavent 
donner  du  prix  à  un  livre  de  luxe  et  d'agrément  :  les 
planches,  très-bien  lithographiées  dans  un  des  nieil<i* 
leurs  ateliers  de  Paris ,  sont  enluminées  avec  une  peiw 
fection  qui  mériterait  des  éloges  dans  tout  autre  ou- 
vrage, mais  qui  était  particulièrement  nécessaire  d«ns 
celui-ci.  De  toutes  façons ,  ce  recueil  est  fort  supérieur 
à  tout  ce  qu'on  a  publié  jusqu'ici  dans  le  même  genre; 
il  doit  plaire  aux  gens  du  monde  par  son  élégance, 
il  peut  intéresser  les  savans  par  les  détails  de  moeurs 
qu'il  retrace ,  et  par  l'avantage  spécial  d'être  en  grande 
partie  fondé  sur  des  matériaux  originaux.  Si,*  négli- 
geant plus  souvent  encore  de  copier  les  planches  des 
auteurs  européens  qui  l'ont  précédé,  lesquelles  peuvent 
déjà  avoir  été  falsifiées,  et  ne  peuvent  que  s'altérer 
de  plus  en  plus  en  passant  de  nouveau  sous  le  crayon 
du  dessinateur  européen,  M.  de  Malpière  s'attache 
surtout  aux  originaux  chinois  qu'on  trouve  en  grand 
nombre  dans  nos  collections,  et  qu'il  y  a  toutes  aortes 
d'avantages  i  choisir  de  préférence ,  il  assurera  à  son 
recueil  un  mérite  absolument  nouveau:  œ  recnrîl 
remplira  d'une  manière  plus  générale  et  plus  complète 
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riÈctémion  qu'on  s'est  proposée,  en  enrielijssant  4^ 
Tues  et  d'antres  dessins  fidts  à  la  hâte  les  relations  des 
voyageurs  anglais  et  hollajldais  à  la  Chinè«  Nous  avona 
cru  pouvoir  entretenir  un  instant  nos  lecteurs  d^une 
production  qui  servira  ainsi  à  populariser  des  notions 
exactes,  et  qui  ne  sera  même  pas  mutile  pour  intel- 
ligence d'ouvrages  plus  graves,  dans  les  occasions  où 
la  connaissance  d'un  usage  ^eut  donner,  la  def  d'un 
passage  difficile,  et  où  la  meilleure,  description  parle 
moins  clairement  et  moins  rapidement  qu'une  figure. 
L'ouvrage  entier  doit  former  trois  volumes  et  se 
composer  de  36  à4o  livraisons  de  6  planches  coloriées 
chacune;  il  en  a  paru  i3  qui  contiennent  la  matière 
d'un  volume.  La  publication  se  continue  avec  régu* 
larité^  ÂBEL-B.iMV8i.T. 


•^b— *5lj-^^  ^ysi^  Jii  La  Lyre  Brisée ,  dithyrambe 

de  M.  Agoub,  traduit  en  vers  arabes ,  par  le  Gheykh 
Réfaha.  Paris,  1827,  i  la  Librairie  Orientale  de 
Dondey-Dupré.  Prix  :  5  fr. 

Un  poème  arabe ,  publié  &  Paris ,  par  l'auteur  loi-» 
méme^  est  une  chose  assez  rare  pour  mé'Hter  de  filmer 
l'attention  publique.  Ce  poème  est  Toûvrage  de  l'iiii 
des  Cheykhs  arabes  qui  om  accompa^é,;  à  Pai^i^,  Xetk 
jeûnes  Égyptiens ,  envoyés  {>ar  le  pacha  Mohamined*^: 
Ali ,  pour  y  être  initiés  comme  eux  aux  coiinaissauceÉ. 
dé  l'Europe  ;  mais  ce  qui  ajoute  encore  à  i'intéeét  xput. 
doit  inspirer  cette  i^omposition  poétique  du  Ghéykk 
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(3iO 
Réfaha  J^^j  ^  c*est  qu'elle  est  une  tradnetion  ûâAe 
au  dithyrambe  français  de  M.  Âgoub ,  intitulé  la  Iffre 
Brisée  ,  et  dédié  à  la   célèbre  madame  Dufrénoj 

M.  Âgonb,  membre  de' notre  Conseil^  fiit  cbargé 
par  le  vice-roi  d'Egypte  de  diriger,  avec  M.  Jomard, 
membre  de  l'institut,  les  études  des  jeunes  Égyptiens. 
Animé  d'un  louable  zèle  pour  la  civilisation  du  paya 
qui  Va  vu  naître,  et  également  versé  dans  la  connais- 
sance approfondie  des  deux  langues,  M.  Âgonb  vou- 
lut prendre  lui-même  une  part  active  à  renseigne-- 
ment.  LeCbeykh  Réfaba,  qui,  quoique  jeune  encore, 
était  déjà  professeur  au  Caire  dans  la  célèbre  Mosquée 
d'el-Âzhar,  est  l'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués^ 
et  la  traduction  qu'il  publie  est  à  la  fois  un  témoi- 
gnage de  ses  progrès  dans  la  langue  française^  et  nn 
hommage  de  sa  reconnaissance. 

a  J'ai  voulu,  dit-il  dans  sa  préface  arabe,  appli- 
n  quer  tout  mon  zèle  à  traduire  un  poème  français^ 
9  composé  par  M.  Agoub,  le  chef  de  nos  professeurs, 
n  qui ,  possédant  le  génie  des  deux  langues  arabe  et 
D  française ,  excelle  à  comprendre  leurs  sens  divers  et 
D  réunit  en  lui  leur  double  gloire.  » 

Cette  préface ,  dans  laquelle  le  traducteur  arabe 
fait  connaître  les  motifs  de  son  voyage  en  France,  et 
la  méthode  qu'il  a  suivie  dans  son  travail,  nous  a  para 
fort  bien  écrite.  Il  a  ajouté  quelques  notes  à  sa  tm- 
duction ,  elles  sont  tout-à-fait  indispensables  pour 
des  lecteurs  arabes ,  également  étrangers  aux  idées  ei 
aux  langues  des  peuples  de  l'Europe. 
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Ce  travail  est  propre  à  inspirer  aafant  d^esdoK 
pour  Fauteur  que  pour  le  traducteur.  Lliabileté  dur 
disciple  est  la  preuve  la  plus  décisive  de  l'a  supériorit;^ 
du  maître ,  et  nous  regrettons  cpi'il  n'ait  pu  continuer 
de  consacrer  ses  efforts  et  son  2èle  à  TinsUructiôn  de 
la  colonie  studieuse  que  l'Egypte  nous  a  confiée. 
Les  enseignemens  du  docte  professeur  produiront  ^ 
nous  Tespéronsy  de  nouveaux  fruits ,  ef  on  annonce 
encore  la  traduction ,  en  langue  arabe ,  de  plusiei^s 
ouvrages  français ,  d'une  étendue  considérable  y  et 
parmi  eux  on  distingue  une  version  des  Elémens  de 
Géométrie  de  Legendre.  Cette  traduction  est  fort 
avancée ,  les  deux  premiers  livres  sont  déjà  terminés. 
Ellle  a  été  entreprise  par  le  Cheykh  Réfaha  y  dont  les 
chants  arabes  forment  le  sujet  de  cette  annonce.  Des 
succès  aussi  importans  y  obtenus  en  moins  d'une  an- 
née, donnent  de  hautes  espérances,  et  nous  aimons  à 
croir^  que  les  conseils  du  savant  recommàndable  qui 
sait  si  bien  expliquer  à  ses  compatriotes  les  secrets 
de  la  langue  et  delà  poésie  française,  fructifieront,  et 
que  l'Egypte  sera  redevable  à  ses  disciples  des  plus 
grands  et  des  plus  utiles  services. 

NOUVELLES  ET    MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ   ASIATIQUE. 

Séance  du  5  Novembre  iSay. 

M.  GiBOM  f  professeur  à  l'école  préparatoire ,  a  été  pré- 
senté et  admis  comme  membre  de  la  société.  .  . 
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AL  César  l)f  oreaa  commmiiqoe  on  aperça  des  rcveiMà  et 
des  dépenses  des  éuUissemens  anglab  dans  lea  Indes 
orientales  pour  les  années  i8a3,  i8a4  ^  iSaSr 

M.  le  cheyalier  Alezander  Johnslon  écrit  pour  amoiicer 
renvoi  de  plosieurs  Mémoires  de  sa  composition,  faittol 
partie  de  la  3*  partie  da  premier  volume  des  TrarnsmcHims 
de  la  Société  Royale  Asiatique  de  la  Grande-Bretagne.    ^ 

M.  Jouannin,  présent  à  la  séance,  adresse  aa  cooseif 
des  détails  sur  la  famille  arménienne  de  Douz-o^oa ,  et 
fait  hommage  à  la  Société  d^un  Dictionnaire  persan  elarm^ 
nien ,  publié  par  un  des  membres  de  cette  famille*  Le  Die- 
tionnaire  persan -arménien  est  renvoyé  à  Tezamen  de 

M.  Saint-Martin  qui  en  fera  un  rapport  verbaL 

• 

On  entend  le  rapport  de  la  commission  chargée  de  Texan 
men  des  dessins  rapportés  des  Indes  par  M.  W.  DanicL 
Les  conclusions  de  ce  rapport  tendant  à  ce  que  la  phis 
grande  publicité  soit  donnée  k  rentreprise.de  M.  Daniel, 
et  que  des  extraits  étendus  de  son  prospectus  soient  ÎMÈMéréB 
dans  le  Journal  Asiatique ,  sont  adoptées. 

M.  de  Grégory  lit  la  troisième  et  dernière  partie  de  fon 
Mémoire  sur  Tadministration  de  la  justice  à  la  Chine. 

M.  Klaproth  lit  un  Commentaire  sur  un  passage  de  Stra- 
bon ,  relatif  à  la  géographie  du  Caucase. 

OUVRAGES  OFFERTS  Â  LA  SOCIÉTÉ. 


Par  M.  Kieïïer  de  la  part  de  la  Société  Biblique  d'Angle 
rre  :  Rapports  annuels  de  la  Société  BihUque 
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7  ToL  i9-8°  ;  »-  Évangile  éthiopien  ;  — -  Psaumes ,  en  copte  et 
en  arabe;  —  Nouveau  Tesiammt^  en  arabes  —  Nouçéaa 
Testament  indien;  —  Genèse-  et  Proverbes^  en  indonstani; 
—  Nouveau  Testament^  ep  portogaûs;  —  Ncuoeau^  TesfO" 
ment^  en  tartare;  —  par  M.  de  Hammer  :  a*  vol.  de 
Y  Histoire  de  V Empire  ottoman^  par  M*  de  Hammer^  en  alle- 
mand,  in-S""  ;  • — par  M.  Saint-Martin  :  Relation  d^un  Voyage 
fait  en  Europe  à  la  fin  du  XF**  siècle  ^  par  Martyr^  trad» 
de  rarménien  par  M*  Saint-Martin;  —  par  MM.  Gé- 
rînger  et  £•  Bumonf  :  VJnde  française ^  i'*  livraijson;  — 
par  M.  de  Sacy  :  Chrestomathie  arabe,  2*  édition ^  3*  ▼oL; 
^  par  M.  Jouannin ,  au  nom  de  M,  Dooz-pglou  r  Dietionr^ 
naire  persan-arménien-turc ,  publié  par  M.  J.  Douz-Ôgloo* 


Rapport  fait  au  conseil  de  la  Société  Asiatiqtte  le  5  na^nemirt 
1827^  ou  nom  de  la  commission  nommée  dans  la  séince  âa 
1^'  octobre^  sur  la  collection  des  vues  de  VInde,  par  M.  W* 
Daniel. 

Messieurs, 

La  commission  que  vous  avez  nommée  dans  yotre  deiv 
nière  séance,  pour  examiner  les  dessins  rapportés  de  l'Inde^ 
par  M.  William  Daniel ,  après  en  avoir  pris  connaissance, 
m^a  tbargé  de  vous  exposer  son  opinion  sur  cet  objet,  et 
en  même  tems  sur  la  nature  et  le  plan  de  l^ouyrage  que  le 
savant  artiste  anglais  se  propose, de  publier. 

Cet  ouvrage  se  compose,  i?  de.  vues  générales  de  temples 
et  de  pagodes  anciennes  et  ndodemes,  dessinées  d'après 
nature  dans  les  diverses  contrées  de  l'Inde ,  où  se  trouvent 
les  monumens  les  plus  nombreux  et  les  plus  remarqv^let 
du  culte  des  Brahnlaneâ;  2?  de  dessins  reproduisai;^  avec 
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une  ezaclitude  qui  paratt  scrupuleuse ,  les  plus  minotienx 
détails  de  leur  architecture  ;  3®  de  quelques  représenUfions 
des  usages  et  des  costumes  des  peuples  Hindous.  Les  vues 
des  temples  et  les  détails  d'architecture  occupent  incontes- 
tablement la  première  place  dans  cette  précieuse  collée* 
tion;  les  costumes  et  les  usages  de  la  vie  privée,  qui^sy 
trouvent  en  assez  petit  nombre ,  n  y  paraissent  introduits 
que  pour  répandre  quelque  variété  sur  lensemble.  Aussi 
votre  conmiission  a-t-elle  cru  devoir  donner  toute  son  at- 
tention aux  sujets  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  Tou- 
vrage  de  M.  Daniel,  et  elle  y  a  considéré  principalement 
les  nombreux  matériaux  qu'il  renferme  pour  l'étnde  de 
Tarchitecture  chez  les  Hindous. 

Les  monumens  religieux,  dessinés  par  Tauteur,  appar- 
tiennent à  toutes  les  parties  de  la  presqu^fle ,  mais  surtout 
aux  environs  de  Bénarès ,  au  Bihar ,  au  Maduré  et  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  péninsule.  £n  examinant  ces 
vastes  constructions  sous  un  point  de  vue  général,  toutes 
paraissent  empreintes  d'un  caractère  commun  et  qui  les 
distingue  essentiellement  des  monumens  de  l'archite^ure 
grecque.  Tandis  que  ces  derniers  sont  composés  de  parties 
inséparables  de  l'accord  desquelles  résulte  l'harmonie  du 
tout,  qui  ne  seraient  rien  hors  de  l'ensemble ,  et  sans  les- 
quelles l'ensemble  ne  serait  pas ,  les  temples  hindous  les 
plus  gigantesques  sont  formés  de  la  réunion,  et,  st  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi ,  de  l'addition  de  parties  toutes  iden- 
tiques les  unes  aux  autres ,  et  qui  pourraient  rester  ii^lé- 
pendantes  de  l'édifice  auquel  elles  appartiennent,  parce 
qu'elles  en  reproduisent  exactement  toutes  les  proportions. 
Chaque  monument  est  donc ,  pour  ainsi  dire ,  le  total  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'autres  monumens ,  consâmits 
de  la  même  manière,  mais  dans  des  dimensions  diverses. 
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de  sorte  qae  leur  réunion  forme ^  non  pa^  un  ensemble, 
mais  une  aggrégation  en  tout  semblable  à  chacune  des 
parties  qui  la  composent  Ce  caractère  qu'ôâ  n'a  pent-èlre 
pas  observé  assez  attentivement v  se  retrouve  dans* les 
moindres  détails  de  la  sculpture  des  Indiens  «  par  exemple 
dans  les  statues  singulières  de  leurs^4i^ités  que  TartisCe  a 
swxhargées  à  dessein  des  mêmes  attributs  mîUe  fois  répé- 
tés. Sans  rechercher  ici  comment  ce  systèipe  d'ardiitecture 
a  pu  être  inspiré  aux  Hindous  par  la  vue  des  scènes  natu;- 
relles  qui  les  environnent,  et  surtout  par  les  idées. origi- 
nales, sinon  toujours  justes,  qui  dominent  jtout  leur,  sys- 
tème religieux ,  nous  dirons  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
en  être  frappé  à  la  vue  des  monumens  dessinés  par  M.  ])a- 
niel  ;  et  sous  ce  rapport  sa  collection  présente  un  intérêt 
tout  à  fait  nouveau.  Des  débris  de  temples  et  de  sculptm^ 
dont  Fexamen  pourrait  peut-être  jeter  du  jour  sur  l'histoire 
des  idées  religieuses  chez  les  Hindous,  y  ont  également 
trouvé  place.  Ainsi ,  on  remarque  une  statue  en  pied,. Te* 
présentant ,  suivant  la  tradition  populaire  ,*  le  dieu  Cticbna 
incarnation  de  Yichnou,  avec  le  vêtement  que. portent 
encore  aujourd'hui  les  prêtres  bouddhistes  de  Ceylan^iet 
les  cheveux  bouclés  que  l'on  voit  sur  toutes  les  représenta* 
tions  de  Bouddha^  Cette  statue  curieuse,  qui  se  distingue  dès 
autres  compositions  de  l'art  indien  par  une  extrême  sim- 
plicité ,  a  été  trouvée  dans  le  Bihar ,  pays  où  est  n^  Jf 
Bouddhisme ,  et  ce  seul  rapprochement  suffit  pour  en  fake 
entrevoir  toute  l'importance,  ^insi  que  celle  des  ruines  qu^ 
subsistent  encore  dans  cette  contrée  çt  dont  M.  I>janif|l,j^ 
rapporté  de  nombreux  dessins.  ^*''      r 

En  examinant  ensuite  ceux  qu'il  a  recueillis  dans  le.^ud 
de  la  presqu'île  ,  et  entre  autres,  dans  le  Maduré^  où  n'a 
point  pénétré  la  conquête  musulmanç,  votre  conunis^on  a 
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<té  firappée  de  la  grandeur  et  de  la  singularité  de  ees 
fices,  presque  tous  inconnus  jnsqa'ici.Qn  y  retroure  le 
même  caractère  qae  dans  ceux  du  nord ,  c'est-à-fire  la  ré- 
pétition de  parties  semblables  les  unes  aux  autres ,  de  mèoie 
qu*à  Tensemble  qui  en  résulte;  mais  les  formes  en  sont 
complètement  différentes.  U  y  a^  dans  le  détail  des  orne- 
mens,  une  richesse  dont  il  serait  diffidle  de  se  Eadre  mie  idée 
sans  les  avoir  tus.  Trop  souvent  le  choix  en  est  bizarre  ;  on 
ne  peut  cependant  nier  que  Faspect  de  ces  constrocdons, 
an  moins  à  en  juger  par  les  esquisses  de  M.  Daniel ,  ne 
doive  produre  sur  les  spectateurs  une  Wve  impresnoa. 
A  peine  achevés,  quelques-uns  de  ces  dessins  sont  déjà  de 
Teffet  le  plus  frappant  ;  et  quelque  talent  qu^  ait  déployé 
Tartiste,  ils  ne  peuvent,  dans  leur  état  actuel,  devoir  leur 
mérite  qu'à  la  fidélité  avec  laquelle  ils  reproduisent  la 
réalité. 

Au  reste,  si  la  vérité  était  nécessaire  dans  la  représen- 
tation de  Tensemble  des  édifices ,  elle  ne  Tétait  pas  moins 
pour  les  détails  d^architecture ,  où  il  est  si  facile  ot  n  com- 
mun de  voir  ce  qui  n'est  pas.  Dans  cette  partie  de  soin 
travail,  M.  Daniel  a  sacrifié  au  désir  d'être  vrai,  tout  jus- 
qu'aux préoccupations  et  aux  habitudes  du  talent  Souvent, 
an  lieu  de  dessiner,  il  a  calqué,  et  quelques-unes  de  sies 
esquisses  sont  des  empreintes  matériellement  exactes  des 
omemens  qui  décorent  Tintérieur  des  ten^les  hindou. 
Cette  portion  de  la  collection  de  M.  Daniel  est  extrême- 
ment curieuse ,  et  votre  commission  la  considère  même 
comme  ce  qui  existe  de  plus  utile  pour  l'étude  de  Tart  d&es 
les  Hindous.  Ce  n'est  que  quand  les  monumens  de  ce 
peuple  auront  été  ainsi  exposés  dans  tous  leurs  détails, 
qu'on  pourra  s'en  former  une  idée  exacte  et  essayer  de  ré- 
soudre les  questions  importantes  auxquelles  ik  donnent  lien. 
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Alors  seulement  on  pourra  en  fixer  la  date  d'une  ma^ 
uière  plus  ou  moins  rigoureuse,  déternpdgaer  leurs  ic^ppprts 
avec  ceux  des  autres  peuples  de  Tantiqui^,  et  apprécier  le 
degré  d'originalité  qui  distingue  Part  cbez  l«s  Indiens, 
Votre  commission  a  pensé  que  la  pdUlcation  de  Touvr^ge 
de  M*  Daniel  fournirait  des  naatériaux  précieux  pour  1;^ 
solution  de  ces  question^.  Elle  a  cru  satisfaire  au  vœu  ija 
conseil  en  engageant  Fauteur  à  commencer,  aussitôt  qu\U 
lui  sera  possible ,  à  faire  connaître  le  r^ultat  de  ses  tra- 
vaux, et  en  lui  exprimant  le  vif  intérêt  que  la  Spciété  pren- 
drait à  leur  publication.  Déjà  les  plus  hpnorables  encour.^- 
gemens  ont  été  accordés  à  M.  Daniel.  Honorée  du  patronage 
de  la  Société  Royal,e  Asiatique  de  Lopdres ,  puissamment 
favorisée  par  le  vice^  président  de  cette  savaote  compagnie, 
sir  Alexander  Jobnston,  et  soutenue  par  la  réputation  d'tm 
nom  déj^  célèbre,  cette  Collection,  avec  t^tde  titres  à  Ifi 
faveur  publique,  ne  pouvait  manquer  de  recueillir  encore 
les  témoignages  d'estime  que  votre  commission  a  été  heii- 
reuse  d'exprimer  à  son  auteur.  Mais  une  haute  faveur  at- 
tendait en  France  M.  Daniel.  S.^  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Or*- 
léans  a  daigné  lui  témoigner  tout  l'intérêt  qu'elle  prenait  à 
ses  travaux ,  et  en  faire  part  au  conseil.  Si  la  Société  Asia- 
tique de  Paris  eût  voulu  donner  à  M.  Daniel  une  preuve 
éclatante  de  son  empressement  à  le  seconder ,  elle  n^eùt  pu 
mieux  faire  que  d'oser  appeler  sur  son  entreprise  l'auguçte 
protection  qui  l'avait  accueilli  d'avance. 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  proposer  au  conseil  de  mani- 
fester hautement  la  part  que  les  amis  des  sciences  et  des 
arts  de  l'Asie  prendront  à  la  belle  entreprise  de  M.  Daniel , 
en  publiant  dans  le  journal  de  la  Société  des  extraits  éten* 
dus  de  son  prospectus ,  pour  faire  connaître  au  public  fran- 
çais un  ouvrage  si  digne  de  l'attention  de  tous  les  hommes 
éclairés.  E.  BuENOUF,  rapporteur. 
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M.  Bfall ,  conseiUtr  ecdésUstiqiie  et  profeMev  dliébrca 
3é  l'universitë  de  Mimidi ,  vient  d'écrire  k  on  des  membrei 
de  ia  Société  Asiatique  «  pour  loi  bire  savoir  qu'il  lait  im- 
primer en  ce  moment  les  Psaumes  en  hébrea  arec  la  tra- 
duction des  Septante  et  celle  de  la  Yulgate,  accompagnés 
de  notes  critiques  et  explicatives.  Il  ajoute  qu'il  a  TinleBlion 
de  publier  ainsi  séparément  et  sur  le  même  plan  tooi  les 
autres  livres  de  l'Ancien  Testament  Les  deux  tradàdioiis 
que  M.  Mail  joint  au  texte  hébreu  sont  les  seidet  qni 
fassent  autorité;  elles  sont  presqu'inséparables  de  rorigfanL 
Ce  savant  professeur  s'est  occupé  pendant  long-teras^onc 
'étude'  spéciale  de  l'Écriture  sainte ,  et  il  s*elt  fait  connatlre 
.d'ailleurs  d'une  manière  très-avantageuse  par  une 
«maire  hébraïque ,  qui  se  distingue  par  me  exaedtnde 
puleuse.  Il  a  publié  récemment  une  nouvelle  édition 
ouvrage.  On  doit  donc  espérer  que  la  triple  édition  de  TAii- 
cien  Testament  qu'il  prépare  ne  laissera  rien  à  désirer,  et 
-qu'elle  obtiendra  le  succès  que  méritent  la  science  et  les 
travaux  de  Fauteur.  Les  Psaumes  paraitront  au  mob  d'avril 
prochain  et  se  vendront  chez  M.  Dondey-Dupré ,  me  Ri- 
chelieu ,  n®  47  bis. 

On  annonce  la  mort  de  M.  J.  Godefiroy  Eidihôm, 
membre  de  l'académie  de  Gottingue,  correspondant  de 
rinstitut  de  France  et  associé  étranger  de  notre  Société 
Asiatique ,  arrivée  à  Gottîngue  dans  le  mois  de  septenibre 
dernier.  11  était  fort  avancé  en  âge.  Dans  un  dé  nos  pro- 
chains numéros,  nous  donnerons  une  notice  succincte  attr  la 
rie  et  les  nombreux  ouvrages  de  ce  savant  orientaliste» 
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JOURNAL  ASIATIQUE. 


Sur  la  langue  Géorgienne ,  par  M,  Brosset  jeune. 


Une  Grammaire  et  un  Dictionnaire  sont  les  premiers 
instrumens  indispensables  pour  quiconque  aborde  une 
nouvelle  littérature.  L^une  renferme  les  élémeûs  du 
langage 9  Tautreen  décrit  les  règles;  Tun  fournit  les 
matériaux,  Tautre  le  moyen  de  les  mettre  en  œuvre. 
En  un  mot,  si  la  Grammaire,  ouvrage  de  la  synthèse, 
applanit  à  Tétudiant  les  difficultés  de  Tanalyse;  le 
Dictionnaire,  résultat  d^opérations  analytiques,  pour- 
rait ,  à  défaut  d'un  Traité  grammatical ,  faire  deviner  la 
logique  du  discours ,  comme  des  faits  épars,  mais  bien 
observés ,  sont  dans  les  sciences  exactes  la  base  des 
principes.  Ces  deux- sortes  d'ouvrages  exigent  donc 
beaucoup  de  philosophie,  et  nous  voyons  qu'en  cha- 
que littérature  les  bonnes  Grammaires  et  les  bons 
Dictionnaires  furent  composés  par  des  hommes  qui 
n'étaient  rien  moins  que  de  maigres  philologues. 

Ici  même 

Il  en  est  jusqu^à  trois  que  )e  pourrais  nommer, 

si  l'on  doutait  de  leurs  talens  ou  de  leur  modestie. 

Tome  XL  21 
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Depuis  1783  quMle  devint  suzeraine  de  la  Géat' 
gie ,  la  Russie ,  plus  intéressée  que  qui  que  ce  fiit  h 
s^approprier  les  richesses  de  son  sol  et  de  sa  littéra- 
ture ,  a  produit  deux  grammaires  et  quelques  traduc- 
tions en  langue  ibérienne  d^ouvrages  étrangers;  et 
7021  exemplaires  du  Nouveau  Testament  répandus 
dans  le  pays  par  les  Sociétés  Bibliques,  doivent  suf- 
fire pour  familiariser  les  Russes  avec  la  langue  de  leurs 
nouveaux  sujets. 

Tout  ce  que  je  sais  de  la  première  grammairt, 
n^ayant  pu  me  la  procurer,  cVst  qu'elle  est  toute 
russe,  publiée  par  Varchiprêtre  Ghaï,  en  1803,  à 
Mosdok  (  Pétersbourg  ) .  Elle  est  citée  par  Adelnng, 
Mithrid.  I.  4^3,  et  par  Yater  dans  sa  compilation. 

La  deuxième  géorgienne-russe  que  j'ai  pu  traduire 
en  entier,  sauf  quelques  passages  qui  restent  douteux, 
sur  un  exemplaire  de  la  propre  bibliothèque  de 
M.  Saint-Martin,  est  du  chevalier  Goderdzi  Firalof , 
ministre  du  collège  impérial  des  jeunes  étrangers  à 
Pétersbourg,  conseiller  aulique.  Pétersbourg,  iSào, 
quoique  le  permis  d'imprimer  soit  de  1817.  C'est  tout 
à  la  fols  une  grammaire  et  un  lexique. 

Avant  de  lire  cet  ouvrage,  on  se  demande  si  ce  se- 
rait une  grammaire  russe,  traduite  en  géorgien  pour 
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Futilîté  des  gens  du  pays,  ou  sî  cVst  le  contraire.  Et 
lorsqu'on  l'a  lu,  on  est  étonni^  d'y  trouver  deux  gram- 
maires, tellement  accoUc'es  que  les  Géorgiens  peuvent 
bien  y  apprendre  le  russe,  mais  que  les  Russes  n*y 
peuvent  prendre  qu'une  tres-fausse  idëe  de  la  langtic 
géorgienne. 

Ainsi  la  première  observation  que  la  critique  puisse 
soumettre  à  l'auteur,  c'est  qu'il  nous  laisse  en  doute 
sur  le  but  de  son  livre.  Car  le  titre  m  est  ambigu  :  . 
l'Autodidacte,  contenant  en  langues  russç  et  géor- 
gienne une  grammaire,  des  leçons  de  morale,  des 
dialogues  et  un  lexique.  Mais  ce  maître  donne-t-il  les 
mêmes  leçons  en  deux  langues,  ou  bien  de  différentes  ? 
Aborde-t-il  à  la  fois  les  grammaires  russe  et  géorgienne, 
ou  n'en  développe-t-11  qu'une  seule,  dont  il  se  fait 
l'interprète? 

Si  nous  en  croyons  l'auteur  dans  sa  préface,  il  vetit 
être  également  utile  aux  peuples  du  Karjhwel  et  aux 
Russes  qui  l'habitent;  et  surtout,  par  la  connais- 
sance des  règles  fondamentales  de  leurs  langages  res-. 
pectifs,  il  souhaite  rendre  plus  faciles  leurs  commu- 
nications. 

Mais  d'abord  les  inconvéniens  d'un  pareil  plan  sont 
sans  nombre,   car  il  n'y  a   rien  de.  plus  indiyidujel 


qi^une  grammaire;  et,  qooi  qu^en  ait  dit  on  savant 
dont  nous  sommes  habitués  à  respecter  les  décisions , 
ce  sont  elles  bien  plus  que  les  mots  qui  diversifient  les 

idiomes. 

Or,  le  moyen  de  mettre  en  regard  et  de  rendre 
Tune  par  Pautre,  dans  une  traduction  fidèle,  deux 
choses  aussi  hétérogènes!  L^inobservation  da  prin- 
cipe de  rindividualité  en  ce  genre  a  inonde  TEarope 
de  mauvaises  grammaires,  et  valu  à  nos  devanciers  les 
rodimens  latins  en  chinois  et  en  japonnais  des  Fonr- 
raont  et  des  Rodriguez.  En  un  mot  chaque  langue  a 
ses  procédés. 

L^auteur  russe  n^a  pas  été  plus  conséquent  dans 
Texécution.  On  voit  partout  dominer  la  grammaire  de 
son  pays ,  c^est  pour  elle  que  sont  toutes  les  classifi- 
cations. 

On  est  surpris ,  par  exemple ,  de  ne  trouver  à  Far- 
ticle  des  noms  aucune  règle  particulière  à  la  langue 
géorgienne.  Le  texte  vous  dit  qu^en  russe  il  y  a  sept 
cas,  et  quatre  déclinaisons  pour  les  noms,  exposées 
en  onze  paradigmes.  Quant  au  géorgien ,  vous  lises 
dans  une  première  note  (cette  note  m^avait  échappé 
quand  je  disais  que  Firalof  compte  sept  cas  pour  le 
géorgien)  qu^il  y  a  huit  cas ,  et  dans  une  deuxième 
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que  la  déclinaison  est  simple.  Oui,  sans  cloute,  mais 
il  fallait  ajouter  que  les  noms  propres  ont  des  in- 
flexions spéciales,  que  ceux  en  j2À,.  no^  '^yy  donnent 
lieu  à  des  changemens  dans  l'écriture,  qui  méritent 
d'être  indiqués.  Et  si,  pour  éviter  une  embarrassante 
simplicité,  on  voulait  dire  franchement  qu'il  y  a  en 
géorgien  cinq  déclinaisons,  Firalof,  dans  ses  onze 
exemples  correspondans  aux  russes,  n'enfait  connaî- 
tre que  trois,  celles  des  noms  en  bj  o^  cr> ,  et  encore 
imparfaitement.  Mais  je  dois  épargner  des  détails  trop 
techniques.  Seulement,  il  me  semble,  q^uant  au  hui^ 
tième  cas  dont  les  noms  géorgiens  sont  gratifiés,:  que 
l'addition  de  Tarlicle  emphatique  oib  ne  peut  en 
constituer  un,  puisqu'elle  laisse  subsister  le  th^me 
du  mot  sans  altération  autre  que  le  retranchement  de 
la  finale  dans  tes  seuls  noms  en  o.  et  que  d'ailleurs 
cet  article  peut  se  mettre  à  tous  Içs  cas. 

Les  participes  sont  également  distingués  à  >la  ma- 
nière russe,  en  actifs,  réfléchis,  relatifs,  moyens^. com- 
muns^ passifs.  Or,  en  géorgien,  il  n'y  en  a  que  deux^ 
l'actif  et  le  passif.  L'auteur  n'avertit  pas  toujours  ^de 
ces  différences.  Pour  qu'un  ouvrage  de  ce.  genre  fût 
parfiiit,  il  aurait  fallu,  nous  semble-t-il ,  cpiel  que  fût 
l'idiome  auquel  on  accordât  la  primauté;  les  traiter 
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chacun  à  part  dans  une  colonne,  et  se  copier  fidèle- 
ment dans  Fautre. 

Il  parait  bien  que  M.  Fîralof  eut  plutôt  rintention 
de  composer  un  manuel  qu^un  trésor  de  la  langue 
g<^orgîenne.  Indépendamment  des  lacunes  essentielles 
que  présente  son  livre,  on  n^y  trouve  pas' cette  foule 
de  détails  qu'on  se  plaît  à  rencontrer  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre ,  détails  sans  lesquels  il  pourrait  être  b(Hi^ 
mais  incomplet. 

Lorsqu'un  peuple  a  deux  langages,  Tun  desdné 
aux  ouvrages  d'esprit  et  à  la  conversation  de  la  haute 
société,  Tautre  approprié  aux  relations  habituelles  de 
la  vie,  il  est  presque  toujours  nécessaire  d'en  blre  la 
distinction;  la  différence  n'en  fùt-ellé  que  dans  l'é- 
criture, il  doit  alors  y  avoir  deux  séries  de  formes 
grammaticales. 

La  langue  géorgienne  est  dans  ce  cas.  L'idiome  de 
là  Bible  est  tout  autre  que  le  vulgaire.  Et  nous  tenons 
de  M.  Klaproth  que  peu  de  Géorgiens  sont' en  état 
de  comprendre  la  chronique  nationale  de  Vakhtahk. 
M.  Firaldf  aurait  du  dire  laquelle  de  ces  deux  langues 
i\  se  proposait  d'expliquer  ;  cai' ,  s'il  croît  enseigner  le 
géorgien  vulgaire,  pourquoi,  ch.  11^  deuxième  note, 
s'appuie-t-il  d'un  texte  du  Nouveau  Testament.'*  et 


\ 
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s'il'  traite  le  littéral ,  pourquoi  ce^  formes  ninossnis) , 

jîim,  etc.,  qui  Soiit  toutes  vulgaires,  se  trouvent- 
elles  en  foule  dans  son  ïîvre?  Cependant  îl  faut  être 

juste,  la  langue  dont  TAutodldacte  expose  les  prîri- 

".     ■  ■     '      ■    i'  ''^, 

cîpes  se  rapproche  bien  plus  du  littéral  que  le  patois 

irrégulîer  de  Maggl;   c'est  sans  doute  le  dialecte 

#■  ..  - 

Karthalînîen ,  le  plus  pur  de  tous,  suivant  Tauteur  eu 
Voyelle  au  Caucase. 

Outre  cela,  les  Géorgiens  ont  deux  systèmes  d'é- 
criture. L'un  sacré  ou  littéral ,  qu'ils  appellent  kou- 
dzouri  D'T|d'T|Wo ,  leur  fut  donné  par  le  savant  Mes- 
rob  au  cinquième  siècle.  Au  premier  coup  d'oeîl  il 

ressemble  assez  au  caractère  sacré  des  Arméniens, 
pour  qu'il  sort  aisé  de  les  confondre.  Deui  manuscrits 
tn  koudzouri  sont  à  là  Bibliôtbèque   Royale;  Tuà 

t  •  .... 

contient  dés  légendes  pour  chaque  jour'de  l'année  èc- 
cliésiastîque ,  l'autre  des  lectures  du  Nouveau  testa- 
ment.  L'un  efraùtrél'sont  tronqués.  Quand  on  èxâi-^ 
rainé  de  prèà  la'^dôiiîpôsltlon  de  ce  cai'actère,  on  est 
presque  tenté  de  (Croire  ^ûe'soh  tn vendeur  voulait 
rendre  là  lectu/e  et  !a  commîûtilcàtîbii  des  Idées  très- 
dlfficîleé,  telfe'ést  là  Variété,  là  riniltiplicite'  âes  traît]^ 
doïlt!  se  fôrttiefît  lés  lettres',  et  leur  aplïtuidè  à  se  àé- 
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composer  partiellement  avec  ce  qui  prëcède  et  ce  qui 
sait  Et  cependant  c'est  avec  on  pareil  système,  gra- 
phique que  la  Géorgie  a  parcouru  plus  de  huit  siè- 
cles. Ce  n'est  qu'au  quatorzième,  h  Tëpoque  de  For- 
ganisation  du  calendrier  dont  la  première  annëe 
tombe  en  i3i3f  que  fut  invente  l'Alphabet  vulgaire, 
appelé  Kedçpouli  ou  MkedrouU  keli  dbnçrnnnmo 
tjomo  dans  le  vocabulaire  géorgien-français.  Yojes 
pour  ces  détails  Âdler,  Mu$.  Borg. ,  p.  i6i-i63.  On 
dit,  au  rapport  du  prince  David,  dans  sa  petite  his- 
toire de  Géorgie,  écrite  en  russe,  que  l'invention  de 
l'écriture  cursive  est  due  à  Pharnavaz ,  premier  roi  de 
Géorgie,  de  la  race  Schina-karthli.  Saint- Martin, 
Mém.  sur  l'Arm.y  t.  II,  p.  200,  note  i- 

11  semble  que  ces  particularités  et  le  tableau  des 
formes  du  Koudzouri  eussent  été  d'autant  mieux 
placés  dans  la  première  partie  de  l'Autodidacte,  que 
ses  disciples,  et  les  Russes,  leurs  dominateurs,  ne 
peuvent  lire  T Écriture-Sainte  que  dans  ce  caractère. 

La  première  partie  de  l'Autodidacte  et  la  suivante, 
toutes  deux  excessivement  courtes,  ne  contiennent 
autre  chose  que  les  alphabets  et  les  syllabaires  géor- 
gien et  russe  avec  leur  correspondance  et  leurs  valeurs 
numériques.  Elles  sont  suivies  de  deux  tables  ^  l'une 
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de  382,  Pautre  de  246  mots  détachés  avec  leur  in- 

terprétation ,  et  leur  transcription  en  caractète  tantôt 

russe,  tantôt  géorgien  :  on  ne  sait  trop  quel  en  peut 

être  Tusage ,  à  moins  qu^elles  ne  soient  là  comme  e^^er- 

cice  de  lecturç. 

Au  reste  tout  est  à  faire  pour  la  langue  géorgienne 

depuis  Talphabet  jusqu^à  la  syntaxe,  î^i  le  nodibrje, 

* .  •  ■ 

ni  la  place ,  ni  la  forme  des  lettres  ne  sont  .authentir 
quement  fixés.  ^ 

Le  dictionnaire  d^Irbachî  (1626),  le  premlep  ou.- 
vrage  imprimé  en  Europe ,  en  caractères^  géorgiens 
vulgaires,  ne  donne  que  trente-six  lettres;  Maggi, 
quatorze  ans  plus  tard,  en  compte  trenle:3^pt ,  Fîra- 
lof  trente-huit ,  un  alphabet  imprimé  à  Tiflis,  en  1 8 id, 
dont  je  dois  également  la  communication  à  M.  Saipt- 
Martin,  «n  adepte  trente-nçuf. 

Il  est  vrai  que  la  dernière,  It^pha  n^est  pas  dVt| 
grand  usage  dans  le  vulgaire ,  puisquMle  ne  se  ren- 
contre pas  une  seule  fois  dans  le  î^ouveau  Testament 
ni  dans  Firtlof. 

<s  .  .  .       .  -  -  -  .    •  * 

Mais  ce  qui  peut  excuser  Irbachi  à  Tégard  des  deux 
autres,  c'est  que  Tune,  le  n  Ai,  bien  qu^^aicienne , 
puisqu'elle  se  trouve  dans  les  manuscritj$,  ejt  q^ie 
d'ailleurs  elle  tient  sa  .place  dan^.  Tordre  numérique^ 
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est  tantôt  semblable  pour  la  forme  au  o  m,  tanlut 
elle  en  diffère.  Si  bien  que  Maggî  Tui-méme  ne  sait 
trop  qu^en  penser  (p.  3),  ni  s^il  faut  la  regarder 
comme  lettre  sacrëe  on  comme  un  signe  vulgaire. 

La  dernière  dont  il  reste  à  parler,  le  ^pAie,  paraît 
d^invjention  postérieure  au  quatorzième  siècle ,  ainsi 
que  le  (p.  Car  ni  Tune  ni  Pautre  n^ont  une  valeur 
numérique. 

Les  lettres  dëplacëes  ou  mal  placées,  par  Irbacbi 

seulement ,  sont  \  qui  devrait  être  la  trente^dnqmème 
et  non  la  neuvième  ;  nn  dix-septième  au  lieu  de  dix- 
neuvième;  gn  vingt-quatrième  au  lieu  de  vïngt-sîidème. 
Les  lettres  dont  la  forme  n^est  pas  réglée  sont  en 
grand  nombre  dans  les  deux  alphabets. 

Si  de  ^  nous  passons  aux  signes  orthographiques  y 

■ 

dont  il  est  parlé  au  deuxième  livre  de  la  troisième  par- 

tiey  la  seule  qui  traite  de  la  grairlmàîre  proprenient 

•  '  "   - .■  ■   g, il .  ■-» 

dite,  r Autodidacte  mîontre  aussi  peu  d'eiâctitùde. 

•  Dans  les  manuscrits ''gé)rèibus  les  piy  "foigUés , 

■   .*      .    '   ' 
toute  la  ponctuation  et  Porthographe  se  TOWenl'l  un 

seid  signe,  qui  vraiment  n^èst pas'(ï^iïlc|gldtfde utfité, 

c'est  un  trois-poînt  >:pïa(^  après  cHàqué  %ât '/ qiià- 

quefois  même  entre  les  parties  d'ùh  comj^sé  'A'2J>3<H.'i 
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Costanti'poli .  Telle  est  la  ponctuation  des  premières 
pages  de  la  chronique  géorgienne ,  de  la  plus  ancienne 
copie  du  roman  Tariel,  et  des  textes  géorgiens;  de 
Maggi.  Ailleurs ,  dans  le  Nouveau  Testament,  en  ca- 
ractères  vulgaires,  et  dans  une  autre  copie  du  Tariel, 
on  trouve  la  virgule,  le  point  simple  ou  suspensif, 
et  le  double  ou  triple  point  final.  Ailleurs  encore ,  dans 
le  Nouveau  Testament  en  caractères  sacrés,  on  trouve 

>  -  - 

outre  cela  le  double  point  au  milieu  de  la  phrase  et 

rdstërisque  a  la  fin.  Le  point  simpk  ou  suspenjsif,  et 

le  double  ou  triple  point  final ,  se  rencontrent  seuls 

dans  une  mauvaise  copie  du  Code  de  Vakhtan]^ ,  et 

dans  un  manuscrit  en  koudzouri  de  la  Bibliothèque 

Royale.  ' 

•   .       •    .  '  '•  *  ',  ' 

C'est  assez  dire  qu'en  cette  matière  il  n'y  a  rien  de 

bien  arrêté.  Firalof  tranche  là  question  en  introduisant 

daiis  la  Géorgie  l'orthographe  européenne  toute  en- 

tière ,  sauf  le  double  point  final  qu'il  eiiiploïie  cons- 

tamment  daiis  sa  traduction  géôfgiènne. 

'"  Il  y  a  iiné  lacune  bien Wtremèrit  considérable,  au 

.  «^  .   .         .      •  '     . .  '•\   ,    ,  ■' 

chapitre  neuvième* qui  traite  du  verbe.  En  effet,  lès 
fjéôrgîens  conjuguent  les  leurs  eu  les  mpdifiant  de 
tête  à  queue.  Oi^,  jusqu'ici  personne  n'a  suflisammentr, 
à  ce  qu'il  nous  semble,  exposé  cette Hliécirie.  Et  d^a- 
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bord  les  grammairiens  ont  toujours  voulu  joindre  aux 
verbes  les  pronoms  personnels  sëparables.  A  peu  près 
comme  si  en  grec  on  se  disait  une  loi  de  dire  : 
rya>  nStimto,  oî)  T&f^miç,  etc.  Peut-être  cela  est-it 
nécessaire  en  italien  et  en  russe;  mais  en  gëdrgien 
chaque  personne ,  outre  son  inflexion  propre  ^  a  sa 
caractéristique  initiale  :  r:  pour  la  première  personne 
de  chaque  nombre ,  dans  les  verbes  directs ,  joint  à 
une  autre  voyelle  j  qui  seule  caractérise  à  son  tour  les 
deuxième  et  troisième  p.  pi. ,  diilerenciées  d^ailieurs 
par  l'inflexion.  Première  personne  ni,  ^n,  vpy  gjj 

deuxième  et  troisième  p.  sipg.  et  pi.  i  ,  n ,  o  ^  |. 

La  voyelle ,  jointe  à  la  caractéristique ,  doit  sur- 
tout être  observée ,  1  o  parce  qu^elIe  est  la  même  à 
tous  les  tems;  2""  parce  qu'elle  influe  ordinairraient 
sur  la  signification ,  conune  en  hébreu  les  points,  for- 
mateurs des  quatre  conjugaisons  :  phielj  phual^ 
hiphily  hophal. 

Ce  sont  en  g^rgien  les  simples  voyelles  Â^  n^ 
o ,  nn  et  la  double  voyelle  i ,  équivalent ,  je  crois  ^  au 
sches^a.  Cette  dernière  est  la  plus  usitée,  et  toujours 
sous-entendue ,  quand  il  n^y  en  a  pas  d'exprimée.  Le 
0 ,  articulation  plus  forte ,  mais  de  même  nature ,  le 
remplace  quelquefois. 


:•^'•^     ••      •■',     t 
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.  -  ■  ■    •     • 

'   ■  »  •    ■  ■  « 

Les  autres  voyelles ,  qui  me  semHent  les  abré- 
viations des  pronoms  démonstratifs  ^XO  9  H^vH  9 
o  a  o  ,  représentent  avec  difl^eutes  nuances  ïe  pro- 
nom  de  la  troisième  perscfnne  ^  d'où  vient  qu'elles  en 
sont  parfois  caractéristiques  in8igniiBantés.->,  in  sont 
toujours  actifs,  souvent  transitifs ,  wh*(P>^^  sais, 
2*7}b33^  ,  je /aïs  savoir,  9mhôi9u  ^  Je  crois, 
*  b^Tl  u  '  '^'^  persuadèrent;  c.-à-d.  Us  fir^ 
croire.  0 ,  o  sont  plus  souvent  passifs,  j^*^*^  f/  ewf 
gendra,  ^vd^i,  il  naquit,  c.'iL'^.ilJfiUengmdré,<itfié 

Pour  bien  comprendre  ceci ,  il  £ait  jsàvoir  que  1^ 
verbes  géorgiens  ne  contiennent  pas  leur  ^jet/mais 
qu'en  revanche ,  leur  r^^e  s'exprime  babitudlement 
par  les  pronoms  préfixes  :     ' 

3  y  pour  la  première  pars.  sing. 
a,  deuxième  p.  sing.  et  pi. 

^  '  i]  '  ^ '  7)'  ^^^^^^^  P*  ^S*  ^  pi* 

63^^ÔD'P^^^^P-P*-  . 

Or,  ces  pronoms ,  qui  ne  sont,  que  de  simples  con* 

tonnes,  doivent  être  suivis  de  la  vojeile  caractéris- 
tique du  verbe.  Ainsi,  quoi  qu'il  arrive ,  tout  verbe  a 
régulièrement  deux  r^mesj  son  démonstratif  prâixe 
et  son  complément .  séparablç ,  soit  pronom  <ie  m^e 
pers.  que  le  préfixe ,  soit  nom  substantif;  auxquds 
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peut  se  joindre  Tua  des  préfixes  propres  à  chaque 
personne.  Ex.  du  premier  cas,  Mat.  27,  kk.  *|Tnç- 
w  n'ip  nl^  ^ ^1^7  '^  l'insultaient.  6  et 9^  15  se  rapportent 
au  même  complément.  Du  deuxième  cas,  ib.  22,  47. 
in  S^^c^-n  ngob ,  allons,  dis-nous  ceci.  3  et  ngWi 
pre'fixe  et  pronom  de  la  première  p.  ;  ^  pronom  dé- 
monstratif qui  se  rapporte  à  la  chose  dont  il  va  être 
£dt  mention. 

Maggi  avait  soupçonné  ceci  ^  p.  89;  Firalof  n'en  dit 
rien ,  et  ce  n'était  pas  là  une  chose  qu'il  Ëtllût  omettre: 
s'il  s'en  fût  bien  rendu  compte ,  il  n'eut  pas  pris  pour 
de  simples  par&its ,  si  passés  qu'il  les  suppose ,  les 
verbes  indirects  dont  j'ai  parlé  ;  puisque  d'ailleurs  ces 
verbes  ont  un  présent  et  un  futur. 

Il  ne  Eut  pas  s'étonner  que  Vater,  simple  cdmpi* 
lateur  de  grammaires ,  n'ait  £dt  que  copier  les  para- 
digmes de  ses  devanciers.  H  a  donné  les  £dts  qu'il 
trouvait ,  n'ayant  donc  rencontré  nulle  part  un  traité 
de  syntaxe ,  où ,  se  défiant  peut-être  de  celle  de  Ma^gi, 
il  ne  consacre  à  cet  article  qu'une  demi-page  in-8®. 

Si  l'on  s'exprime  de  la  sorte  ce  n'est  pas  pour  dé- 
primer d'utiles  travaux ,  je  crois  même  que  la  recon- 
naissance doit  engager  un  auteur,  surtout  lorsqu'il 
s'engage  dans  une  route  peu  frayée ,  à  profiter  docile- 
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ment  des  lumières  dVutrui.  Il  est  vrai  que  jPai  tii^  peu 
de  secours  de  ces  divers  aute^irs,  suçtout  dç  Fiiïilof 
qui  n'est  venu  qu'à  la  fin  de  mo» .  travail  j  f y  ai  du 
moins  eclairci  bien  des  doutes  çt  puisé  la  connais^âoce 
de  plusieurs  Êdts  inconnus.  Et  spécialement  sur  le 
sujet  qui  m'occupe ,  je  me  sois  confirmé  dans  cette 
pensée,  que,  pour  bien^ saisir  le  mécanisme  de  la  con- 
jugaison géorgienne ,  il  Êiut  la  regarder  confine  diyi-^ 
sée  en  tr(^  grandes  classes;  verbes  eu  '2)0 ,  çt  j2o  les 
plus  ordinaires;  verbes  en  o  pur^  ç'estrà-dire  précédé 
de  toute  nitre  consonne  que  *î)  ou  g.  ;  A,v^  ç^iç  divi-r 
sion  5  il  devient  aisé  poiu'  l'or4inâiré*  de  trouver  Fipr 
dicatif  et  Içs  tems  simples  du  verbe. 

Mais  ou  ne  peut  passef  sou$  silemcqj^  pour  la  raireté 

r 

du  Élit,  le  chapitre  de  la  %yntaxe,  Tavant-derni^'  de 

la  troisième  partie  de  l'Autodidacte.  \ 

.   «  La  syntaxe ,  dît- il ,. la  troisième  partic^jé  la  ^m- 

))  maire  apprend  comment  il  faut  oranger  Içs  diverses 

»  parties  du  discours  afin  qu'elles  forment  un  sens 

»  complet.  »  Puis,  après  avoir  donné  l'analysjB  g!:am- 

matîcale  de  deux  couii'tes  phrases,  il  ajoute  :  <<  Au 

»  lieu  de  la  syntaxe,  on  a  joint  iqi  diverses  leçons 

»  morales  et  des  dialogues  pour  mieux  faire  connaître 

»  les  langues.  » 
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Est-on  excusable  d^être  aussi  succinct  sur  une  pa- 
reille matière ,  quand  on  a  employé  d'ailleurs  plus  de 
la  moitid  de  son  livre  en  divisions  et  subdivisions  plus 
subtiles  qu'utiles,  et  en  définitions  de  grammaire 
abstraite ,  si  rebattues  qu'elles  sont  triviales  ?  H  sem- 
blerait que  ce  fut  un  oubli  de  la  part  de  l'auteur ,  ou 
peut-être  se  propose-t-il  de  publier  un  traité  à  part 
sur  ce  sujet 

La  quatrième  partie  contient  des  leçons  de  morale^ 
consistant  en  un  préambule  sur  la  loi  naturelle,  la 
transcription  du  décalogue,  buit  extraits  des  livres 

sapientiaux  de  l'Écriture ,  et  environ  une  centaine  de 

f 

maximes  de  philosophie  pratique ,  toutes  bien  pensées, 
dont  quelques-unes  même  sont  assez  piquantes. 

Ne  dis  pas  tout  ce  que  tu  sais  ^  mais  sui- 
vant le  tems  et  V occasion. 

d-Tiw-ian  ODOQ-OTco^  2ncoomr>-dOQ-don5po^oo>i: 
Ne  te  "venge  que  par  un  bienfait. 

Donne  poignée  de  main  au  pauvre  et  à  celui 
qui  est  dans  la  détresse. 
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Que  tes  amis  i^aiment  ^  et  cjue  tes  çTinçmiM  ■ 
même  ne  puissent  te  haïr*  ' 

D^ailleurs  ces  phrases  détâctiées  sont  pour  les.com.- 
inençans  un  exercice  aussi  utile  qn^a^réable.     . 

Je  passe  sur  la  cinquième  partie  où  sont  jix-Jiuif 
dialogues  familiers ,  tels  que  ceux  qui  se  trouvent  à  la 
suite  des  grammaires  anglaise,  allemande,  italien-^ 

ne,  etc.,  pour  armer  à!la  sixième  et  dernière,  qui  est 

t .•...-■■ 

un  lexique  ' alphabétique  russe-gëorgien;  sMl  eut  été 

en  même  tems  gëorgien-russe ,  Tusage  et  la  transcrip- 

tion  en  seraient  devenus  bien  plus  commodes  à.c^u< 

qui  ignorent  la  langue  russe ,  et  le  peuple  du  cKarth** 

wel  y  aurait  lui-même  gagne, 

Cette  sixième  partie  est  un  morceau  prëdeux,  et? 

nous  osons  le  dire,  aussi  parfait  que  pigut ,  Tétre  xxvl 

-  ..,■•, 

vocabulaire.  EIlç  contient  n^^^i   articles  ou  mots 

« 

russes ,  avec  leurs  correspondans  géorgiens  ;  bien 

choisis ,  bien  rendii3  ?  t\  ;slartout  d'une  orthographie 

régulière.  ' 

Avant  le  travail  de  Fîralof,  TEurope  avait  dé)à  so9 

vocabulaire  géorgien-italien.  Dans  ^exemplaire  de' cet 
Tome  XI.  2? 
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ouvragée»  appartenant  k  la  Bibliothàqne  IV(q[a^  Mtre- 
foîs  au  savant  Anqaetil ,  se  trouve  une  noie  manqscn^e, 

sur  foiille  volante ,  extraite  de  la  bibliothèque  deSt;- 
Jorre  ».  1. 1 ,  p.  ^44  «  relative  au  P.  Irbachi,  autenr  du 
vocabulaire.  Il  y  est  dit  que  ce  religieux  géorgien  était 
dans  tout  TOrient  en  grande  Réputation  de  science  et 
de  sainteté ,  et  qull  fut  souvent  employé  par  la  di- 
plomatie à  des  négociations  politiques.  Si  cela  est 
ainsi,  il  £aut  que  Paolini,  son  collaborateur,  ait  bien 
mal  rendu  la  prononciation  géorgienne,  tant  les  mots 
sont  méconnaissables  dans  ce  dictionnaire.  A  la  lettre 
^ ,  par  exemple ,  prise  au  hasard,  dans  les  douze 
premiers  articles  : 


^iihbmo  ^         lisez  Sjoi^AOTC. 

(^igAsçg^o ,         - 

—  oAjîAjooôo  • 

^AgoCiC^ ,          - 

-  joArxoWon. 

^iQ.o^^'iî'a"^^ 

-  o)i2oVijuj^j.,2V.  „ 

^AqoW-tjSA^o  ,  — 

-  Çfïigoo-Tjcaimjci..   • 

ô^^a^*" ,    - 

~  ô*6a^a^^-  ■  ' 

^A j^iÇolî^^i ,    - 

-  o)i«]gA9ÇoU/bnJl ,  etc. 

On  ne  peut  donc  le  consulter  qu^avec  une  extrême 
précaution.  Heureusement  nous  avons  pour  le  recii- 


fier  deM  aBtorités  asse«1rà^tii^û¥èèV  les  ^lifè^^  du 
Nouveau  Testament  A  le  Uvrtf  dé  Kralôîî 

Les  vocainilarres ,  tùêtte  fés' mieux  &its,  sont  eii 
général  peu  utttes  à  ta  scitncé;  d^kBôtd  il§'  renferment 
toujours  un  fort  petit  nfdnd)re  dfè  iitdtis ,  puis  on  n^y 
trouvé  nul  défai!  sur  fes  inflexions  des  noms,  lès  teiùs 
principatux  et  les  régimes  deé  verbes,  la  sérié  aiiàlo* 

-.1 

gique  des  significations;  en  un  mot,  ils  ne  peuvent 
guère  convenir  qu^au  vopgeor,  toujours'  à  peu  près 
sûr  de  se  faire  entendre  avec  un  pareil  guide ,  et  qui , 
s'il  reste  dans  le  pays*,  ne  tarde  pas  désapprendre  suf- 
fisamment la  grammaire  pratique. 

•  ■.- 

Toutefois,  hâtons-*n6us  de  lé  dire  avec  réconiaàîs- 
sance,  c'est  un  vrai  coup  dé  bonheur  que  dé  irèncon- 
trer  ainsi  sur  sa  route  une  foule  de  maftériàux,  dont 
Tétude  fait  son  profit,  satîf  à  la  critique  de  lès  éla- 
borer. 

Avec  k  Bible  entière  et  les  trois  vocabulaires  que 
nous  possédons,  ît  sera  pbssîblè  de  seT0rùiér  un  vaste 
trésor,  que  viendron*  grossir  îes  nôpveaut:, dérivés 
fournis  par  la  lecture  des^  textes'. 

Le  beau  vocabulaire- géorgiêh-fi-ançaîs  é^  français- 
géorgien  que  la  So(»été  Aïïaiiquè  a  publiéV  extrait  en 
grande  partie ,  à  ce  qiïHï  semble,  dii lexique  de  Fïrà- 
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lof,  renferme  environ  4o58  articles;  c'esl^^à-dire  974 
de  plus  que  cehu  d^Irfaachi;  ce  serait,  sans  les  syno- 
nymes et  les  renvois,  ane  conquête  de  1387  mots« 
comparativement  à  Touvrage  russe,  dans  lesquels  sont 
compris  ceux  que  Tauteur  a  recueillis  sur  les  lieux  ; 
et  Ton  ne  saurait  trop  louer  la  modestie  qu^il  a  eue 
de  marquer  d^un  astérisque  les  mots  d^orthogra^ 
douteuse. 

Ce  vocabulaire  et  le  précédent  ont  Tavantage  de 
présenter  beaucoup  de  verbes  à  la  première  partie  de 
Tindic. ,  justement  la  plus  difficile  à  trouver,  parce 
qu^elle  n^est  pas  la  plus  simple.  Mais  Pouvrage  de 
M.  Klaproth  a  cela  de  particulier  qu'il  indique  un 
grand  nombre  de  rapprochemens  et  d'étymologies  ara- 
bes, turques,  persannes.  11  fallait  pour  faire  ces  rap- 
prochemens des  connaissances  aussi  variées  que  cdles 
de  Tauteur.  Mais  on  pourrait  se  permettre  de  croire, 
quant  aux  étymologies  russes ,  qu^il  ne  soutiendrait 
pas  celles-ci  :  iœo/^^wo  ^  oibçi^nrjwo^  ^Àocv^mo^ 
cac»>d/4xi  j  ^bvcaco-^oyo ,  puisqu'il  est  aise  d'y  lire 
les  mots  français ,  o^Â^r,  commandant,  majora  poste, 
passeport.  Au  reste,  plus  du  quart  de  la  langue  russe 
se  compose  ainsi  de  larcins  utiles  &its  à  ses  voisins, 
et  quel  idiome  n^en  est  pas  là  plus  ou  moins? 


I»" 


ficj 
fici 
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Xà^p^iy  11.  d*a.  L'action  d'anuag^^  cRèlre  ar- 
range, arrangement. 

6'^8^Ô3^*  v.tt.  J'arrange;  g.  }sb  ^  %  p.  ^ro-, 

aio^Lo^in^o,  part.  pass.  Arrange. 

n  Àban^inmo^Àj  n.  d'à.  L'action  de  réformer, 
d'être  reforme,  reforme,  disposition;  g.  cî\s6. 

a^buÀao^nmo,  u.  Disposition ,  chose  disposée , 
emploi,  office.  —  Adj.  celui  qui  dispose,  qui  ar-  ■ 
rtmge;  g;  WyoW5.  : 

«  iGSao'iogrbOjadj.  iCelui  qui  disposé'; '|f.  oui. 

aie^toigiXfl^j  v.  a.  Je  raccoàimpdie;  g.  u&9  2 
part,  'ici,  2  f.  'ijoou. 

.  •{é4^!|'&*,  tt.  âhic.  Vkc.  JPoffrir,  *d\îtm  ïiiftrt, 
offrande  ^  r^nciliatibïi. 

^^3*Ôfl^'  f  arrange,  v.  a:'  g.  liA,  "2  jy.^içÂ?  2 
f.  'ispw.  -^-  J«  rëcoudlre.  4  p*.  aco*,  4  t.  JPk»*^? 
s  p.  abA^  {>a!ssif.  so6^n4Lo'2)o\' je'  siôs' récQiidlié. 
imp.  ^2,  3  p.  ^fj^A;  —  çAgo^g^o,  |erai8alr- 
range,  3  p.  a <jCi>.  '      '    -    ' 

çA  !i  noTjwjo ,  part.  ptss.  AlrsUigë.  - 


•pK^C-A^'^a  j'^ijçi7o ,  pari. 'j^ss.  Arràng^;^''iûbië; 
g.   0I565  prësenté. 

rencontrer,  d'être  rencontre;. rencontré j  g,  ouA.^. 

9ogoa>]'i ,  je  r^onds,  V.  n.  4  p.  4c^,  1  f/a^lj. 
J'étabUs.  :      »    .         • 


oogAaoo,  v.  a.  Je  rends  /  je  domie ,  4  p.  aco». 
4.  f.  5Lco.l^;  g.  l^A. 

3ciuian'2>oOTo,  répr^tte;  g.  fei^rj^oW. 
^co.goln'î),  jô  réponds',  jëlsMis,  V.  a.  g.',  ui,  4 

9oi!i  o'&'inoAo ,  part,  pftssf.'  Étai)Ii;  aGcnus  en  pn>- 


.1      ■■:.». 


prie'té;  g.  cu<4-. 

^co-Soao&cïu,  V.  î.  ïè  tiens,  Je  pb^iséde',  4  p. 
aco-j  1  f.  aco-u.  •    ;•'•;         .  ;,.,     '^.mi^ 

âiwaftra,  l^^o  J  tf^  iRètrikttÛbn ,  (Sè  qui  ,esï  nètri- 

bue;  îg.   -ÔWCira^»  .  !        ..:  :       .  :  >  /  .  rj  -I 

^jzco-çi  ou  ôoo-joA . 


(344) 
MmnÂo.n'b ,  je  dépense,  v.  a.  1  p.  co-^  i  f«  «4-u; 

■ 

We^Snan'iou,  je  dépense |  v.  i.  4  p#  Ac^>  ^  f- 

Tous  les  tems  et  autres  particularii^ ,  que  je  n^sâ 
pas  indiques  9  me  sont  inconnus. 


Traduction  de  deux  Odes  mystiques  de  Séid-Alimed 

Hâtif,  Isfahâni. 


INTRODUCTION. 

Les  odes  dont  on  va  donner  le  texte  et  la  tradaccîoif 
âont  généralement  goûtées  en  Perse  ^  et  semblent  avoir 
mérité  Tattenti on  de  quelques  persônneif  nuxqùelles 
leurs  études  et  leurs  voyages  ont  rendm  jEaflEÛliferes  les 
mtièurs  et  la  poésie  des  Orientaux  ;  elles  y  ont  remar- 
qué Une  grâce  particulière  de  style  y  une  grtfndé  élé- 
vation d'esprit  et  une  liaison  d'idées  que  l'ov.  trouve 
rarement  dans  les  gazels  les  plus  renommés  >  et  même 
dans  les  odes  du  célèbre  Hâfyz.  -  '    ■ 

Seïd  -  Ahmed  -  Hâtif--  Isfahâni  ^^^  jJ^|  *Jt 
^\-^Â^I,  làort  il  y  a  plus  d'un  demi-sîèéle, -est l'auteur 
de  ces  vers  charmans.  Il  était  attacbé  à  là  $ecte  ][>liiIoso- 
pbique  des  Soufys  ^y^  dont  il  développe  la  doc- 
trine mystique  et  les  rêveries^  quelquefois  sublimes  ^ 
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•   -  * 

dans  les  ouvrages  peu  i^ombreçx  qu'il  a  laissés  et  fpd 
sont  encore  inconnus  à  l'Europe  savant^,  si  ce  n'est    . 
peut-être  à  quelques  voyageurs  anglais.  3e  ne  po^ède 
de  lui  qu'un  petit  recueil  àegazels,  d*où  sont  extraite» 
les  odes  qui  vont  être  imprimées  dans  ce  journal. 

Les  Souf  jSy  quoique  toujours  perséci^tés  par  les  dé« 
vots  musulmans,  spnt  encore  même  aujourd'hui  assez 
nombreux  en  Perse  parmi  les  hommes  lettrés  >  mais 
ils  cachant  leurs  opinion»  avec  soin,  se  défendent  d'ap*- 
partenir  à  une  secte  que  le  vulgaire  regarde  comx)iie 
unesociétédVm^/e^e^  d^  athées  (j),  et  n*exposëùt  jamais 
leurs  principes  qu'à  ceux  qu^ils  ont  déjà:  éprouvés  et 
jugés  dignçs  d'une  entière  confiance. 

Pendant  lés  révolutions  qui  ^mvirei^t  la  chut0  de 

la  dynastie  des  Sefys  ^.j^Jt^  en  i^sS,  l'çmpire 
ottoman  servit  d'asile  à  plusieurs  de  ces  philiosophes^ 
qui  trouvèrent},  dans  les  couvens  des  Mewleniis^  ^ 
repos,  line  douce  hospitalité,  enfin  comnumauté  de 
doctrine  et  souvent  même  de  langage.  Pour  ne  pas 
répéter  ce  qu'on  a  déjà  écrit  sur  cette  secte  intéressante, 
le  lecteur  curieux  de  connaître  plus  de  détails  doit  n- 
courir  à  à'Herbelot  (Bibl.  Orient. ,  articles  Sofi,  X^r 
saoï^y  Echh^allah^  ete.) ,.  au  .  savant  ouv]:ffg;e, de  #.. 
Muradgea  J^(7A^oa( Tableau  de  l'Empire  Ottoman), 
mais  surtout  à  Chardin  y  dont  on  ^ne  saurait  trop  lot^er 

(i)  L*£spagn4  etriuUe  offrent  im  exeiçiple  analogat  dans  l'ppinîon 
que  Ton  y  manifeste  contre  la  firanc-maçoanerie  ;  et  parmi  lesïorca 
de  Gonstantinople  |Tépithète  de  farmassoUn  (fîrane-maçon  )  ^^yaol 
il  tout  le  mal  ^u^oofpeat  dire  d'un  homnïb  aceiisë  d'être  sana  ftîjpiloi^ 
tant  religion  et  $2rM  mœurs. 
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Tcxactitude ,  Pétonnante  fidélité  d  rexcéllent  esprit  : 
c*cst  le  meilleur  peintre  que  nous  ayons  de  la  Perse. 

n  resterait  à  donner  ici  la  clef  de  quelques  expres- 
sions empruntées  au  langage  ordinaire  de  l'amour  y 
et  qui  disposeraient  à  croire,  au  premier  abord^ 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  maîtresse.  Ce  style  pas- 
sionné ne  peut  même  manquer  de  paraître  étrange  ; 
mais  nos  livres  sacrés  nous  en  offrent  un  exemple  bien 
frappant  dans  le  Cantique  des  Cantiques;  et  ce  point 
de  comparaison  n'est  pas  indigne  de  derenir  l'objet 
de  quelques  réflexions  sur  l'invariabilité  àe&  mœurs , 
des  idées,  des  formes,  de  ce  vieil  Orient,  où,  plus  qUe 
nulle  autre  part  sur  la  face  de  la  terre ,  tout  vous  y 
fait  répéter  avec  le  Sage  :  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil  :  Nihilsub  sole  noi^um. 

Dans  les  deux  odes  qui  suivent  celte  ititroductiéià  j 
lepoëte  adresse  d'abord  au  jS/e/z-^tWlespltts  tendres 
expressions  de  son  amour  et  de  son  dérouèmènt;  piiis 
il  dit  avoir  été  entraîné  par  un  délire  passién^^  dans 
un  pyrée  ou  temple  des  mages:  li  il  se  tit>Uve  liû,  mi- 
lieu d'une  assemblée  auguste  présidée  par  un  viéîUard 
(j>^  )  >  ce  Bien-* Aimé  y  ce  VieUlard,  c'est  Vlkemel,  c'est 
Jehowa  (celtd  qui  e&i ,  ego  sum  qui  sUm) ,  environné 
des  puissances  célestes ,  des  saints  qm  composent  la 
cour  du  Maître  et  du  Créateur  des  moiides  $  le  porète 
leur  donne  les  noms  des  divers  ministres  du  culte  des 
mages  :    Mough  à^  ,   Moughzadè  ï^jjAi  ;  Màûbed 

jL^j> ,  Destour jy^^  i  ou  bien  il  les  fait  agi^  dans  «ce 
cercle  mystique ,  coiâme  les  éckansoos  {Sàky  ^^^) , 
et  les  joueurs  d'instrumens  (^Mouthryb  w>^a»'],  dans 
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sacrifice,  toi  devant  qui  il  estai  doux  de  les  répandre 
l'un  et  l'autre  ;  — 

a.  C'est  à  toi  qu'est  dû  le  sacrifice  du  cœur,  6  toi 
qui  es  si  ravissant  !  L'effusion  de  l'ame  est  un  tribut 
que  réclame  ta  beauté. 

3.  Qu'il  est  difficile  de  retirer  son  cœiur  de  tes 
mains  I  qu'il  est  aisé  de  répandre  son  ame  à  tes  pieds  ! 

4*  Le  chemin  qui  conduit  k  toi  est  un  chemin  rem^ 
pli  d'écueils,  le  mal  de  t'aimer  est  un  mal  sans  re- 
mède. 

5.  Nous  sommes  des  esclaves ,  l'ame  et  le  coeur  à 
la  main  y  l'œil  sur  tes  mouvemens ,  et  l'oreîUe  «ttien- 
tive  à  tes  ordres. 

6.  Ton  cœur  désire-t-il  la  paix?  -—  Voici  nos 
cœurs  ;  mais  si  tu  veux  la  guerre ,  Yoici  nos  amei. 

^.  La  nuit  dernière,  brûlant  d'amour ,  entraîne 
par  mes  désirs,  j'errais  éperdu  de  tous  côtés. 

8.  Enfin  l'ardeur  qui  me  consumait  dirigea  mes 
regards  vers  le  temple  des  mages. 

9*  Loin  l'œil  du  profane  !  Je  vis  un  lieu  solitaire 
qu'éclairait  une  lumière  de  vérité,  et  non  des  flam- 
beaux de  cire. 

10.  Je  vis  briller  ce  feu  que  Moïse,  fils  d'Âm- 
ran ,  contempla  sur  le  Sinaï  dans  la  nuit  sainte. 

1 1.  Un  vieillard  excitait  le  feu  sacré;  par  respect, 
autour  de  lui  étaient  rangés  les  jeunes  acolytes , 

12^  Tous  au  teint  de  lys,  aux  joues  de  rose,  tous 
au  doux  langage,  à  la  bouche  petite  ;  — 

i3.  Psaltérions ,  harpes,  flûtes  ,  tambours  et  lyreâ^^ 
flambeaux ,  mets  exquis ,  vins ,  roses  et  basilics,  — ^   '■ 
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ODE  SECONDE. 

I .  O  Bien-Aimé,  je  ne  briserai  jamais  les  liens  qui 
m'attachent  à  toi,  lors  même  que  Tépée  séparerait 
chacun  de  mes  membres  ! 

a.  Oui ,  même  en  te  llyrant  mille  de  nos  âmes,  ce 
serait  payer  à  yil  prix  un  doux  demi-^sourire  de  ta 
bouche  ! 

3.  O  mon  père  !  épargne-moi  tes  conseils  ^or  mon 
amour  ;  car  ce  fils  ne  deviendra  jamais  digne  de  toi. 

4.  Et  moi  aussi  je  connais  le  chemin  du  séîonr  de 
la  félicité  ;  mais  que  faire  ?  Ne  suis-je  pas  tombé  dans 
les  filets  ? 

5.  Que  cçux  qui  me  donnent  des  conseils  sur  mon 
amour  pour  toi  y  aillent  donc  à  leur  tour  en  recevoir 
du  vulgaire!  - — 

6.  Je  rendontrai  un  jour  dans  une  église  une  jeune 
et  belle  chrétienne  ;  je  lui  dis  :  a  O  toi  qui  es  la  mai«> 
tresse  de  mon  cœur, 

fj,  a  Toi  dont  les  charmes  semblent  avoir  attaché 
chacun  de  mes  cheveux  aux  fils  de  ta  ceinjLure  sacrée 
(^Zunnar)y 
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Ces  deux  morceaux  de  poésie  persane  ont  déjà  été 
publiés ,  au  commencement  de  1812 ,  dans  les  Mines 
de  r Orient,  recueil  précieux  pour  les  Orientalistes 
européens.  M.  deHammera  eu  le  regret  d^abandon^ 
ner  cette  publication,  faute  des  fonds  que  lui  fournis- 
sait M.  le  C®  W,  Rzewuski ,  noble  Polonais  qui  a 
consacré  une  partie  de  sa  fortune  à  visiter  le  Lefvant 
en  181 79 18 18  et  1819;  avant  son  voyage^  son  amour 
des  lettres  orientales  l'avait  porté  à  faire  de  grands 
sacrifices  pour  les  Mines  de  V Orient,  ouvertes  sous 
ses  auspices  aux  hommes  de  tous  les  pays.  Cette  nou<^ 
velle  édition  y  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  a  été  revue 
et  corrigée  de  manière  à  la  rendre  plus  digne  de  l'in- 
dulgence des  lecteurs. 

Paris,  le  10  décembre  1827.  . 

J.-M.  JoUANVIITy 

Premier  secret- interprète-ad).  da  roi 
pour  les  langues  orientales ,  etc. 
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Rapport  sur  le  iala  sankalita,  recueil  de  mémoires 
du  lieutenant-colonel  John  Warren  y  publié  &  Ma- 
dras en  1S25.  I  vol.  in-4^  de  55^  pages,  lu  à  la 
Société  Asiatique  dans  sa  séance  du  3  décembre 
182^9  par  M.  Stahl. 

Quarante  années  se  sont  écoulées  depuis  que  Dayjs 
et  Burrow  ont  commencé  à  étudier  l'astronomie  in- 
dienne dans  des  livres  sanscrits,  et  à  faire  marcher  cette 
étude  de  front  avec  celle  de  l'arithmétique ,  de  la  géo- 
métrie et  de  Talgèbrc ,  dont  la  connaissance  dut  leur 
paraître  nécessaire^  vu  la  différence  des  méthodes  in- 
diennes dans  les  sciences  exactes,  de  celles  qu'un  usage 
de  plusieurs  siècles  a  rendues  familières  à  l'Europe. 
Diverses  circonstances  empêchèrent  que  l'ensemble  de 
ces  recherches  fut  communiqué,  du  moins  dans  ses 
résultats  ,  au  monde  savant  :  un  nouveau  travail  était 
nécessaire.  L'illustre  Colcbrooke  réunit  à  tant  de  ti* 
très  acquis  précédemment  à  la  reconnaissance  pu- 
blique celui  de  donner  la  première  traduction  d'un 
système  complet  d'arithmétique,  d'algèbre  et  de  géo- 
métrie (  i)  ;  mais  il  restait  encore  à  faire  un  traité  d'as- 
tronomie indienne  appliquée  à  la  chronologie ,  qui  pût 
devenir  d'une  pratique  usuelle ,  et  c'est  la  tâche  que 
s'est  imposée  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  fait  l'objet  du 
présent  rapport. 


(1)  Algebra ,  with  arithmetic  and  mensuration  ^from  the  Sanscrit 
o/BrahmeguptaandBhascara,  Lond.  1807.  m-4°«  l-xxxiv  et  378pag- 
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difficulté  de  rapporter  les  élémens  de  Tastronomie  in* 
dienne  à  ceux  de  l'astronomie  européenne ,  et  de  s'at^ 
tacher  à  un  sujet  aride,  dépourvu  de  toute  espèce  d'a- 
grément,  et  qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  traiter 
avec  beaucoup  de  méthode. 

La  première  partie  de  l'ouvrage ,  intitulée  Clef  de 
madhyama  saura   mana ,    contient  l'exposition    de 
l'année  solaire  en  usage  chez  les  Tamouls.  Cette  an- 
née  est  partagée  en  six  saisons  (^ritu),  dont  chacune 
contient  deux  mois;  les  jours  sont  de  deux  sortes: 
le  saçan  se  compose  du  tems  écoulé  entre  deux  levers 
du  soleil  9  et  le  saura  comprend  le  tems  que  met  le  so* 
leil  à  décrire  un  degré  de  l'écliptique.  L'année  civile 
admettant  comme  chez  nous  des  jours  intercalaires  ^ 
les  astronomes  ont  essayé  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient en  divisant  l'année  en  deux  parties  inégales ,  où 
les  fractions  du  jour  se  trouvent  comprises.  On  sait  que 
les  Indiens  ont  admis  une  grande  période  (jnahayug) 
composée  de  4>3^o>ooo  années,   divisée  en  quatre 
parties  dont  la  dernière,  le  caliyug ,  est  composée  de 
43a, ooo  ans;  en  1827,  4>3oo  de  ces  années  se  sont 
écoulées  depuis  la  dernière  période,  en  sorte  que  pour 
l'achever ,  il  ne  reste  plus  que  4^7^700  ans  à  parcourir. 
Le  nombre  des  jours  du  mahayug  a  été  évalué  diver- 
sement selon  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  l'année 
solaire  que  le  traité  astronomique  aria,  siddhanta 
porte  à  365  j.  6^  i'2'  3o";  le  suriah  siddhanta  à  36" 
34'"  S  le  sittandy  à  i  a'^  36'".  Les  tables  (destinées  à  fa- 
ciliter les  calculs)  que  l'auteur  a  ajoutées  à  son  traité  , 
supposent  la  fixation  du  premier  méridien  à  Auantij 
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vcUc  lune  qui  précède  Tannée  solaire  ;  elle  ae  partage 
en  douze  mois  auxquels  on  ajoute  an  besoin  un  trei- 
zième 9  chacun  de  ces  mois  est  divisé  en  deux  paesha 
ou  pachum,  dont  le  premier  est  nommé  saeiia  ou 
soocha  (éclairé)  y  et  Tautre  chrishna  ou  koula  (sombre)  ; 
chaque  paesha  contient  1 5  tidlU  ou  jours  lunaires  de 
la  longueur  de  69  s.  3  v.  38  p.  ou  aS  h*  37*27"  i/5$ 
l'année  solaire  en  contient  371.  Suit  un  article  fort 
curieux  sur  Li  gnomonique  indienne  et  Texposîtionda 
système  des  intercala  lions  j  pour  accorder  cette  année 
ainsi  construite  avec  l'année  solaire:  d'après  les  don- 
nées précédentes ,  on  doit  s'attendre  à  des  difficultés 
sans  nombre  augmentées  encore  par  les  chiffres  énor- 
mes dont  les  Indiens  ont  pris  rhabitude(])  de  hérisser 
leurs  traités  d'astronomie,  et  qui,  rendant  Tusage 
des  logarithmes  de  nul  secours ,  obligent  à  recourir 
sans  cesse  à  la  règle  de  trois  {treira^icà)  aussi  incom- 
mode qu'ennuyeuse.  L'auteur  s'est  fait  jour  à  travers 
cette  masse  de  théories ,  de  calculs  et  de  règles  spé- 
ciales y  et  s'il  semble  craindre  qu'on  ne  lui  reproche 
aux  Indes  la  longueur  de  ce  travail  (  l'année  luni-so- 
laire  ayant  cessé  d'être  en  usage  excepté  dans  le  Té* 
linga  ) ,  nous  n'hésitons  pas  à  admettre  que  cette  partie 
n'encourra  jamais  un  semblable  reproche  enEuropé^où 
c^est  au  passé  que  s'attachent  exclusivement  les  recher- 
ches auxquelles  on  se  livre  sur  la  littérature  sanscrite. 

■ 

On  pourraU  coDclure  que  Will.  Jones  avait  essaye,  inais  •an^mccèfiy  de 
traiter  la  partie  astronoroique. 

(  1  )  On  remarqae  des  traces  de  celte  habitude  jusque  dana  la  mé^rî^e» 
V.  Asiat,  Hes.  L.  x ,  p.  412 ,  éd.  Gale. 
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calendriers  indiens  avec  la  traduction  ;  un  glossaire 
des  mots  sanscrits  usités  en  astronomie ,  et  une  table 
des  jours  de  fête  terminent  Touvragc. 

La  question  qui  se  présente  naturellement  apràs  cet 
exposé  est  de  savoir  si  l'auteur  n'a  nulle  part  abordé 
le  sujet  de  l'antiquité  de  l'astronomie  indientie,  si 
fortement  ébranlée  par  les  attaques  de  Bentley ,  ou  ri 
les  matériaux  fournis  au  lecteur  le  mettent  à  portée 
de  se  former  une  opinion  tant  soit  peu  positive  à  cet 
égard.  M.  John  Warren  déclare  que  des  questioiu 
telles  que  celle  de  la  précession  des  équinoxes  et  autres, 
sont  étrangères  à  son  travail  ;  il  répète  cette  assertion 
â  diverses  reprises ,  et  néanmoins  dans  le  posicriptum , 
au  sujet  du  dernier  ouvrage  de  Bentley  (  publié  à  Cal- 
cutta en  iSaS),  nous  avons  remarqué  qu^il  élève  quel* 
ques  doutes  quant  au  point  de  départ  de  ce  système. 
On  pourrait  ajouter  que  l'algèbre  et  l'astronomie 
ayant  toujours  été  liées  aux  Indes  y  Arya  bhatta  qui 
les  a  le  premier  traitées  systématiquement,  ne  citant 
ni  l'ère  de  Y icramaditya  ni  celle  de  Salivahana  ^  il  est 
assez  probable  que  cet  astronome  vivait  à  une  époque 
antérieure  à  celle  de  ces  deux  ères ,  et  que  la  connais- 
sance  du  véritable  système  du  monde  chez  les  brah- 
manes pour  lesquels,  d'après  leurs  livres  sacrés,  la 
lune  était  au-dessus  du  soleil  et  les  planètes  au-dessus 
des  étoiles  fixes ,  ne  saurait  remonter  beaucoup  plna 
haut.  U  est  clair  que  les  astronomes  durent  se  trouver 
bien  souvent  dans  la  position  de  Galilée. 

Néanmoins  Arya  bhatta  avait  déjà  découvert  la  ro- 
tation diurne  de  la  terre  autour  de  son  axe ,  et  é<uir- 
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savant  chronologiste  n*ait  point  eu  connaissance  des 
travaux  de  M.  NaVoni  y  et  surtout  de  la  formule  de 
M.  Ideler  qui  donnent  des  moyens  sûrs  et  faciles  de 
faire  concorder  les  dates  musulmanes  avec  celles  du 
calendrier  grégorien^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Warren  y  loin  de  se  conten- 
ter du  moyen  approximatif  qui  consiste  à  diviser  par 
33  le  nombre  des  années  écoulées  de  l'hégire^  et  à  j 
ajouter  celui  de  622  y  année  de  la  fuite  de  Mahoniet; 
loin  d'approuver  mcmc  la  métbode  du  docteur  Hnt- 
ton  y  qui  propose  de  multiplier  le  nombre  d'années 
écoulées  par  354  et  à  diviser  le  produit  par  365  i/4 
sauf  à  tenir  compte  de  la  différence  additive  énoncée 
ci-dessus,  M.  Warren,  disons- nous ,  a  enrichi  son 
travail,  1^  de  tables  astronomiques  qui  donnent  les 
moyens  de  comprendre  parfaitement  le  mécanisme  des 
computations  indiennes  et  d'obtenir  avec  précision , 
par  le  calcul  y  la  correspondaitce  des  années,  des  mois 
et  des  jours ,  soit  des  calendriers  grégorien  et  mabo- 
mctan  ,  soit  des  calendriers  mabométan  et  bindou  â 
2^  d'autres  tables  dites  chronologiques  construites 
pour  le  même  objet  et  d'après  les  principes  exposéis 
dans  le  Kala  Sanhalita  y  mais  destinées  pFus  particu- 
lièrement aux  personnes  qui ,  n'ayant  ni  la  volonté  ni 
le  tems  d'approfondir  la  matière ,  ont  cependant  be- 
soin de  vérifier ,  avec  le  moins  d^embarras  possible , 
une  date  quelconque  comprise  entre  le  ly™*  et  le 
20™®  siècle  de  notre  ère,  d'après  les  divers  styles  usi- 
tés dans  l'Inde ,  ou  bien  une  époque  de  l'hégire  k  par- 
tir du  commencement  de  cette  ère  jusqu'à  l'an  1900 


de  J.- 
tribun 
Madn 
mérÎK 
Pou 
juger 
sans  d 
tre  l'o- 
l'ouvri 
Sociét 
logie  { 
dont  1 
à  la  pi 
auteui 

Nou: 
Journa. 


Oni 

se que □ 
œoyeD 
39'  la' 
2g  joui 
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Bebi- 
Rebi-i 
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Dôme  mob  synodiqpes  doiinent  354'  ^  iB^  (34**);  3o 
années  synodiqaes  donnent  exactement  io63i',  3o  années 
dnles  ne  donnant  qae  io6ao\  il  (aot  intercaller  dans  3o 
années  1 1  jours  pour  ramener  le  commencement  de  ckaque 
mois  àla  première  phase;  les  années  a,  5,  7,  10,  i3,  16, 
18,  ai,  a4 ,  a6  et  29  du  cycle ,  sont  bissextiles. 


DEUXIEME  TABLE. 

Smubc  d«  jo«t. 

hamim. 

SoaoM  d«  joan. 

A.^ 

So«M4.j« 

1 

354 

II 

3898 

•  It 

744» 

*  3 

709 

12 

4a5a 

32 

7796 

3 

io63 

♦  l3 

4607 

a3 

8i5o 

4 

1417 

«4 

4961 

♦^ 

S5o5^ 

♦  5 

177a 

i5 

53i5 

a5 

8859 

6 

aia6 

♦  16 

5670 

«  26 

9214 

♦7 

a48i 

»? 

6oa4 

^7 

9568 

8 

a835 

♦  18 

^79 

28 

9922 

9 

3189 

"9 

6733 

*  39 

10277 

♦  10 

3544 

20 

7087 

3o 

io63i 

FORMULE. 

Divisez  le  nombre  des  années  écoulées  par  3o  ;  le  quotiait 
donne  les  cycles  passés ,  et  le  reste  les  années  passées  dn 
cycle  courant;  chaque  cycle  contenant  io63i',  multipliez 
le  quotient  par  le  nombre,  et  ajoutez  au  produit  la  somme 
des  jours  (d'après  la  table  deuxième)  qui  répond  an  reste. 
Ajoutez  (d'après  la  table  première)  la  somme  des  jours  des 
mois  passés  de  Tannée  courante,  et  enfin  les  jours  du  mois 
courant.  Alors  vous  avez  les  jotars  écoulés  depuis  lliégire 
jusqu'à  la  date  donnée  (  inclusivement  )  ;  ajoutez  227, 3i5 
jours  (depuis  le  i  janv.  de  notre  ère  jusqu'au  i5  juillet  6aa), 
vous  avez  un  nombre  de  jours  à  réduire  en  années  et  mob; 
divisez-les  donc  par  les  i46i  jours  de  la  période  lussextSe 
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de  4  années,  multipliez  le  quotient  par  i,  pour  avoir  les 
années  des  périodes  bissextiles  écoulées,  soustrayez  àa 
reste  de  la  division  aussi  souvent  quevona  pouvez  365,  «t 
comptez  pour  chaque  sonslracEîoQ  ooe  anné^  de  plus;  le 
reste  de  la  dernière  soustraction  donnera  le  jour  courant 
du  calendrier  Julien,  auquel  correspond  la  date  arabe; 
vous  changerez  la  date  julienne  en  grégorienne,  en  ajou- 
tant, depuis  le  5  octobre  iSSa  jusqu'à  la  fin  de  février 
1700,  dix  jours;  de  làjusqa'àlafin  defévrieriSoo,  onze,  et 
ainsi  de  suite ,  un  jour  par  siècle.  Ex  -.  on  demande  à  qoeUe 
date  de  notre  ère  correspond  le  premier  mnharrem  1337  : 

3o  plus        37 


4o  -(-  io63i  =  ^sSa^o 
Somme  pour  27  années  =     gSSS    (table  deuxième) 
Année  courante  i 

Nombre  absolu  337015   , 

661834 
66i8a4      i46i 

i45a        4S3 

44»  +  4  =  1808  +  3  (on  peut  soustraire 
de  i45a)  =  »8ii  années  écoulées.  Le  reste 
soustraction  est  SSy ,  c'est-à-dire  le  aa  d« 
vieux  style,  ou  le  3  janvier  i8i3,  nouveau; 
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Mémoire  sur  un  nouueau  système  d'orthographe  gé~ 
nérale  européenne  pour  les  langues  orientales. 


Comme  je  me  suis  occupé  d'établir  à  Londres  une 
nouvelle  institution  pour  renseignement  des  langues 
orientales,  surtout  de  celles  de  l'Inde,  j*ai  eu  beau- 
coup d'occasions  de  remarquer  le  grand  aTantage^  et 
même  la  nécessité  de  posséder  en  Europe  un  système 
convenable  d'orthographe  pour  les  mots  orientaux. 
Premièrement,  afin  de  faciliter  aux  commençans  Fë- 
tude  de  ces  langues ,  dont  un  grand  nombre  est  dé- 
tourné par  la  diflSculté  supposée  d'apprendre  un 
caractère  étranger,  obstacle  qui  les  frappe  d'abord; 
et,  quoique  ce  soit  une  difficulté  plus  apparente  que 
réelle,  elle  n'en  décourage  pas  moins  le  commen- 
çant. Deuxièmement,  afin  que  les  savans  ayent  une 
clef  dont  ils  puissent  se  servir  pour  l'explication  des 
écrits  de  l'Orient ,  et  que  tout  le  monde ,  mais  surtout 
les  voyageurs ,  soient  par  là  en  état  de  représenter  les 
mots  orientaux ,  les  noms  des  personnes  et  de  lieux 
avec  clarté  et  précision .  Troisièmement  ^  afin  que  l'on 
puisse  imprimer,  s'il  en  est  besoin,  des  ouvrages 
orientaux ,  ou  au  moins  des  citations  et  des  extraits, 
plus  facilement  qu'on  ne  le  fait  avec  le  caractère  ori- 
ginal, qui  est  peu  propre  à  la  typographie,  et  encore 
peu  connu  des  imprimeurs  européens,  d'où  vient  et  la 
difficulté  de  parvenir  à  l'exactitude  requise  malgré  les 


*,■ 
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peines  que  Ton  se  donnée  et  les  ^épe^ros  qi|é4'ott 
fait,  l'outefois  mon  objet  p'HncipalVest  fias  de (proi^' 
crire  Temploi  descaraetib^es  t>r}crotauX|^  à(iin0^;phltA|i 
d'en  étendre  et  d'en  fadlite^^rusagc^^  «n  intrûdakant  ;' 
comme,  une  clef  pour  y  pa^fitâoLir^tin  alpKabè^pftyirf' 
les  langues  orientales  coinposéde  caracOilfiM^'^MVr 
péens,  déjà  connus  de  rétadiiiirty:Ct'rétiinii  <ki|l)'tttij 
système  méthodique  selon  lès  |iriiici|^es  «mv^Ws'^*' 


tii  \y 


Fnncipes. 

Premier.  Que  cha&un  d€i^4îaractèrei^ieii4UB|[et£haw> 
les  langues  arabe,  persane^  turqtte/iiindonslj^a^  eiè^f 
soit  fidèlement  xeprésieiité  dam'rplrltiiiOgjraiplœ««iio^ 
péenne  par  une  seule  lettre^qui  y  6qrpespenAcji0ii  Ta-  ' 
leur  autant  que  possible.;.:      ,     • '.  ..    *   *:  »   ;.*:)U  ''Lii! 

Deuxième.  Que,  cOioxpe  auciin  de  nos  4ilplud>eCir 
ne  peut  fournir  le  nom.b>ïé  requis  de  signeyi-eonire^  , 
nables ,  on  adopte  l'un  ou  l'atilré  des  alpkaj^^etsf'gcée'^ 
rotnain  ou  italiquÇjf  pour.lç  fon4  du  bottTeaub«^st2BBè;r 
pt  que  l'on  emprunte  des.  autr^es  ^léngt^idcs^etlrtq 
pour  suppléer  A,  ce  quinn^nquérÀ  iidiU^haà^-ad^ptéJ 

Troisième.  Que  cepe^4a4t^on:  d<^îtiplÉé£émrv^yal«• 
pllabct  italique,  tant  à  ci|U90  ^'il  mfi  pin» général^' 
ment  connu  que  Talpbabet  grçc,  qtte:yércieiiqù'U'«cr. 
transcrit  plus  aisémjent:quet'Ji.'^l|phfibétnrf>miimV  ctnen 
même  tems  qu'il  s'acconje  mJQux  p^r.  saibrme.ftvee 
les  princi-pales  a4d,i.tip1:is  qui^^oi^f^i^i^y/^tpè  fiiîiiesv'kivr 

Quatrième.  Qu'JV  cpnyjl^t..d'«4ftp>t?n  1^  earactère^ 
grecs  pour .  rrpréseîil;er  If^  l^tre^  patticulièreaiA:  1» 
langue  arabe ,, et  qui^  dans  les-  aiMr^Jav|guffa{m(iiji«l*^; 
Tome  XL  24 
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iiianos  f  ne  se  troaveiit  que  dans  les  mots  empruntés  à 
ridiome  arabe.  Pour  distinguer  encore  le  signe  r 
particulier  k  la  langue  persane,  on  peut  adopter  une 
lettre  romaine,  ou,  si  on  le  préfère,  une  capitale  ita- 
U(|ae ,  comme  s'accordant  mieux  avec  la  forme  obli- 
que des  autres  caractères.  On  doit  étendre  le  mémo 
principe  à  d^autres  langues,  qui  font  du  caractère 
arabe  la  base  de  leur  alphabet.  Une  nourelle  lettre, 
par  exemple ,  trouvée  dans  la  langue  turque ,  peut 
être  représentée  par  uti  signe  alphabétique  emprunté 
aux  languœ  polonaise,  allemande,  russe,  ou  h  toute 
autre  langue  d  une  nation  voisine,  plus  intéressée  qnc 
nous  k  connaître  la  littérature  turque. 

Cinquième.  Qu'on  adopte  dans  leur  forme  brîgî> 
nale  trois  ou  quatre  caractères  orientaux,  dont  la 
valeur  est  ambiguë  ou  dîflTérente  selon  les  pays  ;  et 
pour  lesquels  il  est  difficile  de  trouver,  dans  tes  alpha- 
bets européens,  un  équivalent  approchant  ^ui'  puisse 
réunir  les  suffrages  des  sevans.  (  Les "^ lettrées  dont  je 
parle  sont  :  ^,  i,  p,  »,  etc.=).  Ces  caractères  orîen- 
taux'5  avec  un  peu  de  soin  delà  part  de  l'imprîméur  (ou 
du  compositeur),  dans  le  choix  et  l'arrangement  des 
types  convenables  ,  s'adapteront  passablement  bien 
avec  Talphabet  grec  et  italique. 

SixièmCé  Enfin ,  d'éviter  le.  grand  inKfbnVétifènt 
qu'entraîne  l'usage  des  voyelles  dont  la  valeur  est  de- 
venue très-équivoque  parmi  les  nations  de  rEùrope, 
à  cause  des  sons  contrairies  qui  leur  soiit  assignés  dans 
nos  différentes  langues  ;  ces  voyelles  pëtivént  être  rem- 
placées par  des  signes  tirés  de  l'alphabet  gr^,  qui, 


» 
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n^étant  ^n  osa^e  a«}#Mrdliwi*  éheB  nbov' qtie  'pout 
une  langue  morte  ).  ]^avent  fdoft  SàtàlimMit^^hÊitltp^ 
ter  à  ua. emploi  {larticulîeffy^qiie  ki  Wtitto' d^Mlciftilè 
laugue^eBcore  Vivante^  <|ii*oa;pttrfe  ct^^ottittqm'preKdl' 
généralçmcnt.  •     ,i-        •"   :         ^-iVt       ~     • 

Ai^antàges  du'  sfsièm^  proposé* .   '  . 

Je  prendrai  mainieaài]|t  la/ti^»êi^*de  triÎM'vbir.left 
principaux  avantagée  qmi^  ^fifi^  moi.j  fe!%ii^nk  Tésali-^ 
ter  dç  ce  système  ortbogi:ÀpKî<|uç«    :■         ..^    ■'■'^'■-  . 

1^  Il  écarte  toutes  les  lettres  «jo€eat«feet«t-fiiiffmott^' 
tées  ou  souscrites  de  points  dii^^Hiques  qui  tettdènt^ 
ce  me  semble,  à  rendre  peg,. c^witfndes  la: ptopari^ 
des  autres  systèmes ,  surtout  ^aaisrîmpreasiaa^  4^r  en, 
est  à  la  fois  péa.ible  et  disp^ndlmsll.':  Eq  âutve,  m» 
peut  obserrer^  ea  passant  ^  que/lds  acoena^  les^l^mit 
et  les  autres  petites  qi^queiii.aont  tjrap  expO0osîà*â|vè 
oubliés  et  omis  dans  latra^n^riplion'^  et  qnlik^siéBaii 
fort  peu  la  m^moùrq,  fa^wl'^  dQntaïQAsi.Sraiiddipor*- 
tion dépend  de  llK  vue*       .  >     i,         li'.  :- .fiJ/ir 

SL^  Il  éloigne  la. ooafaiîon:^m>rétulletde»lWay^<ti« 
représenter  des  sons  simples  ^u  de  sknpfea  oatrtfccèiNi^ 
orientaux  par  deux  ou  trois,  ou  même  paf  quatre  let- 
tres romaines  y  comme  par  exemple  :  ^9^1  ^  j  etc.  | 
que  quelques  orientalistes  rendent  par  dsch ,  kh^ 
sch^  etc. 

3°  Il  a  le  grand  avantag^^di^  faire  connaître ,  dans 
les  langues  mêlées  de  Tlnde^  de  la  Perse,  etc. ,  les  mots 
dérivant  d'une  source  sanscrite,  persane  ou  arabe. 
4''  Enfin  on  obtient  tous  ces  avantages  sans  peine 
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ei  avec  le  moins  de  dépense  possible ,  en  ce  qn^on 
n'emploie  que  des  camctères  arec  lesquels  presque 
touâ  les  étudians  européens  sont  déjà  familiarisés ,  et 
dont  les  principaux  établissemens  d'imprimerie,  dans 
cette  partie  du  monde  y  sont  pourvus. 

Quoique  je  ne  puisse  produire  à  présent  d'autre 
exemple  y  à  l'appui  de  mon  système ,  qu'une  épreuve 
de  quelques  feuilles  tirées  à  la  bAte,  et  sansavinr  pu 
faire  un  choix  convenable  de  caractères  propres  i 
s'adapter  exactement  les  uns  avec  les  autres  ,  je  me 
flatte  que  cet  opuscule  (  Voyez  Clauis  orientaKs,  or 
Lecture  Card  of  the  oriental  institution) ,  imjirimé 
avec  tant  de  précipitation ,  fournira  cependant  une 
preuve  satisfaisante  que  le  mélange  de  caractères  di- 
vers, au  lieu  d'être  difforme,  présente  à  Toeil  Une 
agréable  variété ,  et  forme  un  alphabet  qui  n'esjt  pas 
dépourvu  d'élégance,  tandis  qu'au  contraire,  par  sa 
forme  oblique,  courbe  et  italique,  son  usage,  dans 
les  citations,  soulagera  parfois  de  l'uniformité  du 
texte,  et  offrira  un  contraste  très-utile  avéef  les  lettres 
romaines  carrées  et  verticales  qu'on  emploie  généra- 
lement dans  les  ouvrages  européens- 

Saudtcrd  ÂitvoT. 
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Modèle  de  V  Alphabet  général  européen  ^  proposé  pour 
la  langue  arabe  et  les  autres  Ijpingu^s  r^usulviiançs.  . 

CONSOÎÏNES* 

■    •..•.,'.'_      •-.    -.,        I  -. ..  ^  • 
y^  f  )  ^  '^  (^Gt^' alpha) 

^3  7  Cou  X  Gre<0     jz  ^..      .w^:*.       .,      ^ 

^^.tTA  Jz(]Roiii«ou    ^-P.(w;?)   .. 

o/'gf  (ou  G)  Capî».  Itol>>  Ç»  I 


«    •  ' 


J  /        .  •                 fja  s                    ,      -. 

4^:  9/(ÇriFec> 

^  n.                      jt  /  (long  J  itjtt.) 

ç-yCAnélaïs) 

J  n                       ij>  ff  (Grée)' 

^c  (Italien) 

_5  tp  (ou  p)          jj»  *a. 

«.  ff  (c'est-à-/dîre 

»  (ou  »  quand        *  r  (Gcec) 

^  capital) 

Uestfinal)    ife  i      '          / 

^  a?  (^spaçiiol)i 

wfJ                         tÇ'^'*""^ 

.-.'>  dr          '.    ..., 

^7  (Grec)- 

S  ^(Grec) 

VOYELT.KS. 

■     V 

• 

Dipktbongues            ,<•     '  '""•■(•■■^ir'^^-^.ai^***"*^ 

eu  sons  composés.          MapFwf.                     Majhof^ 

ToyeUtt  brèves.          <^ 

1  a(;G.ii4?Aâ)^ 

.  .  t  •    1  ov  (G.  ou),  - 

/     ..  •  <         / 

•4 

•r:  *         '      ■>  .  'l      VV 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

i 

Hebriw  Talés  ;  selecied  and  translaied  Jrotn  ihe 
wrttîngs  ofthe  anciens  hebrew  sages ^  etc.^  c'est- 
à-dire  Contes  hébreux,  extraits  et  traduits  des  écrits 
des  anciens  sages  hébreux,  précédés  d^un  essai  sur 
la  littérature  profane  des  Juifs;  par  M.  HrHAv  Hn- 
wiTz,  1  vol..  in- 1 a.  Londres,  1826,  papier  satiné; 
lo  fr.  5o  cent.  Et  Parîg^  à  la  Librairie  orientale  de 
Dondej-Dupré ,  rue  Richelieu  y  n^  4?  !)>'• 


Cet  ouvrage  présente  un  recueil  de  quatre-vingt-un 
Contes  ou  Récita  y  extraits  des  anciens  auteurs  juifs 
qui  ont  vécu  dans  les  cinq  prtoniers  siècles  qui  ont 
suivi  la  destruction  de  Jérusalem ,  par  Titus.  Cest 
particulièrement  dans  le  Talmud  et  dans  les  Medro" 
shim^  que  Tauteur  a  puisé.  Ce  dernier  ouvrage  con- 
tient avec  les  diverses  interprétations  du  texte  de 
l'Écriture  sainte ,  données  par  les  plus  habiles  Rab- 
bîns,  des  explications  mystiques,  des  systèmes  philo- 
sophiques, présentés  sous  une  forme  allégorique,  et 
enfin  des  traités  de  morale,  appuyés  d'exemples,- de 
paraboles  et  d'hîstorîetles ,  feintes  ou  réelles.  C'est 
dans  cette  partie  que  M»  HurwitK  a  fait  un  choix' ju- 
dicieux de  Contes  et  de  petits  Récits,  propres  à  don- 
ner une  idée  juste  de  la  tournure  d'esprit  des  Lettrés 
qui  instruisaient  et  gouvernaient  la  nation  juive  après 
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]a  chute  de  son  tempk  et^a  demi'ère  ^ûpersidn^  tlë 
choix  était  dli&cile  à  firiré;  lé  boa  sens  t%  |e  Bdtl^fti 
ne  sont  pas  ordinairement  le  paTUged€ii'be«cr)i:€«rpriti 
Israélites  de  cette  époque  ancienne ^  et  oe  A'ëtait  pa» 
une  petite  affaire  )  que. d'extraire  de  leufs^  barrages 
des  morceaux  propres  à  nt  pas  inspirer  une  idée  dé- 
favorable de  cette  littérature  hébraïque  y  autrefois 
assez  cultivée^  mais  très-peu  C6nm;e  àctueHemçnt 
des  savans  de  l'Europe.  Le  traducteur  nous  parait  y 
avoir  quelquefois  assez  bien  réussi  ^  Les  historiettes  sont 
traduites  ici  pour  la  première  fois,  à  l'exception  seu- 
lement de  trpis  d'entre  eUes^  qur  ont  été  données  aussi 
par  M.  Coleridge,  un  ami  de  rautettr,  dans  un  t)u*- 
vrage  intitulé  ihe  Friend.  On  trouve  à  la  suite  de  ce 
recueil  un  choix  d'aphorismes  et  d'apophthegmes ,  ti- 
rés des  mêmes  sources.  .î 

Le  travail  de  M.   Hurwitz  est  précédé  d'un  essai 
assez  étendu  sur  le  mérité^  Fim^fortanoè  et  le  carac- 
tère de  la  littérature  profane  defs  Juifs,  qui  ont  écrit 
depuis  les  Machabées  et  pendant  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Les  détails  qui  j  sont  consignés,  ^ 
et  qui  sont  presque  tous  empruntés  au  Talmud  et 
aux  Talmudistes  ,    sont  curieux  pour .  la  plupart  ; 
mai&  malheureusement  pour  la  littérature  hébraïque, 
ils  sont  propres  à  présenter  sous  le  jour  le  plus  désa- 
vantageux les  productioins  et  les  conceptions  iès  plua 
célèbres  docteurs.de  la  «latioh  fuive.  Rîètt  n'égaltftia 
frivolité ,  la  bizarrerie  et  .quelquefois  re^trayfigajnce 
de  leurs  idées.  Où  doit  cepeipclfuit  savoir  gré,de.0et|ç 
publication  à  l'auteur^  qui  ast  4éjà:G0iilHi  pjlr  id'aV 
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lile6  travaux  sur  la  langue  ^  les  éludes  sacrées  pt 
particulièrement  par  ses  Vindiciœ  Hebraicœ.  On  lui 
doit  des  remerciemeiis  pour  avoir  touIu  donner  une 
idée  d'une  littérature  bien  négligée  dans  ce  siècle,  et 
peu  ou  mal  connue  du  public  européen. 

M.  J.  A. 


NOUVELLES  ET    MÉLANGES. 
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SOCIÉTÉ    ASIATIQUE. 


Séance  du  3  Décembre  1827. 

i 
Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  prësoitées  et 

admises  en  qualité  de  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  marquis  LEPEESTa£  de  Chateaugieon. 

Sandfgrd  Arnot,  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Londres. 

J. -W.  Whiteside^  membre  du  collège  de  la 
Trinité  à  Dublin. 

M.  Spencer  Smith  écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer 
renvoi  de  sa  traduction  de  l'inscription  arabe  de  Bayeux. 

M.  Huttmann,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  Asiatique 
de  Londres  f  annonce  l'envoi  de  la  3^  partie  du  i^'  volume 
des  Transactions  de  cette  Société. 


/ 
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M.  BabÎDgtpn vsecretaire.de  la  même  Société,  adreaie 
au  Conseil  une  copie  d'ukieinMriptiôniiiâieniié  de  .Trii% 
queinalé  dans  l'île  de  Ceylan,  aVée  un  Mémoire  y  tdalif 
par  Sir  Alexander  Johnstoik    . 

MM.  Maii^sas  et  Michelot  fônilioininàge  au  conseil  de 
la  nouQelle  Géographie  Méthodique;  M.  Klaproth  est  chargé 
d'en  faire  un  rapport  verbal. 

On  entend  le  rapport  de  M.Stahi  sur^e  Kola  sankaliia 
de  M.  Warren.  (Voyez  ci-devant,  pag.  3S6-368.) 

M.  le  marquis  Fortia  dTTrban  donne  communication 
d'une  inscription  qu'on  dit  phénicienne  et  qu'on  dit  trouvée 
à  Malte. 

M.  Dumoret  lit  le  conimencement  de  la  vie  de  Timour, 
traduite  du  Turk. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


■t.* 


i* 


Par  M.  Lassen  :  De  péntapqtçmia  Indica  \  commentatia 
geographica  atque  hhiorica^  Bonn,   1827,   in-4®î  —  par   • 
MM.  Meissas  et  Michelot  :  Géogrqpfûe  méthodique,  accpinr 
pagnée  d'un  atlas ,  i  vol.  in-S^,  atlas  in-f>.  Paris ,  7827  { «ir- 
par  M.  Spencer  Smith  :  Description  d'un  monument  arabe  du  ; 
moyen  âge  ^conservé  à  BayeuXj  a"  éditioA,  br«  in-:8^  Caen^^ 
1827  ;  —  par  le  même  :  Le  Festin  d'Alea-andre ,  Cantate ^ 
broch.  în-8®  ;  —  par  M.  Beggren  :  ResoreEuropa  och  Os^  . 
terlanderne,  a  vol.  io-S^.  Stockholm  ;  i8a&;  -*-par  M.  J.-H. 
Pareau  :  Antiquitas  hebraica  bre^iter  descripta^  ^^•)%  i<  vol. 
'var%^.  Utrecht,  1823  ; — par  la  Société  :  Trahsactùm^<fthc 
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(unerican  phihsophical  Soeieiy,  3*  vol.,  part  i"*.  Philftdel- 
phîc  y  1837  ; — f»ar  M.  le  marquis  Fortia  d'Urlian  :  TMeau 
chrowdogique  des  Mnemen$  rappariée  par  Tacite^  et  orMriean 
à  Vaoènemêni  de  Tibère ,  iii-8®«  Paris,  iSot^;  •— par  BL  TcMi- 
lousan  :  L'Ami  du  Bieu^  a>  année ,  tt^  a  et  3,  m-S^.  Mar- 
seille, 1827. 


PUBLICATION  NOUVELLE. 


M.  Grangeret  de  Lagrange^  membre  do  conseil  de  la 
Société  Asiatique ,  vient  de  faire  paraître  un  volome  in-A* 
en  arabe  et  en  français,  imprimé  à  llmprimerie  Royale. 
11  est  intitulé  Anthologie  Arabe,  ou  choix  de  Poésies 
arabes  inédites  j  traduites  pour  ia  première  fois  en  français  ,  et 
accompagnées  d'obsennùions  critiques  et  littéraires  (i)«  Son 
titre  arabe  est  : 

Nous  allons  faire  connaître  rapidement  les  diver»  mor- 
ceaux contenus  dans  ce  recueil. -L^ouvrage  conmience  par 
des  extraits  tirés  du  diwan ,  c^est-à-dlre  de  la  collection 
des  œuvres  à'Abou'  tihayyb  Ahmed  ben-Hosan  almaièaabhyf 
un  des  poètes  les  plus  célèbres  des  Arabes ,  appelé  ordi- 
nairement Moténabby,  qui  vivait  dans  le  4*  siècle  de  THé- 
gyre.  Les  morceaux  choisis  sont  quatre  poèmes  en  rkonnew 


(1)  Chez  MM.  Deburc,   rue  Serpente,  no  7,   et  dici  Doodej- 
Duprë ,  rue  Richelieu ,  no  ^7  bis.  Prix  :  10  fr.  ^ 
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d'un  fameux  géûëral  mmné  Ahow-k^ùdfâa  FéUk-^kSil'^ 
et  un  autre  poème  en  rhonneur  êà  goètricr  Ahm^^amn^ 
DUlir^  fils  de  Lechkêr-^ppatt ^  général  persil,  ôau-^iervice 
des  sultans  de  b  race  den  Dilémites.  Dêi  fi^ftgioeâs  totiAM' 
râbles  de  cette  partie  des  «xtrailB  ><l6  M  «  Lâgl^ànge  imt 
déjà  paru  dans  le  Journal  Asiaêiquei^  t!Êk  1^2%^^' tome  l, 
p.  335-343,  et,  en  1824,  t  lY^  p.  80-88.  On  les  trouve 
ici  avec  le  texte  original  et  on  ample  commentaire  graiH- 
matical^  philologiqne  ef  littéraire,  qm.  nââfçrlne  tons  les 
renseignemens  propres  il  donner  une  cOiiqAèie  intelUgence 
de  ces  divers  fragmens» 

Viennent  ensuite*  des  pièces  de  rets ,  tirées  un  diivùn  cm 
recueil  d'un  autre  poète  arabe,  le  Cheikh  Omar  bek  Fin 
redh.  Les  morceaux  extraits  des  craiTres  dië  ce  pd^ ,  très- 
estimé  des  Arabes,  sont  àà  ikiiâbré  dé  cinq;  Lé  dettî^ 
est  intitulé  la  Khamriade  ,  ^HV'êifige  du  pin  ,  ce  (^  tilt  l'tx- 
plication  da  premiet*  titre  qui  est  «n  tentté  âMbe  fraiieièë* 
Cette  pièce  et  plusieurs  autres  des  extraits  de  ce  poète, 
contenus  dans  cette  Anthologie,  avaient  déjà  étéiiiÈéréts 
dans  le  Journal  AsiaHque^  en  i8a3,  t*  111,  p.  d^8^34^.  Ob 
les  retrouve  également  ità  avee  dl^s  additions  très-conaidé- 
râbles.  On  remarque  »  dââs  les  nOtéli  qnî  s^  mitadlient  ^  ttii 
morceau  d'une  assez  grande  étendisie,  destiné'-à  (aire  ëcwh- 
naître*  et  apprécier  le  càraetère  des  poésies  et  dd  génicf  •Jo 
poète  arabe,  Omar,  fils  de  Farett,  et  dans  lequel  Taulear 
s'attache  à  rechercher  lès  motifs  de  la  ha«tlé  estiii!ie  que  tes 
peuples  de  lX)rient  portent  à  cet  écrivain^.         -  - 

On  trouve  eiisuite  une  pièce  dé  verjs  élégiaque  de  Sakth- 
eddin  Khàfil  hen  ihek  A^safody^  poète  ^ffàbfTqîd  vivait  IJans 
le  i3"^  siècle.  ' 

Les  pièces  tirées  des  œuvres  de  Sfoténabby,  ké  poèmes 
d^Omar ,  fils  de  Faredh,  et  celm  de  Safadjr  ^  sont  «cètah- 
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pagnés,  dans  la  partie  orienlale  de  ce  recueil^  d'amples 
commentaires  orîginaaz  écvits  en  langue  arabe. 

L*ëlégie  de  Safady  est  suivie  de  plusieurs  extraits  tirés 
d'un  livre  intitulé  Conquête  de  la  Syrie ,  composition  en  prose 
mêlée  de  vers,  par  Abou-Abd-oUah^Mohammed  ben  Omar 
Ahfokédy.  G*  morceau ,  intitulé  Dhérar  fils  d'Alazwar, 
a  déjà  été,  en  i8aa,  inséré  dans  le  Journal  Asiatlqtse ^  U  1^ 
p.  iG-aj. 

M.  Grangeret  de  Lagrange  n*a  donné,  dans  la  partie 
arabe  de  son  ouvrage ,  que  le9  fragmens  en  vers  qui  te 
trouvent  dans  les  portions  du  livre  de  Wakédy,  dont  0  a 
placé  la  traduction  dans  la  partie  française  de  son  Antho- 
logie. 

Tous  ces  morceaux  occupent  63  pages;  le  reste  de  Foii- 
vrage  est  formé  par  une  collection  de  sentences ,  de  pensées 
morales,  d'énigmes,  de  poésies  erotiques  et  autres  sur  la 
rose,  la  pomme,  le  nénuphar,  des  lettres  amoureuses  et 
des  prières  en  vers.  Us  ont  été  tirés  des  ouvrages  d'iSin 
KhUkan  ou  KhalUcan  |  de  Soyouthy ,  de  l'hbtoire  des  Ara- 
bes d'Espagne ,  par  Almokry,  du  KUab-^tlaghany,  ou  livre 
des  chansons,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  arabes  ma- 
nuscrits. On  distingue  parmi  teux  plusieurs  pièces  de  la 
composition  d'Omar  fils  de  Faredh ,  d'Hamadany  ^  auteur 
d'un  recueil  de  séances,  semblable  à  celui  de  Hariiy,  mais 
plus  ancien ,  etc.  On  doit  faire  observer  que  tous  les  firag- 
mens  arabes,  insérés  dans  cette  Anthologie,  forment  chacun 
en  particulier  un  tout  complet  3  Fauteur  n'en  a  rien  retran- 
ché,  il  s'est  toujours  astreint  à  les  traduire  intégralement. 

L'auteur  a  placé ,  à  la  suite  des  traductions  de  toutes  ces 
pièces  ,  des  Notes  explicatives  ^  critiques  et  littéraires.  Indé- 
pendamment des  détails  qu'il  était  nécessaire  d'y  donner 
pour  l'intelligence  des  originaux,  on  y  trouve  encore  le  text^c 
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et  la  ^traduction  de  plosîf  iir^  fragmens  considérables  ^  Urés 

des  auteurs  orîe  ntaux  les  plus  estimés ,  et  même  quelques 

pièces  en  vers,  traduites  du  persan..Parnii  ces  fragment  on 

distingue  un  long  morceau  ^de  V Histoire ^de  la  Conquête  de 

V Andalousie  (c^est  TEspagne  qu^il  fallait  dire) ,  par  Almo- 

cry,  et  de  nombreux  extraits  empruntés  à  cet  intéressant 

ouvrage.  On  doit  remarquer  particulièrement  une  élégie 

d'ÂbouUbekâ  Saleh  de  Ronida  cào' Aîàdâlousie.  Cette  pièce , 

qui  a  pour  sujet  les  malheurs  de  TEspagne  musulmane. 

a  été  composée  dans  les  dermerisî  tems  de*^  la:  domination 

des  Maures  en  Espagne.  11  en  a  déjà  été  question  dans  le 

Journal  Asiatique^  t.  ÏV,  p.  352-371.  Je  n'in^queraî  plus 

que  trois  macâmâts  ou  scènes  de  Hamadany/^  qtaielqAélf 

pièces  en  persan  de  Djâmy  et  de  Saady.'  •  •    •    •         Cùi  \ 

La  partie  française  de  cette  anthologie  ^X  U^aninéeifaii^i 

un  Hymne  eh  Vhqtmeur.  de  léhoi}àh.QtUj^  pièce  est  en  profuc, 

elle  n'est  pas  traduite  de  l'arabe^  elle  ^  élé;çQiQpojMQ.p|tr 

Fauteur  de  ce  recueil. 
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TABLE  GÉNÉRALE 

DES  ARTICLES  COKTElfUS    DAHS    LE  XI'  VOLUME 
BU  JOUaVAL  ASIATIQUE. 


MÉMOIRES. 


Histoire  des  guerres  des  Croisades ,  sous  la  règne  de 
Bibars ,  sultan  d^Égypte,  diaprés  les  auteurs  arabes 
par  M.  Reinaud 3 

Suite 65 

Suite «••     J49 

Méviotres  sur  Temploi  des  mercenaires  Mahomélai».  * 
dans  les  années  chrétiennes ,  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  G.  Fitz-Clarence 33 

Suite ....••.     106 

Suite 17a 

Quelques  lignes  sur  les  fruits  et  les  fleurs  de  l'Hin- 
doustan,  extraites  de  V Ardichï Mahfil ^  ou Statis-<> 
tique  et  Histoire  de  THindoustan  ^  par  Mir-Cfaer- 
Ali-Afsos,  et  traduites  de  l'hindoustani  par  M.Gar- 
cm  de  Tassy g4. 

Méprises  singulières  de  quelques  sinologues ,  par 
M.  W.  Lauterbacu ii3 

Mémoire  sur  la  séparation  des  mots  dans  les  teltes 
sanscrits,  par  M.  le  baron  G.  de  Humboldt i63 

Observations  relatives  à  TAfriquc,  faites  au  sujet  de 
FËssai  sur  la  Géographie  de  l'Afrique ,  de  M.  de 
Larenaudière ,  par  M.  James  Gret- Jackson.  ...     i83 


De  la  Religion  chrétienne  en  Géorgie  e^^s  km  ptys        < 
circonvoisins ,  par  M.  leiX)lonel  BoTTisaSi.  •?» .  •  •    ,19} 

Suite • •. . ...  • . . . . .  *••     iëa 

Remarques  critiques  sur  le  pre|(aier  Vome  de  Tédition 
des  Mille  et  Une  Nuits,  de  M.  Ilabicht,  par 
M.  Fleisgher »..;.»..••'... ... .... ... . .     iatjr  ' 

Notice  sur  les  Ga^etteâ  de  )^èibpirè»dé  Jà  Cliine. . .".     289 

Gazette  du  2j  Février  17Ô8. -•, a44 
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Note  sur  la  Grammaire  pâli  de  M.  Cloug^ .  ..:.••«..     :^2 

Coup-d'œil.sur  l'histoire  des^Ç^saquesde  rOiiral;i 
par  M.  de  Lewchine ^ .  zSj 

Anecdote  relative  au  Braj-lhakha.  traduite  de.rHJiiitr.    ,  .  ? 
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doustani ,  par  ]JI..  Garguï  pE  Tàsst ^^    398 

Sur  la  langue  Géorgienne,  par.])S.  BaobIso'  îenne. .     3^i 

Traduction  de  deux  Odes  mvstiqoes^e  Sûd^Mmèâ 
Hâtif  hjahanyp  par  AL  JouAltNm*> .4    ,^44 

Rapport  sur  lé  Kola  sqûkalita^  pécneil  de  tnémôiretf 
du  lieutenant-colonel  J.  Warren,  publié  à  îlfa- 
dras,  1825,  par  >ï.,ST:Âm4.,.,,.,^,^, ..,.«.,«  •^••«.     356 

Mémoire  au  sujet  d'un  xMnvreaa  syflUtne'jd'ortliogra-  ' 
phe  générale  européanise  pour. les. JUn^des. orient 
laies ,  par  M.  SAfiDFORD  ÂHî^o^  •  • ...  ..•,..,.  'w  '9^ 

CRITIQUE  UTTÉRAIRE. 

La  Chine.  —  Mœurs ,  usages ,  costumes ,  arts  et  mé- 
tiers ,  peines  civiles  et  militaires ,  cérémonies  reli- 
gieuses ,  par  M.  Mau9TÈr£.  (Anictè  de  M.  Abel- 
Rémusat) 3o3 

La  Lyre  brisée ,  dithyrambe  de  M.  Agoub  ,  traduit 
en  vers  arabes ,  par  le  Chetkh  Refaha.  .  •  •  •  ^ . .     3i  i 


llcbrew  Taies  ;  selectcd  ând  translated  from  the  wri- 
tings  of  ihc  anciens  hebrew  sages,  etc.,  by  Htman 
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MÉLANGES. 

Prospectus  d^une  dissertation  sur  les  antiquités  phé-   ■ 
niciennes ,  intitulée  Miscellanea  Phœnicia ,  par  M* 
IIamarer *. 60 

Don  d^uD  manuscrit  arménien  de  la  chronique  d^Eo- 
sèbe,  Estit  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  par  M.  Zohrab.       63 

Annonce  de  Touvrage  sur  la  Chine,  par  M.  Mal- 
piÈRE 64 

Prospectus  de  Y  Inde  française ,  ou  description  des  dt- 
çinitês ,  temples,  pagodes ^  costumes^  etc.,  des  peu- 
ples hindous  qui  habitent  les  possessions  françaises 
de  rinde,  par  MM.  Gëringer  et  Eug.  Burnouf.  '  ia6 

Rapport  sur  la  collection  des  vues  de  l'Inde,  par 
M.  Daniell,  le  5  novembre  1827 ,  par  M.  Eug. 
Burnouf 3i5 

Jbldition  hébraïque,  grecque  et  latine  des  Psaumes, 
par  M.  Mall,  professeur  à  Munich 3ao 

Mort  de  M.  Eichhorn ibid. 

Anthologie  arabe  de  M.  Grangeret  de  Lagrangé . .' . .     878 
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Âall  EfTendi^  historien  ^  Y,  119. 

Abelha  da  China  (  Abeille  de  la  Chine  ),  journal  por- 
tugais publié  à  Macao;  III^  62. 

Abd-aUah  BeïdhaTy;  cité  pour  Tcpoque  de  Bouddha^ 
IV,  12. 

Abd-allah^  fils  d'Amrou  5  X  ^  337, 

Abd-al-raélik  ;  khalife ,  ses  monnaies  5  U;  aSg. 

Abhimagou ,  roi  de  Kachmir;  YII ,  24* 

Aboul-ghazy,  le  texte  de  son  ^y  %jsr*  v^^lxâ»,  ou 
livre  de  la  Généalogie  des  Turcs  y  sHmprime  à  Ka- 
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1825;  VIII,  5i. 

Lettre   adi«essée    à   M.    Abel-Rémusat   par 

M.  le  chevalier  Amédée  Jaubert,  au  sujet  de,  Të- 
dition  du  texte  turco-tatare  d^Aboul-ghazj  donnée 
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P'oy.  Motcnabby. 

Abydos  (prise  d')  ,  extraite  de  la  chronique  turque  de 
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amcre  qui  existait  autrcfob  en  Sibérie;  ^7  T»  — TXy 

i8i. 

Agé 9  titre  des  rois  des  Hakas;  11^  ii« 

Agoub,  le  sage  Heycar,  morceau  traduit  deTarabe; 
VI,  25i. 

Règles  deVarabe  vulgaire^  VIII ,  Sya. 

Discours  sur  1  expédition    des    Frjmcaîs   en 

Egypte  en  17^ ,  considérée  dans  ses  résultais  litté- 
raires^ II ,  5 12. 

»-  Romances  vulgaires  des  Arabes 5  X,  357; 

La  Ijyre  brisée ,  dithyrambe  arabe;  X*I ,  3i  i. 


Akbar  khan,  roi  de'Kachmir;  Vil,  16. 
Ancha ,  roi  de  Kachmir  ;  VII ,  26. 
Akhsia,  ville  j  IV,  97. 
Aksou  ,  ville;  III,  5oo. —  IV,  236. 


4  ARMÉ 

Années  arabes,  formule  de  M.  Ideler,  pour  les  réduire 
à  notre  ère:  XI ,  365. 

*An  phou ,  rîrlère ,  Il ,  a88. 

Ansarî.  Voy.  Nesseric. 

Ânterycdi ,  royaume  de  Tlode  j  Vil ,  66. 

AntiquUcs  trouvées  en  Sibérie  ;  II ,  a. 

Apsarasas  (  le  trône  des  )  ;  YII ,  29. 

Arabe ,  sur  Fétude  de  la  laujgue  5  IV,  57a. 

— Conformité  de  Farabe  occidental  ou  de  Bar- 
barie avec  farabe  oriental  ou  de  Sjrle,  par  M.  J. 
Grey  Jackson^  IV,  igS.  Additions,  ago. 

Oriental  et  occidental  \  V,  ia5. 


— • Vulgaire  (règles  de  1'),  données  par  M.  Agoubi 

VIII,  372. 

Arabes ,  nouveaux  aperçus  sur  Tbistoire  de  récriture 
chez  les  Arabes  du  Hedjaz ,  par  M.  le  baron  S.  de 
Sacy;  X,  109. 

En  Espagne,  par  M.  Grangeretde  Lagrange; 

IV,  35a. 

Araclio,  les  assouren  des  Hindous;  III ,  ac  i . 

Aramouri  (  le  sorcier  ) ,  roi  de  NIpâl  ;  VII ,  73. 

Arda  chîddi,  nom  de  Buddha;  IV,  i5. 

Ardjouna,  voyage  au  ciel,  traduit  du  sanskrit  par 
M.  Bopp,  et  analysé  par  M.  F.  E.  Schulz;  Y,  164. 

Ark,  citadelle  deBoukhara^  X,  376. 

Arménien,  dictionnaire  persan  et  arménien ,  par  Dooz* 
oglou,  imprimé  à  Constantinople  )  XI,  3i4. 


ArraënieD.  Vq 

OiiTra( 

Aroulood;  II] 

Arrowsinith  j 

l'Asie,  pnbli 

Arsacides  (disci 

M.  Saint-Mi 

Arzeroum ,  dei 

là  ï  Consta: 

Bagdad  et  Si 

Arya  radjà.  P\ 

Asfôrâ,  Tille;  : 

Asiatic  Reseai 

par  M.  E.  B 

Asla^  Athabék 

d'envoyer  à 

Uon  en  arnu 

de  l'Armémi 

Asoka ,  roi  de 
Associéi  étraa; 

nécessaire  q 
Astrakhan,  ro 

kharie  ;  IV, 
Aiel,  Tille;  "V 
Atel  on  Volga 
AtUi ,  mont  ; 


0  BAIS 

Aûgnuud  ouGouerda  I,  premier  Teriuble  roi  de  Kach- 
mir;  Vil,  17. 

Autriche  (S.  M.  Temperear  d')  permet  gracieiuemeot  à 
M.  de  Hammer  d^accepter  le  titre  d'associé  étranger 
de  la  Société  Asiatique  de  Paris  ^  lY^  53. 

Ayanti ,  ville  de  Flode;  VU  ,  67. 

Ayanti  Verma ,  roi  deRaclimir;  VII ,  75  ,  76. 

Ayle  ou  Ili  iJbl  ;  lY,  aa6. 


B. 


Baboar^  sulthaa  Zahir-Eddin  Mohammed;  lY,  88. 
Ses  mémoires  écrits  en  langue  turque  de  Djaghataï; 
Yir^  63.  Paraissent  à  Londres  en  anglab  ;  IX^  3ao. 

Babour  nameh  (  notice  du  )  ,  on  Thistoire  du  snlthan 
Babour,  écrite  par  lui-même  en  turc  oriental,  ex- 
trait de  M.  Klaprothj  lY,  88».  139. 

Ba  bourenou  bakhchi  ^  précepteur  de  Booddha.  IV  y 

16. 

Badakhchan ,  IX ,  20 1 , 

Bagdad  (  Pao  tha  ),  pris  par  les  Mongols  ,  II,  agi. 

Bahlikà,  nom  sanskrit  de  la  ville  de  Baikh;  VII , 

194. 
Bah'râïdj,  pays  de  riade^  IX ,  199. 

Bah'riy  bœufs  deTInde^  IX ,  199. 

Baikal ,  lac  ;  II ,  207. 

Baisemens'de  parties  sexuelles  ;  X,  323. 


Bakhtiar  nam 

caractères 

boclleimoe 

Bakra  radj ,  n 

Bâldditya  ,  roi 

Balaïbalaa(  ii< 

veslre  cle  Ss 

(Signi 

Balandjar,  v!ll 

Bàramoula , 

Kacbmir  ; 

Bândou  ou  Pâ 

Barchu  arle  ti 

teins  de  Tel 

Barigh  khan , 

Basile  de  Gli 

imprimé  pa 

— ■  Vaul  m 

IV ,  a34. 

Basque  C'^ngi 

prineipalen 

Bat,  gaides  Ai 

Bataille  oaTal 

le  voisinage 

seooni 

turqne  fut  « 
Bayazid  II  ;  s< 


8  BHAG 

BatatchI  khan ,  prince  mongol  ;  III  i  1 13. 
Beddon  khan ,  roi  de  Kachmir  ;  VII ,  1 5. 
Bèdè,  ancien  nom  tubctain  des  Mongols  ;  III  »  i  lo. 
Bengale  (  roi  de  )  ;  lll  y  ^76  et  saÎT. 
Beglerbeg^X,  100. 
BehArisUn  de  Djâmj;  YI ,  357. 
Behrch ,  rivière  de  Plode  ;  IX ,  aoo. 
Bédètsèkhan  ^  prince  mongol;  III,  1 13. 
Bekr^  forteresse  ;  IX  ,  i36. 
Beloudjcs  (  pajs  des  );  IX ,  73. 
Bénares,  Tille  de  Tlnde;  111,  isS. 
(  Société  littéraire  de  );  III ,  3 18. 

Benereni  (  Florio  ) ,  ambassadeur  rosse  à  BouUiara  ; 
IV,  89.  — IX,  175. 

Bentlej  (  John  ],  membre  de  la  société  de  Calcnlta , 

meurt  dans  cette  YÎlle  le  4  mars  1824  î  ^Hf  ^^ 
Bèr,in,  ig6. 

Bergmann ,  sur  les  dogmes  tubéto  -  mongols;  III , 
193. 

Bertetzins ,  vc^ez  Bnrté  tchino;  I,  32a. 

Bhagavad  Gîta,  publie  en  sanskrit  et  en  latin,  par 
M.  A.  G.  de  Schlegel;  lY,  60,  loSu 

— -  (Edition  du  )y  par  M.  A.  G.  de  Sdilegd,  «na* 

lysée  par  M.  Langlois;  lY,  60^    loS,  a36  — Y, 

240.  — YI,  252. 

Observations  sur  la  critique  de  cet  oayrage. 


insérée  dans  le  Journal  Asiatique  ;  IX ,  3. 


Bbagavad i 
la  répon; 

lie  sont  i 

manijati 

IX,  i85 

Sbârala-7a 

BhimagoD| 

Bhotta  ou 

Bho&mi-kl 

M.  E.  E 

Blarmelan 
Btaachi  (ft 

tatitiDO[ 
N. 

337.— 
BIbars ,  su 

péditioi: 


Antîocl; 

d'Antio 

de  sesi 
Bible  (  tr; 

l'Iode  ; 

1 

Bich-bali: 

de  son 


lo  Boun 

Bida  f  ancien  nom  tabétain  des  Mongols  ;  1 ,  3a6.  Il , 
ao5.  III  ,  iio. 

Blstam  y  sur  le  penchant  du  mont  Damayend  ;  X  ^  4^. 

Boîsserole  (  M.  le  gênerai)  se  propose  de  faire  impri- 
mer une  f[rammaîre  et  un  dictionnaire  de  la  langue 
sjnskrîte;  YI^  3 19. 

Boldyrev  ,  professeur  à  Moscou  ,  publie  une  chresto- 
matkie  arabe  ^  TI ,  sSo. 

Bonin  sima.   J^oy,  Mon  nin  sima. 

Bopp  (  M.  Frëd.  )  ,  analyse  comparée  du  sanskrit  et 
des  langues  qui  s^  rapportent ,  extrait  par  M.  E. 
Bnraouf^  YlySa^  11 5. 

Analyse    de  sa    grammaire  sanskrite ,  par 

M.  E.  Burnouf  ;  YI  y  ag8 ,  559. 

Bohrdji ,  chef  des  Aroulood  ^  III  ^  109. 

Bouddha  (  yie  de  ),  diaprés  les  livres  mongols  ;  IV,  9. 
^çr—  Sa  naissance  et  son  époque  ;  10  et  suiy.  — -  65. 

Date  de  son  apparition  5  X ,  1 4 1 . 

Incarnation  de  Yichnon  ^  VII,  igS. 

Sa  naissance  d'après  le  Shrî  BhâgaTata  Pou- 

râna^  YII ,  aoi. 

(  Sectateurs  de  ) ,  dans  le  Kachmir  ;  YII ,  a3  ^ 


24  ,  28. 

ouFo,  YII,  i5i. 


Bouddhisme  ,   réintroduit  parmi  les  MongAs  Ters  le 
milieu  du  XYI**  siècle;  1 ,  5i5. 

introduit  parmi  les  Mongols;  III,  io8. 


la  BURN 

-Burtc  tdiînoy  oa  le  loup  gru,  III ,  1 15.  Yll,  3i8. 

Burnoaf  (  M.  J.  L.  ),  analyse  du  système  de  conjugai- 
son des  verbes  grecs  -y  III ,  364. 

Burnonf  fils  (  M,  Eugène  ),  traduction  d'une  £d>le  in- 
dienne,  intitulée  h  Serpent  et  les  GrenouiiUê;  II  ^ 
i5o. 

Extraits  et  analyse  duDëTÎ  Mahatmya;  IV, 

a4. 

Sur  un  usage  remarquable  de  Tinfinitif  sans- 


krit} V,  lao. 

Sur  le  Bboumi  khandam  ,  section  du  Padma- 


pourâna  ;  VIi  3. 

— —  Extrait  de  Tanalyse  du  sanskrit  et  des  langnet 


qui  s'y  rapportent,  publiée  par  M.  Bopp  y  YI,  5a  y 
ii5. 

Analyse  de  la  grammaire  sanskritede  M.  Bopp^ 


VI,  agS,  359. 

Notice  du  Sâbityayidyâdhari  TîkA  ;  VI ,  383. 

Notice  sur  le  manuscrit  du  Shrt-BhâgaTata- 


Pourâna,   envoyé  par   M.  .Duvancel  à  la  Société 
Asiatique  ^  VII,  4^  9  19^* 

-Donne  Texplication  d'une  inscription  sanskrite, 


que  M.  de  Chézy  avait  gardée  pendant  trois  ans  et 
trois  mois  sans  Tinterpréter  ;  VIII,  iio. 

Mémoire  sur  les  noms  de  l'tle  de  Geylan ,  ou 


Taprobane  \  VIII ,  lag. 

Analyse  des  Transactions  de  la  Société  Asia- 


tique de  Londres  ,  T.  I ,  part,  a^;  VIII ,  355. 


Burnouf  fi 

shââtra , 

Ol 

sages  d< 
Au 

luiio  ,  s, 
Al 

researcfi 
N. 

siiiv, 
Burnonf  e 

Y!I,  3i 
Btisahar , 


Calliaud  ( 
datées  i 

Canfoa.  l 

Caotemir 
M.  J.J 

Canton  ei 
gâteau 

Capocïm 
Caractèn 


i4  GBAM 

Carayane  (la)  ,  séance  de  Harîri^  V,  98. 

Carov  (  M.  Félii  )  meurt  à  Serampore  le  10  novembre 
1823.  —  Notice  de  ses  traTaux;  III,  69. 

Castes  (  division  par  ) ,  introduite  dans  le  Kachmir  ; 
VU ,  a4. 

Caussin  de  Perce  val ,  précis  historique  de  la  gaerre 
des  Turks  contre  les  Rosses ,  de  1769  a  1774*  — 
Analyse  de  cet  ouvrage  ;  II ,  1 13. 

Celliez  (Madame),  historique  (fabuleux)  de  rînstmctîon 
d'un  Chinois^  II ,  4^- 

Ceylan  ;  mémoire  sur  quelques  noms  de  Hle  de 
Ceylan,  et  particulièrement  sur  celui  de  Taprobane, 
par  M.  £.  Burnouf  ^  YIII,  139. 

Chah  Abbas  ,  note  sur  une  histoire  persane  de  ce  roi , 
par  M.  le  baron  S.  de  Sacy. 

Chah  Mourad,  fils  de  Fémir  de  Kondoz,  nouveau  con- 
quérant en  Asie  ;  I;  62. 

Chakiâ-mouni ,  IV,  10. 

Chakià  ,  famille  de  Bouddha  ^  lY,  i5. 

Chaktcha.  Voy.  Chakia. 

t 

Chambers  (  Sir  Robert  },  notice  des  manuscrics  san- 
skrits laissés  par  lui  ^  YII ,  6a. 

ChampoUion  Figeac  (  M.  ),  notice  de  deux  papyrus 
égyptiens  en  écriture  démotique;  III,  35 >  91. 

Notice  sur  un  papyrus  grec  et  sur  une  ins- 
cription bilingue  ;  Y,  20. 

CliaiA  poil  ion  le  jeune  (  M.  );  annonce  de  ses  progrès 
dans  la  lecture  de  Talphabet  phonétique  ;  II,  61. 


i6  CHIN 

Chëzy  (  M.  de)  (aît  aDQODcer  par  M.  Bomouf  (  5  tml 
1824)1  qae  les  exemplaires  da  texte  da  Yadjnadatta 
seront  toas  tires  à  Tëpoque  delà  séance  générale  (219 
ayril  i8a4  )  5 IV»  ^55.  —  Présente  j  à  cette  séance , 
une  page  de  la  transcription  latine  de  ce  texte;  3ia. 

— ^—  On  demande,  le  7  novembre  i8a5 ,  le  rapport 
sar  les  inscriptions  sanskrites  j  duqael  il  a  été  diargc 
le  7  octobre  i8aaj  VII,  5 19. 

-Écrit  au  conseil  ponr  demander  que  le  texte  du 


drame  de  Sacontala  soit  imprimé  aux  frais  de  la  So- 
ciété. On  rappelle  le  rapport  sur  l'inscription  san* 
skrite  ,  qui  -n'est  toujours  pas  fiait  ;  YII  ^  38o. 

Renvoie  Tinscription ,  le  a  janvier  i8a6y  aiec 


rindication  de  la  date  seulement,  YIII,  5o. — 
Cette  inscription  est  enQn  expliquée  par  M.  £.  Bur- 
nouf^  VIII,  iio. 

•Annonce,  le  2  janvier  i8a6,  que  la  transcription 


de  l'épisode  de  la  mort  de  Tadjnadatta  est  achevée'; 
VIII ,  49- 
Chiens  sauvages  (  onàh  )  de  FHimâlaja;  IX ,  aai. 

Chi  king  ,  troisième  livre  classique  des  Chinois  ;  tra- 
duction d'une  de  ses  odes,  par  M.  G.  Landresset;  1,78. 

Chin  tan ,  nom  de  la  Chine;  X  9  69. 

Chine  (  Ambassades  en  )  ;  III ,  36 1. 

Critique  de  la  description  historique  et  ^Kogra- 

phique  de  cet  empire ,  publiée  en  russe  par  M.  J. 
Orlow,  par  M.  Klaproth;  V,  3ii. 

Mentionnée  par  Thcop^  jlacte  Simocalta;  VIII, 


227 


( 

Chine  (  sur  les  noms  delà  )  ;  X ,  55. 

Ce  nom  est  dériVé  da  mot  inalai  Chînd;  X,  53. 

-^ 
Gazettes  de  cet  empire  j  XI,  aSg*.  - 

Analyse  de  l'ouvrage  pittoresque  sur  cet  em- 
pire, par  M.  B.  de  Malpierre  5  XI;  5o5. 

Chinois  ^  lettre  sur  le  génie  de  la  langue  chinoise ,  par 
M.  G.  de  Humboldt  ^  IX  ,  1 15. 

Essai  sur  la  langue  chinoise,  pai?  M.  Myers  ; 

VII,  370. 

Chinois  à  Berlin,  se  montrent  pour  de  Targent;  III, 

*  • 

Leur  politesse  enrars  les  étrangers;  IX,  62. 


Chinoise  (  Dame  ) ,  morte  à  Londres  j  V,  1 1 5.. 

Chio ,  relation  de  Textermination  de  rebelles  grecs  dans 
cette  île }  traduction  du  turc  ;  X ,  1 67 ., 

Choaï,  ouChoûong,  district  tubetain  ;  I,  349. 

Choiera  morbus,  traité  arménien  sur  cette  mabidiê, 
imprimé  à  Tiflis  en  iSaS;  V,  191. 

Chouong.  T^o)^,  ChoaL        ^  ,.   .     ,  r   : 

Chronique  géorgienne  du  roi  Yakhlbi^ig ,  11^  1.911 . 

Gl^étiens  en  Chine  et  e'û  Tatarie)  Vî ,  579.    ' 

Ghrestomathie  sanskrite  de  M.  Frank,  analysée  par 
M.  F.  Littré;IlI,  5t. 

Ghrestomathie  arabe  du  professem*  Boldyrey  à  Mos- 
cou 5  "VI,  23o.  '  ..  .  -^         !     t* 

Ciamcian ,  savant  religieux  ardiénien ,  meurt  Te  oq  no- 
vembre  i8îi5;  IV,  127, 

2 


i8  œuF 

Cirbicd  (  M.  )  i  lettre  ae  sujet  de  la  Grammaire  Armé- 
nienne par  le  docteor  J.  Zohrab;  II,  397. 

Mal  défenda  ;  III ,  iS5. 

Cloagh  (  B.  )  t  termine  la  Grammaire  pcH ,  com- 
mencée par  M.  Tolfrej^  II,  aSa. — Note  sor  cette 
grammaire  j  XI ,  a5a. 

Cochinchine  (  Noayel  empereur  de  la  );  I,  1 17. 

(  Nouvelles  de  la  );  I,  574. 

CoUége  anglo-chinois  à  Malacca,  fondé  en  181 8  ;  I , 
119. 

Coman  ,  dictionnaire  de  cette  langue ,  proTenant  de  la 
bibliothèque  de  Fr.  Petrarcha  5  VIII ,  1 14. 

Gomans;  Y III,  11 5* 

Commission  (  la  )  de  la  publication  du  journal  se  com- 
pose de  MM.  Chézj,  Saint-Martin,  Abel-Rémuaat, 
Klaproth  et  Hase  ;  Y III ,  379. 

Confncius ,  Ibte  des  traductions  de  ses  ouTrages  ;  III, 

lao. 

Constantin  de  Thessalonique;  II,  I3. 

Constantinople  j  description  de  cette  rtlle  ,  traduite 
du  turc  de  Saad-eddin ,  par  M.  Garcin  de  Tasaj } 
V,i59. 

Prise  de  cette  ville  par  Mahomet  II  j  YIII, 

540. 

Cordier  (  M.  L.-  )  sur  les  volcans  de  la  Tartane 

traie  ^  Y,  44,  47- 
Coufiques,  médailles^  11^  107. 


M.  de  Lewcî 

Cosseïr,  ville  di 

Création;  les  C 

Crocodiles  dam 

Croisade  (  Histi 

miette  d'apri 

VIII,  18,  8! 

Croisades  (  His 

Bibars ,  sults 

par  M.  Rein 

Cyrille  (  Saint 


Daï  breong,  gi 

DaÏD  khan  des 

des  Chinois  ; 

Dakhâii  on  t>t 


so  DEOG 

Dalaï  Lama  »  mort  depuis  cinq  ans  (en  i8i3);  III,  6o. 
Damagbân;  X,  4?* 

Dâmara ,  peaple  habitant  à  Touest  de  Kachmir  ;  YII , 
7a ,  80,  81. 

Damayend,  mont;  IL,  ^6. 

Damiette,  histoire  de  la  prise  de  cette  Tilie;  "VIII, 

189  88 1  i49* 
Damodara ,  roi  de  Kachmir  5  VU ,  a4* 
Dâmodoara ,  roi  de  Kachmir  ;  VU ,  i8. 

Daniell  (M.  W.)  |  ses  vues  de  I*Inde  recommandées  ; 
XI^  255.  —  Rapport  sur  cet  onyrage;  îbid. ,  3i5. 

Dara  Ghekouh;  traducteur  persan  de  roupueLhat;  II» 

224* 
Darab  ,  fils  de  Bahman,  YII,  23. 

Darboungy  rivière  du  Tuhet  occidental)  I^  355. 

Darvàbb'ara ,  royaume  de  Tlnde  ;  VII ,  78. 

Davis  (M.  J.  F),  chinese  novels translated  the  origi- 
nals;  I;  168. 

Extrait  d'une  lettre  de  lui  datée  de    Canton 

le  20  janvier  1826;  IX^  62. 

Dedou  gourban  èrdeni  ;  III ,  igS. 

Degnignes  fils  (singulière  méprise  de  M.);  XI ,  124* 

Dehnou,  canton  5  IX,  2o5. 

Dejel  ou  Tigre;  X ,  io4. 

Demir  kâpou ,  ou  Derbend  ;  IX ,  284* 

Beogir  ou  Tagara,  roi  des  Mahrattes;  X,  256. 


Deosir  khan^  roi  de  Rachmîr  ;  VII ,  i5. 

Derghe ,  capitale  de  Rham  y^il  y  proyince  tubétaine , 

X,  i38.  "^ 

Deshauterayes^  recherches  sur  la  religion  de  Fo ,  pro- 
fessée par  les  bonzes  Ho-chang  de  la  Chine  ;  YII , 
i5o,  228,  3ii}  VIII,  4o,  74>  179,  aig, 

Dessëchemens  des  riyières  et  eanx  des  steppes  de  FÂ- 
sie^  IX  y  i8i« 

Devi ,  déesse;  IV,  a6. 

Devî  ahàtmayam  ;  VI ,  5. 

Dévi-mahatm jam ,  fragmens  da  Markandéya-pou- 
rana ,  analysés  et  traduits  par  M.  E.  Barnouf  fils  ; 

IV,  24. 

Dswadath ,  oncle  et  ennemi  de  Bouddha  ;  IV,  17. 

Dhérar,  fils  d'Al-Azwar;  extrait  dn  livre  intitnlé  :  Con^ 
quête  de  la  Syrie,  par  Âl-Wakedy^  traduit  «le  Vùr 
rabe  par  M.  Grangeret  de  Lagrange;  I^  i6« 

Dhermâranya ,  ou  Kikata,  pay$  ou  forêt  dans  le  voir 
sinage  de  Gayà ,  où  Bouddha  fut  né  5  VII ,  202. 

Bictionnnaire  persan  de  S.  M.  le  roi  d^Oude^  VIl;^ 
117. 

Dîdda  Rân'i ,  iille  de  Sinha-râdfa  ^  roi  de  Lahor ,  et 
reine  de  Kachmir  5  VII ,  82, 

Diez  (  M.  de  )  ,  sa  traduction  dn  Miroir  des  pays,  on 
relation  des  yoyages  de  Sidi  Aly ,  fils  de  Hussein., 
nommé  ordinairement  Kalibi  Roùmi  ;  IX ,  27,  65, 
129, 195,  îi8o. — X,46,94. 

Dlldon  Sorong  dzon»  T^oy»  Sprong  dzan  Gaifthoo« 
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Dillî;  ville  du  pays  de  Khollàa  3 IX ,  ao5. 

Dîoali  Sind.  ^oy.  Laboori. 

Discours  prononcé  à  Pouyerture  de  la  Socîétë  Ajîa- 
tique,  le  1^  avril  i8aa ,  par  M.  le  baron  SilTeslre 
de  Sacj.  Prosp. ,  p.  i5«  •—  Discours  de  iS^S  parle 
même.  Rapport  (  iSaS),  p.  1 1.  —  Pour  1824  9  par 
le  même.  Rapport  (1824)9  p-  n.  —  Pour  i8a5. 
Rapport  {i8i5)f^.  ti. 

Dizaboul ,  grand  kban  des  Turcs  ,  qui  viTait  du  temf 
de  l'empereur  Justin  (  56g  ) ,  est  nommé  Ti  theou 
pou  li  par  les  Cbinois  ;  VII  j  367* 

Djaber  khan,  roi  de Kachmir;  Yll,  16. 

Djadjja  y  usurpateur  dans  le  Kachmir  ;  VU ,  75. 

Djagar  (Ghiagar) ,  nom  tubétain  des  Hiodoux  ;  X^  6|, 

Djagrenath  (pagode  de  ) ,  X,  ix.5. 

Djaïna  (culte  des) ,  introduit  dans  le  Kachmir^  VU,  ft3. 

Djaira  (culte  des  ] ,  introduit  dans  le  Kachmir  ;  VU,  35. 

Djalandhara  ,  province  de  Tlnde  ;  VU ,  70. 

Djalaukas ,  roi  de  Kachmir  5  YII ,  27. 

Djaloka ,  roi  de  Kachmir  ;  YII ,  25. 

Djan-kend ,  ancienne  ville ,  IX  ,  i85. 

Djâmy,  poète  persan;  VI,  357. 

Djanaka ,  roi  de  Kachmir  ;  YII,  25. 

Djan-daria  ,  bras  du  Syr  }  ÏH,  180. 

Djanag  ou  Ghianag ,  nom  tnbétain  des  Chinob  5  X , 
61. 

Djanggar ,  ou  Djangkar  (  vraisemblablemoat  Djîhân- 


X,3 
Djangb 

sons 
Djarass 
Diâya  : 

Djajan 
Djajâp 
Djayên 
Djedà  ; 

IX, 
Djelali 
Djcmal 

Slbai 
Djemal 
Djen», 


Djeloiu 
Djeogb 

X,    2' 

Djerid-I 

DjiDÛ,, 

Djouch 


24  DUVA 

Djourdjehy  ou  KJa  }  X ,  55.  ' 

Dogbarlava,  Dictionnaire  Tubëuin- Mongol  ;  Y,  aoo. 

Dogmes  tubëuins-mongols  (  exposé  des  ) ,  extrait  de 
TouYrage  deB.  Bergmann;  III^  igS. 

Dokouz-oloum ,  grande  ririère  ;  X,  io3. 

Dondey-Dupré  (  MM.  )  se  chargent  de  la  publication 
du  Journal  Asiatique  ^  1 ,  5i. 

Dondey-Dupré  fils  (  M.  ) ,  traduction  d'un  mémoire 
sur  le  drame  indien^  par  M.  H.  H.  Wilson  ;  X  ,  174» 
193. 

Dorona  ,  signification  de  ce  mot  mongol;  II,  207.  III, 
m. 

Dost-Moh'ammed ,  khan  de  Kharism  ;  IX  ,  a83. 

Donrbinach  khan ,  roi  de  Kachmir ,  YUi  i5. 

Doukpa  f  imprimetur  tubétain  ;  I^  55 1 . 

Doung  ,  grande  coquille  de  mer  ;  lY,  67. 

Donrlabha  Yerna  ,  roi  de  Rachmir  ;  YII ,  65. 

Dragon -cheyal;  XI,  11 5. 

Drame  indien  j  X,  174. 

Drovetti,  notice  de  sa  collection  égyptienne  |  par 
M.  ChampoUion  le  Jeune  ;  Y,  18. 

Druzes  ,  notice  des  manuscrits  de  leurs  Uyresaacr^, 
par  M.  le  baron  Silyestre  de  Sacy  ;  Y,  i . 

(  Pratique  superstitieuse  des  )  ;  X ,  5a  i . 

DuTaucel  (  M.  Alfred  ),  lettre  de  Calcutta  ;  1"  sept« 

1823^11,  209. 
Yoyage  dans  Flnde;  lY,  i37,  aoo. 


Diivaucel  ;   tn 
l'Inde  ;  V,  277. 

Duc  d'OrléaD9-(Mgr 
l'étude  des  langaei 

Dumoret  (  M,  Julien 

l'ambassade  du  dervîchMéhemmed,£ffeiidiâ  St.-P^- 
tersbourg,  en  i754j'Vm,  118. 

Relation  des  premières  expédiUonB  'jfes  Turcs 

dans  la  mer  des  Indes ,'  traduite  du  tui^de  Hadji 
Klialfah;X,  264.  ^ 

Dupont  (  M.  F.  )  ,  MétDoire  sur  les  mœiirs  et  les  cé- 
rémonies religieuses  d^s  Nesserié;  V,  129. 

Observations  sur  ce  mémoire ^  par  H>  Guys; 

IX,  3o6. 

Dwâracâ ,  ville  Je  1' 

Diangbo  ,  on  la  gran 

Dzou'lfikar,  épée  de 


Ecriture  chinoise  (  Extra: 
ancieus  caractères  qui 
M.  A.  Rémusat;  II,  129. 

Edesse ,  prise  de  celle  ville  par  les  Sarrasins  en  ii43 
deJ.-C.;III,  379. 

Education  chez  les  Chinois ,  article  extraîtrdu  Diction- 
naire de  M.  Morrisoni  III,  25;,  3ai.-r-IV, 2, 

Edris,  historien  turc }  IV,  35. 


2Ù  FAUR 

Egarlklagh,  haute  montagne  près  d'Aneroum  ;  IX , 

225. 

Egypte  ;  antiquités  égyptiennes ,  objets  de  commerce 
à  Marseille! y,  178. 

Ëichhorn  (  M.  J.G.  ),  sa  mort^  XI,  520. 

Ëkânga  ou  Afghans  ;  YII,  78. 

Empereur  (dernier]  de  la  Chine  -,  son  nom  honorifique 
après  la  mort  ^  lY,  124. 

Empereur  actuel  de  la  Chine  ,  titre  honorifique  donne 
aux  années  de  son  règne  ;  1 ,  57 . 

Enetkek ,  ou  Tlnde  }  III,  195. 

Enigme  chinoise  proposée  par  M.  Morrison  ,  expliquée 
par  M.  AbelRémusat^  II,  365. 

Erdmann  (M.  à  Kazan  ),  extrait  d'une  lettre  adressée 
par  lui  à  M.  le  baron  S.  de  Sacy  ^  YIII,  5i. 

Esroun  tengri  (  Brahma  ),  lY,  i5. 

Ethiopien  ^  Evangiles  traduits  en  dialecte  éthiopien  de 
Tigré ,  et  autres  ouvrages  dans  cette  langue  }  1 ,  61 . 

Etienne  (  Saint  ) ,  appelé  Yeliko-Permski ,  donne  vers 
Van  1575  une  écriture  aux  Permiens;  II,  1 3. 

Evangile  de  R.  Mathieu,  en  mandchou,  traduit  par 
M.  Lipovtsov  ',  II,  a5o. 


F. 


Fable  indienne ,  traduite  par  M  •  E.  Bumouf  ;  Il ,   i5o. 

Fauriel  (  M.  ) ,  notice  de  la  Bibliothèque  Indienne  de 
M.  A.  G.  de  Schlegel  ;  I,  44* 


Feï.  Voy,  Fai. 

Fey  thsiati,  monnaie  volante  ;  boni  qiùreprésmUïeDt 

des  valeurs  ;  1 ,  260.  '  ^       - 

Fitï-Clarence (  M.  le  colonel  ),  bteétT^tionS «àr  1*601- 

{tloi  des  mercenaires  mahométans'  flaiis  les  armées 

chrétiennes}  X,65.  ' 
Mémoire  sàr  l'emploi  des  meMeiià^res  ma- 

homëtans  dans  les   armi5es  chr^liedDes  ;  XI, ^3, 

106,  172. 
Fleisclier  {  M.  ) ,  remarques  critîqiies  sur  le  premier 

tome  de  l'édition  des  Mille  et  Une  Nutïs,de  M.  Ha- 

bichti  XI  j  217.    . 
Fleuve  janDe(  Syr-daria),  onljon;  II,  287. 
Florio  Benevedi ,  ambassadenr  de  Pierre  I*'  à  Bon- 

khara;  IV,  89.  IX,  175. 
Fo  ou  Foe,  recherches  sur  sa  religion ,  proEessëe  par 

les  Bonzes  Ho-chang  de  la  Cbiné';  Vit ,  iSo ,  aaS , 

5ii.  — VIII,  49,  74)  173  1  ^'9* 
Définition  de  Fo  ou  Bouddha ,  selon  ses  disci- 
ples ;  VII,  252. —  Cinq  préceptes  de  ce  législateur; 

VII,  255.  —  Sa  doctrine  analjs^e  ;  a58  et  tvm. 
Fo  koue  Li,  annonce  delà  traduction  de  cet  ouvrage 

chinois, par  M.  Abel  Rémnsat;  IX,  517. 


:i8  FRET 

Foe  ou  Fo  (  adorateur  de  )  ;  II ,  i65. 

Formose^  langue  de  cette  tle;  I,    igS.  —  Yocabu- 
laîre ,  I ,  ig6. 

^Relatkm  de  la  rëTolntion  contre  le  gooTeme- 


ment  chinois ,  qui  eut  lieu  dans  cette  tle  en  1787  5 
XI,  241. 

Fou  lang ,  pa js  des  Francs  j  II ,  0,8^. 

Fou  ngan  koue  ^  généralissime  chinois  ;  XI ,  a44* 

Fraehn  (  M.  ] ,  sur  ses  travaux  relatib  à  la  numisma- 
tique musulmane^  par  M.  le  baron  Silrestre  de  Sacj; 
II ,  x5  et  suiy. 

^— *—  Sur  les  monnaies  arabes  des  Khosroes  et  des 
Khalifes  ayant  Tan  75  de  Fhégire  ;  II ,  a57«  — -  Sop- 
plcraentà  ce  mémoire  5  V,  53i. 

-Lettre  à  M.  de  Sacy  sur  les  médailles  arabes  du 


musée  de  St.-Pétersbourg  ;  lY,  274* 

Examen  critique  d'une  monnaie  j3*Abd-ul-Me- 


lik  et  deHeddjadj  j  publiée  par  O.  G.  Tychsen  ;  YI , 
i58,  193. 

-Lettre  à  M.  le  baron  SiWestre  de  Sacjr,  sur  le 


nouvel  Institut  oriental  à  St.-Pétersbourg  ;  YI,  aaS. 

Fresnel  (M.  Fulgence),  traduction  du  premier  chapitre 
du  roman  chinois  Houa  thou  yuan  3  I ,  aoo. 

Scènes   chinoises,  extraites    du   Houa  thou 

yuan;  III ,   129. 

Freytag  (  M.  G.  W.  )  annonce  une  édition  arabe  de 
THamasa,  avec  des  commentaires  dans  la  même 
langue;  YIII,  52. 


Fruits  et  flears  de  THindonstân,  extrait  de  TAraïdi-i- 
mahfil ,  ou  statistiqne  et  histoire  de  llnde,  trad. 
par  M.  Garcia  de  Tassj^  XI^ 


G. 


Gachkha^  dans  la  Petite  Bookbarie  >  X ,  3i3, 

Gail  (M.  Jean- Baptiste  ),  dissertation  snr  les  Thj- 
uiens  et  Bith jniens  ^  lY,  i^^ 

Gampou  et  Zaîthoom  (  sur  les  ports  de  ),  par  M.  Kla- 
proth^  V,  35. 

Gandjour,  grand  ouvrage  contenant  la  doctrine  de 
Bouddha 5  IV,  72.  Voy.  Kahgynr. 

Garcin  de  Tassy  (M.),  exposition  de  la  foi  musnl* 
mane^  analyse  de  M.  Saint-Martin;  I^  109.  «^ 
Séance  de  Uarîri ,  dite  de  Masaghahf  tradoito  de 
Tarabe;  I,  29a. 

Article  sur  la  grammaire  tnrqoe  de  M.  lécher. 


Amcdée  Jaubert,  11^  370, 

Traduction  de  la  séance  d^Hariri ,  intitulée  la 


Pièce  d'Or;  m  j  2o5. 

Supplément  à  la  notice  sur  rintroduction  à  la 


connaissance  de  l'histoire  /  par  Ibn  Khaldoiin  ;  lY, 
i58. 


\ 


Relation  de  la  prbe  d*Ahydos ,  extraite  de  la 

Couronne  des  chroniques  de  Saad-eddin ,  et  tradmie 
du  turc;  IV;  347. 


ïf 


5o  GàRG 

Gireki  de  Tasrf  (  M.  )  Tradadion  de  la  séanoe  d*Hâ- 
rirî ,  imitulée  la  CoM^ane;  Y,  98; 

TradactÎQD  #iii)ê  description  deConstantînople, 

écrite  en  tare  par  Saad-eddin^  Y^  iSg. 

Lettre  adressée  à  loi  par  M.  de  Hammer,  rar 


sa  traduction  d^on  niorceaa  de  Saad-eddin^  Y,  ^38. 
Principes  de  sagesse  ton  chant  fart  de  gourer- 


ner,  traduits  da  tare  ,  lY,  aiS,  a85. 

Remarques  sur  la  vie  de  Djem^  par  M.  de 


Hammer;  Yl,  255. 

Conseils  aux  mauvais  poètes ,  poème  de  Mir 


Taki  y  traduit  de  Thindoustâni  ;  Yll ,  5oo. 

Analyse  des  Sélections    in  Hindousiàni  y    par 


M.  J.  ShakspearC;  YIII,  i5o. 

Relation  de  la  bataille  de  Yama' ,  extraite  ict 


annales  de  l'empire  ottoman  de  Saad-eddin-efFendi; 
YHI ,  3o6. 

Relation  de  la  prise  de  Constantinople  par  Ma- 


homet II 9  extraite  dès  annales  de  l'empire  ottoman 

de  Saad- eddin-effendi  ^  YIII^  54o. 

Sur  les  sciences  des  Indiens,  extrait  de  TAraïcli- 


i-mahfil,  de  Mir  Cher  Aly  Afeos^  traduit  de  Thin- 
doustâni^  IX ,  97. 

Traduction  des  aventures  du  prince  Djem^  frère 


deBaïazed  II.  —  IX,  i55. 

Quelques  mots  sur  le  Bradj-bhAkhâ;  IX,  274. 

Annonce  de  la  publication  d'an  journal  arabe  *, 


X,G3. 


N 


Garcin  cle  Tas 
et  les  fleurs 
du  Araïch-i 
rinde;  XI, 

Garou,  dans 

Gaur , royaura 

Gavacheh  khai 

Gayâ,  conlr(!e 

de  Bouddha 

Gaie  lies  de  l'I 

Geaboung    Ri 

H' lassa ,  ré 

Géographie  al 

Géorgie ,  apei 

d'après  le 

3i8. 

De  h 

195, 283. 

Géorgien,  a 

1823 i  II, 

Spéci 

frais  de  la 
proth.  Rap 

(Dicll 

proth .  —  ] 

1833  ;  II, 

Voc 
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tde  à  la  Société  le  6  septembre   1824.  Y ,    174. 

Géorgien.  Yocabalairey  par  M.  Rlaproth^  les  pre- 
mières feuilles  en  sont  présentées  à  la  Société  le  a8 
avril  i8a5}  VI,  3i5. 

Vocabulaire  ;  VII ,  3 18 ,  38o. 

Notice  sur  la  langue  géorgienne ,  par  M.  Bros- 

set  jeune  ;  X,  35i. 

Sur  la  langue  géorgienne;  par  M.  Brossel 


jeune  ;  XI ,  3aa. 

Georgius  Bar-Hebrasus ,  pris  pour  un  docte  Isiraélite  ; 
m,  121. 

Germes  y  barques  ;  XI ,  5. 

Ghadjewan  ,  yille;  IX ,  an. 

Ghata  Karparam ,  ou  le  Pot  cassé ,  idylle  dialoguée, 
traduite  du  sanskrit  y  par  M.  de  Chézy  ;  II  ^  39. 

Godhara ,  roi  de  Kachmir  ^  VII 1  ^2. 

Goberi  A'iem  tohfet  uchchahi ,  par  Bedia-eddin,  his- 
toire persanne  de  Kachmir;  VII 9  7. 

Gokema ,  roi  de  Kachmir  ;  VTI ,  a6. 

Goliar,  district  de  THIndoustân  ;  IX  ,  275. 

Gonerda  I.  Voy.  Aùgnand;  VII ,   17. 

Gonerdall;  roi  de  Kachmir,  VII  ^  as. 

Gonerda  III;  roi  de  Kachmir  ;  VII  ^  a5. 

Gongbo  ;  province  tubétaine  ;  I  ;  3aa« 

Goodam^nomde  Bouddha;  IV,  ai. 

Gopâditya ,  roi  de  Kachmir  5  VII ,  a6* 


Gopâla  Vennâ  >  n 
Goudfîn  oa  Godan 
GoQlâbeh ,  Tille  d 
Gravins  (  Daniel  ) 
Foriaose;  I ,  t^ 
Grangerel  de  La] 
Dhérar,    fils  d 

Poèmes  ei 

335. 

Poèmes  ar 

Fâredh  ;  III ,  2' 

Traductioi 

-wares-DUlir,  ûU 
IV,  80. 

Les  Arabe 

Notice  sur 

Lit  une  dé 

horribles  attaqu 

Anthologi 

Grammait-e  Japon 

Asiatique  ;  Vil 

Gali&taa  de  Saadj 

eiiî8ai;I,i8 

Gordjara  ,  ou  Gc 

Gnys(M.Ch.Ed 

latif  aax  mœur 

Nesserié ,  par  B 
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Hachtarkhân  (  Asirakbaa  ),  pria  par  Ifla  RoMei  ;  IX , 

a83. 
Hadji-Baba,  roman  oriental,  par  M.  Morîer;  lY, 

!254. 

Haitom ,  roi  d'Arménie  ;  XI ,  66. 

Hakas ,  on  Ha  kla  sza ,  peuple;  II ,  9.  ^  Ont  nne  écri- 
ture partîcolîère  ;  II ,  10.  —  Lenr  commerce  ,11. 

Haniaker  (  M.  )  annonce  son  intention  de  pnblier  nne 
édition  y  on  nne  traduction  fle  la  gcograpliie  dTlbn- 
Haukal;  VI, 63. 

Prospectns  d*une  dissertation  sor  les  antiqaités 

phéniciennes  inédites  ;  XI  y  60. 

Hamasa,  édition  arabe  avec  les  commentaires  en 
arabe,  annoncée  par  M.  Freytag;  YIII,  5a. 

Rapport  de  M.  le  baron  S.  de  Sacy  sur  rdditîon 

de  cet  ouTrage ,  par  M.  Freytag  ;  X ,  i8g. 

Hamdan ,  fils  d'Alachath  ,  fbndatenr  de  la  aecte  des 
Nessérié^X,  127. 

Hamilton  (  Alexandre  )  meurt  à  Liverpool  le  3o  dé- 
cembre 1834  ;  VU  f  a55. 

Hammer  (  M.  de  ),  annonce  que  Fimpressioa  da  Vil* 
Tolume  des  Mines  de  l'Orient  est  trës*aTaiicée*  (  // 
fi^  a  jamais  paru.  )  I ,  Sg. 

Notice  de  l'introduction  à  la  connaisitnce  de 

rhistoire  ,  par  Ibn  Khaldonn  3  I,  267. 

Sur  la  prétendue  cage  de  fer  de  Bayacïd  II  ; 


VIII,  398. 

Sur  rhistoire  ottQmafi^  du  prince  Çantemir  ^ 


IV,  3a.  Addition  9  i34. 


Hammer,  Annont 
sèment  permis 
de  la  Sociét<^  J 

Iba  Klial 

Obse  rv  a  t  ii 

rV,  i88. 
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Hariri ,  La  Carmfone  ,  séance  tradaite  par  M.  Garcin 
de  Tassy  5  V,  98. 

Harîs  khan ,  roi  de  Kachmir  ;  Vil ,  16. 

Hase(  M.  ) ,  notice  du  pocme  intîlulc  :  Chîos  ,  la  Grèce 
et  FEurope  ,  par  Plccolos  ,  A.  G.  Glayarès  ;  II  «  55. 

•^— Rapport  sur  une  inscriplîon  grecque,    décon- 

Terte  dans  une  yallêe  voisine  de  Nicomëdie,   par 
M.  Jouanin;  YIII,  riBy. 

Hastinapoura  ^  X  ,  122. 

HeràtouHeri;  X,48. 

Hermite  du  mont  liîban ,  nouyelle  gazette  française 
qui  s^  imprime^  I,  i86« 

Herrmann  (  M.  )  ,  coup  d'œil  sur  les  relations  entre  la 
Russie  et  Khiwa  j  V,  64- 

Heycar  (  le  Sage  ) ,  conte  arabe  traduit  par  M.  Agoob; 
VI,25i. 

Hezârous  (  pour  Hezâr-asb  )  ,  ville  5 IX ,  1117. 

Hezel  (  M.  W.  F.  ) ,  professeur  à  Dorpat ,  y  meart  le 
la  juin  1824  f  VI ,  aSi. 

Hiérarchie  lamaïqne.  Voy.  Bouddhbme. 

Himalaya  (  monts  )  ,  notice  sur  difFéreos  animanx  qui 
habitent  dans  le  voisinage  s  IX,  218. 

Himavat  ^  les  dieux  s'y  réunissent  ;  lY,  26. 

Hindavi ,  idiome  de  Tancien  empire  de  RanondjjYIIIy 
i5i.IXf  275. 

Hindonstàni  (  la  langue  ) ,  est  un  fleuve  majestueux  dont 
de  grandes  ri  flores  alimentent  encore  la  source  an- 

* 

lîque.  Cette  somxeest  le  sanskrit  5  VIII,  23i. 


Hioupg  non  et  Th( 

VII,  257. 
Hiranya  ,  roi  de 
Hiraiiyàkcha,  roi 
Hiranyakoola ,  r< 

Hircarah;  X,84.  .        .      .  ^ 

Hissâb  uloukoud,mamèrede  compter  dans  l'Orient; 

m ,  65. 
Histoire  clukadi  Mohammed  beu  Mokatil,et  dk  eequi 

lui  arriva  de  la  part  d'un  voleur  ^ui  le  Taînqaïtet  lui 

prit  seshabits.  Conte  arabe;  VIII,.  ig5.,.,        ' 
Ho  cban ,  montagne  de  feu ,  dans  rintérieiu  de  la  Ta.- 

Urie;  V.Sa;. 
H«-chang,p^^lre3deFoenCtliae;yII^  iSi».  '    .4.;, 
Ho-bn,  T^o}'.  Kara-Koronii)..        .  "       ,, 

Ho  si,  nom  chinois-dnTaagoàt;.y,335.  -.    t- 

Ho  tcheou  ;  V,  45.  '  _  ,    ;.      -  J 

Ho  lhou;XI,  ii5. 
Hoange  (  Arcade  ")  ;  notice  sur  ce  Chinois  nÇeit  en* 

France  en  1516;  H,  ia6. 
Hoei  he' ,  on  Hoei  hon  ,  le  même  penple  qae  les  Oui» 

gonr;,V.3fiictsni;.   '  "  '      '"    '  "■.  ' 

Hoei  hou, 
Hoeltsa,,! 

I ,  î6a . 
Hollandais 

Formose 
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Homaï  j  reine  de  Perse;  ¥11 ,  a3. 

Hor^  nom  tubétaîn  des  Mongob;  I  ^  5a8. 

Hor-jig  j  nom  tubétaîn  des  lettres  mongoles  ;  I  y  3a8. 

Hou  kouang  ;  peinture  chinoise  qui  représente  une 
partie  de  cette  province  ;  X,  Ii6. 

Hou  tchang ,  (leuye  ;  II ,  287. 

Houa  tbon  yuan  9  roman  chitfoîs  ;  premier  chapitre 
traduit  par  M.  Fulgence  Fresnel  ;  I  ^  2ox>— •  Ertrait 
par  le  même  ;  III ,  i  ag. 

Houâi ,  nom  chinois  d^un  arbre  qu*on  prétend  être  l'a- 
cacia ;  IX ,  6i. 

Hbuang  fou ,  ancien  nom  chinois  de  Hle  de  Formose  ; 

Houchka  y  prince  dans  le  Kachmir }  Vil ,  ^4- 

Houlagou  (  relation  de  Texpédition  de  )  ,  fondatèar  de 
la  dynastie  mongole  de  Perse  j  au  travers  de  la  Tar- 
tarie  ;  extraite  du  So  houng  kian  lou ,  ft.tradoite  du 
chinois  par  M.  A.bel  Rémusat  \  II ,  a85. 

Houmdan  ou  Khoumdan  5  Y,  58. 

Humboldt  (M.  le  baron  G.  de),  sur  Torigine  des  formes 
grammaticales  et  sur  deux  suffixes  sanskrits;  V^  5i. 

Mémoire  sur  récriture  alphabétique  et  ses  rap- 
ports avec  la  structure  du  langage ,  analysé  par 
M.  Schulz  ;  V,  369.  ' 

-Lettre  sur  le  génie  dé  la  langue  chinoise ,  com- 


paré à  celui  des  antres  langues  -,  IX  ^  11 5. 
■M  ■  Mémoire  fvr  la 'séptrdtîba  des  mots  dans  les 


textes  sanskrits  ^  XI ,  i65. 
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IIÎ  ou  Ajle  (  JLjj  )',  IV,  a!i6. 

Inde  française  9  prospectas  de  cet  ouvrage  ;  XI ,  106. 

Indradjita,  roi  de  Kachmîr;  YII  ^  a5. 

Inscription  sanskrite  pré8eiit<^e  le  7  octobre  i8aa  par 
M.  Pongens ,  est  renvoyée  à  rexamen  de  MM.  de 
Chézy  et  Fauriel  ;  1 ,  253.  Rappelée  aa  soiiTenir  da 
conseil  le  7  novembre  1 825 }  on  en  demande  le  rap-» 
port  pour  la  procbaine  séance  ^  YII ,  38i  •  — •  M,  de 
Chëzj  renvoie  cette  inscription  avec  Findieation  de  • 
la  date  seulement  ;  YIII ,  5o.— *•  Elle  est  enfin  expli- 
quée par  un  autre  membre  de  la  Société  Ç^M.  J?, 
Burnouf  )  j  VIII ,  1 10. 

De  Gourrab-Mandala  dans  Tlnde;  IV,  Sg. 

bilingue  (notice  d^une)',  par  M.  Gluunpollion 

Figeac^  V,  20. 

Institut  oriental  à  St.-Pétersboorg  ;  VI ,  225* 

logbour^  V,  259. 

loul-bou^  nom  tubétain  de  la  Cbine;  X ,  61. 

lonz-kend,  ville;  III,  299. 

louroung  tach.  Vvy-  Jouronng  tash, 

Isaùn  ^  roi  de  Racbmir;  Vil  ,12. 

Ismaéliens  (  recherches  sur  Pinitiation  à  la  secte  des  ), 
par  M.  deSacj  5  rV,  298 ,  521. 

Ismaélites;  VIII ^  174. 

Israélites  (notice  sur  les)  de  TAUemagne^  II,  go. 

Itinéraire  de  Tripoli  de  Barbarie  à  Tomboacton  ,  cor- 
rections à  cemoroeaô;  II,  ia5. 

lu.  Voy.  Vu,  ;  : 


J. 

Jackson  (J,-G.),  snr  la  oonforaaiu!  de  l'arabe  de  la 

Barbarie  avec  celui  de  U  Sjrle}  Pfi  ig3:-~ Addi- 
tions; 390. 

■  Snr  l'arabe  orientai  et  ocddental;  V,  f  a5. 

Observations  rdatires  à  l'Afi^qae }  XI ,  i85. 

Japon  (  cartes  originales  du  )  ;  V,  i85. 

Japonais ,  liTret   donnés  à  la  Société  Aaiatiqne  par 

lord  Kingsboroagh  ;  Y,  ii3. 
-Grammaire  Ae  cette  langue, pat  le  P.  Ojan- 

guren,  imprimée  à  Mexico  \  VIII,  18g, 

Idem,  Ram>ort  ( iSii) .  D.  iq,    '      ' 

Jaubert  (M.  le  ch 

turque  par  M. 
Notice  d'. 

gours ,  envoyé 

musat;  VI,  5( 
■ Notice  du  dictionnaire  persan  dçS.  M.  le  roi 

d'Oude;VII,  117. 
Notice  et  extrait  de  la  Tersion  turque  du 

Bakhliar-nameh,  â'^près  le  mânnscrit en  caractères 

onigours  que  possède   la  bibliotiièqùe  bodrienne 

àOxford^X,  146. 
Note  snr  le 

Arabes  d'Afrique  ; 
Lettre  adr^s 

de  l'édition  du  lextt 
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logique  des  Turcs  par  Aboulghasj,  publiée  récem- 
ment à  Kazan  ;  X  ,  'j3i  . 

Jaubert  (M.  UchevaUer  A.)  RëcU  de  Texpëdîtion  de 
Djenghix-khfa  l^3ouUiara  »  tiré  de  Vhistoire  gé- 
néalogique des   Turcs  d' Aboulgbazy  ;  X;  271. 

Javanais;  notice  d'an  manuscrit  dans  celte  langue;  Y, 

186.  (/^q>-.  t.  m,  p.  114.) 

Jérusalem  conquise  par  Saladin;  Y,  291. 

Joinard  ,  premier  dragoman  de  la  France  à  Bagdad  y 
meurt  à  Marseille  le  1*'  avril  1825  ;  III ,  60  • 

Jomard  (M.lecbevalier),  réflexions  sur  quelques  points 
des  lettres  de  M.  Caillaud  -,  I ,  io5. 

Jones  (  W.  ) ,  éloges  absurdes  qu^il  prodigue  à  l'his- 
toire ottomane  du  prince  Cantemir  ;  lY^  53. 

Prend  des  caractères  ouigours  pour  da  mau- 

vais  cufique;  X,  i46. 

Jouanin  (M.  J.-M.)  adressée  la  Société  le  dessin  d^un  mo- 
nument avec  une  inscription  grecque;  YIII ,  126. 

traduction  de  deux  odes  mystiques  de  Seïd- 

Abmed  Hâlif  Isfabàni  ;  XI,  544. 

Journal  Asiatique ,  premier  par  son  établissement;  I, 
49 9   5o.  —  MM.  Dondey-Dupré  se  chargent  de  sa 

publication;  1 ,  61. 

La  commission  qui  le  rédige  se  compose  de 

MM.  de  Chézjy  Saint-Martin ,  AbeURémosat ,  Kla- 
proth  et  Hase  ;  YIII ,.  579. 

(annonce  du)  3  Prospectus  y  p.  45« 

Se^  progrès;  Rapport  (i823)  ,  p.  26. 


Journal  A 
daclear 

Journal  Cl 
Morisso 

Chine  (] 

Jui^  alleu 

Juifs  et  Jii 

Julien  (M 

latiue  di 

Société 

III ,  57, 

El 

partie  di 
Tt 


le  Léopai 


Kaboul,  T 
Rachêf  ou 
Hachi  ou  : 
Kachghar 
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Kachmir,  notice  sur  les  histoires  de  ce  pays;  I,  36i. 

(Ri  chi  mi)  ',  II ,  ago. 

— — ^-  Roate  de  Semipalataoï  à  Kachmir^  tradait  du 
Persan  par  M,  Wolkow;  IV,  ai6. 

(Histoire  de)  traduite  de  l'original  sanskrit  da 


Râdjâ  tarîngin'i  par  M.  H.  Wilson  il  Calcutta,  ex- 
traite et  commaniqnée  par  M.  Klaproth;  YII,  3, 
65.  —  Note  poar  cette  histoire  ;  YII  »  igi. 

Kâdi ,  riyicre  da  Sind;  IX,  iSg. 

Kagéndra ,  roi  de  Kachmir  ;  VU ,  sa. 

Kah-gyar  et  Stan-gjnr,  compilation  de  litres  sacrés 
des  bouddhistes  5  X  ,  iSg. 

Kaïmak,  pays  ;  Y,  34^* 

Kala  Sankalita  ,  système  complet  de  Talgèbre ,  d'a- 
rithmétique et  de  géométrie  des  Hindous ,  traduit 
du  sanskrit  par  J«  Warren  ;  XI ,  556. 

Kâldjou  khan ,  roi  de  Kachmir 5  YII,  i5. 

Kalhan'a  pan'd'it ,   auteur  de  la  première  partie  du 
Râdjâ  taringin  i;  YII ,  5. 

Kalinga,  pays  de  Flnde;  YII,  67,  68. 

Râmbodja ,  dans  THindoustan  ;  YII ,  67,  6g. 

Kamkamdjout,  pays  à  la  frontière  méridionale  de  4a 
Sibérie 5  II ,  6,9. 

Ran-gao  ,  chinois,  ^oy.  Klang  hiao. 

Kan  my  mou  mu  ni ,  explication  de  ce  titre;  XI ,  i3o. 

Kan  phou ,  ou  Gampou ,  ou  Canfpn;  Y,  3g. 

Kand  ,  tribu  de  montagnards  d'Orissa  ;  X ,  i  ig. 


■  1  *  •        ■ 

Kandj  kayeri  polhî ,  poème  épique  en  laogae  orissa  ; 

X  ,    121. 

Kandou  (  rermitage  de  )f  poème  extrait  et  tradaît  da 
Brahmâ-pourana^  par  M.  de  Chézj;  1 ,  3.-— Tradait 
en  allemand  :  1 ,  4.6. 

Kanicbka ,  prince  dans  le  Kachmir  y  VU  •  24^ 

Kanoudj ,  royaume  de  Vinde  ;  VII ,  66, 

Kao  tchhang  est  la  dénomination  chinoise  des  Ouigour; 
II ,  209. — V,  259; 

Kapila ,  fondateur  supposé  de  la  philologie  sânkhy^  ; 

IX,  245.  ^^     * 

Karà-kach  ;  III ,  299. 

Kara  Kitaï  dans  le  Kirman  ;  II ,  295. 

Karakul,  ville  de  la  Boukbarie  ;  IX,  207. 

Kara-koroum  ou  Ho  lin  ;  II ,  285. 

K'ara  k^orum  ou  Khorin  ^  montagne  de  la  Mongolie 
septentrionale  ;  V,  269. 

Karah  koûroun  padichàh  ^  «li^lj  ^\  ^^)  ,  haute 
montagne  de  l'Asie  centrale;  IV,  227. 

Kariyah  aldjedidah,  ville;  IX ,  184. 

Karâkadji ,  peuple  ;  IX,  210. 

Karkot'a  Naga ,  dieu-serpent  5  YII ,  3 1 . 

Karmathes;  VIII,  i74-,  . 

Karmouka  (les  sept)  5  VII ,  67,  6g. 

Karnâta,  royaume  de  l'Inde  j  VII,  67. 

Kassalgham ,  roi  de  Kachn^ir  ',  VII  ,12. 

Kassan,  ville  ^  IV,  98. 
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Kas'yapa;  Vil,  9. 

Katibi  Roumî.  T^oy,  Mîroîr  des  pays. 

Kaltaky  ou  TOrissa  propre ,  pays  de  Tlade;  X,  1 14« 

Kaùrava  ( (amille  des)  règne  au  Kachmir;  Yll^  ii. 

Raverî,  rivière  deTIudej  VII,  67,  68. 

Kazak,  peuple;  IX,  a  10. 

Kchémagoupta ,  roi  de  Kacbmir;  ^^9  8^* 

Kchitinada ,  roi  de  Kachmir  ;  VII ,  26. 

Rech.  Voy.  Chehr  sebz. 

Kérala,  ou  Malabar;  VII,  69. 

Kecbmecb  ^Ag^  capitale  du  Badakhehau  ;  IX ,  ao4. 

Kerthogh  ,  surnom  de  Moyse  de  Kboène^  II,  3^. 

Khâko  manso,  prince  des  grands  singes;  IV,  21. 

KhalOn  (  M.  Ibrabim  )  publie  à  Kazan  les  yîes  de 
Tcheugbiz-khan  et  de  Timour,  en  tare-oriental 5 IV, 
317.  VI,  aag. 

K'ham  youl,  ou  Ram,  province  tubétaine  ;  X,  i38. 
RbaraTubet;  I,  324. 

Rbari  boli ,  ancien  idiome  parlé  à  Dilli  et  Agra,  IX , 
276. 

Rbazar  (mémoire  sur  les)  par  M.  Rlaproth;  III,  i53. 
V,  3o5. 

Rhiu  szu  ou  Ouigour;  III  ,111. 

Rbiwa,  roule  d'Astrakban  à  Rbiwa  et  en  Boukharie; 
IV,  292. 

Coup-d'œil  sur  les  relations  de  la  Russie  arec 

ce  pays  ,  par  M.  Hermann. 


Khiwa  od  Khiwah  tu 

Khober-chara  ,  TÎllej  IV,  i5.  /. 

Khochâb ,  rivière  de  ïlnie^  IX ,  aqri:         ^  '  /' 

Rhodjend,  ville 5 IV,  g6.  ^ 

Khoren  ou  Khorni^  BôÂrg  de  rArménie)  II ,  3ii. 

Rhorin.  1^0/.  Kàrà  kôrbom. 

Khorin-Bouriœd ,  tribn  mongole  de  la  Sibérie  ;  I,  ïSîï. 

Khorni  ou  Kboren ,  bourg  de  rArméDie;  ÏI ,  3a  1. 

Khota,  ville;  VII,  28. 

Khotan  j  histoire  de  cette  ville ,  par  M.  A.  %imu8stt^ 
analysée  3  III ,  ngS  ,  299. 

lieu  où  la  rebcllloo  des  ii^^liQiii élans  de  la  pe- 

tile  Boukharie  a  pris  son  origine 5  X  ^  3i3. 

Khoubdan,  ville  du  Taugas;  VII,  2S18.  . 

Kboumdan.  Voy,  Honindan. 

Khourraousta  tengri  (Indra)  $  IV,  i5. 

Khouvilaï.  J^oy,  Koubilaï  khan. 

Ki  li  ki  szu ,  nom  chinois  des  Kirghik  ^'  Il ,  7 . 

Ri  tou  (Ghirdkoûh)  ville;  II,  ù8g. 

»■ 

Ria  khing ,  dernier  empereur  de  la  Chhiè ,  traduction 
de  son  testament  par  M.  Landres^j  I^  175» 

Ria  louDg,  titre  honorifique  des  ^nnées  dtt  règne  dit 
dernier  empereur  de  la  Cochinchîne;  I,  117. 

Ria  po  li  vei,   royaume  de  l'Indç.  et  patrie  de  Fœ> 
VIII,  i55.  .     . 

Rian  kuen,  peuple;  II,  9. 
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Kiang  hlaoi  jeune  chinob  instruit  par  M**  CdiUes; 

11,49. 
Kiao  tsn  ou  changes^  aasignat  chinois  sous  les  Soung^ 

Kihnrinn,  chevaux  aëriens;  III,  aoo. 

Kikata,  dans  la  contrée  de  Gayâ^  duBehar  méridional, 
patrie  de  Bouddha  5  YIII ,  !ioi.  —  Voy.  Dhernaà- 
ranya. 

Kin  cha  kiang,  ou  fleuve  du  Sable  d*Or,  dans  le  Ton 
nan;  II,  loi. 

Kin  tchi,  papier  dont  on  se  sert  pour  battre  For; 
II ,  io4- 

Kingsborough  (  lord  )  donne  une  belle  collection  de 
livres  japonais  à  la  Société  Asiatique  ;  Y,  1 13« 

Notice  des  manuscrits  qu^il  donne  &  la  Société 

Asiatique;  V,  378.  —  VI,  ia6. 

Kirghizy  leur  origine  diaprés  Abonlghaai;  II,  6* 

IV,  ap7. 

Kirghiz  K^ïsak  j  V^  74  et  75* 

Kirghiz  (sur  leur  langue)  par  M.  Klaproth;  YII,  3a i« 

Kirkis;  II,  286. 

Kirman ,  pays  ;  II ,  agS* 

Kisalbas-noor,  lac;  11^  !i85« 

Kitat ,  nom  mongol  des  Chinois  ;  X ,  6o. 

Kiu  sa  tan  na ,  ancien  nom  sanskrit  de  K.hotan  ;  III , 

3o4. 
Kiu  szu  ou  Kou  szu  (prononcez  Gouz)  ancien  nom  des 

Ouigour;  V,  3a5. 
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Klaproth ,  Nommé  membre  de  U   oommiaskm   da 

Journal  Asiatique  y  le  7  juillet  i8a3j  III,  57. 

Notes  à  une  lettre  sui*  l'histoire  des  Mongols  ; 

III I  107. 
— -  Aononce  de  sa  description  de  la  Chine;  III , 


Mémoire  sur  les  Khazar;  III,  i55. 

Comparaison  du  Basque  avec  les  idiomes  asia- 


tiques, et  principalement  sémitîqneé;  III  ^  Q09. 

Analyse  de  Thîstoire  de  la  Tille  de  Khotan 


traduite  du  Chinois  par  M.  A.  Rémnsat;  III,  agS. 
Réclamation  contre  M.  Fr.  Adeinng  k  Sami- 


Pétersbourg  ;  III  y  5 13. 

— Sur  les  ambassades  en  Chine;  III^  56 1- 

Yio  de  Bouddha  d'après  les  lÎTfes  nmngok; 


IV,  9,  65. 

Son  Asia  polyglotte  analjsëe;XV,  4& 

La  Société  décide  de  fiiire  publier  son  dîotii 


naire  manddiou  avec  les  caractères  originaas  ;  IV, 

54. 

Notice  du  Babour  nameh  5  IV«  88,  laç. 

Liste  des  thés  les  plus  célèbres  de  la  Chine  ; 


IV,  120. 


—  Annonce   la    publication    d*une  édition  des 
voyages  de  Marce  Polo ,  arec  uncommeiittire  ',  IV, 

38o. 

Renseignemens  sur  les  ports  de  Gampon  et 


Zaïthoam ,  décrits  par  Marco  Polo  ;  V,  35. 


Kiaprot 
sDr  le 

tives  i 
del'J 

grapli 

65— 

japooi 

Hîooi 

M.  M 
pnbli^ 
latin  1 


en  Asi 
boDgr 
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partie  inférieure  du  Yzrou  dzaogbo  tchoo  j  oa  de 
la  grande  rivière  du  Tubet  ;  VIII ,  Soa. 

Notice  de  la  grande  encyclopédie  chinoise, 


intitulée  Kou  kin  thou  chou  ;  IX  ,  56. 

Analyse  du  Voyage  d*Orenbourg  à  Boakhara 


par  M.  le  baron  de  Meyendorff;  IX,  175. 

Sur  le  pays  de  Tendue   ou  Tendoch    men- 


tionné par  Marco  Polo;  IX ^  299. 

Sur  les  noms  de  la  Chine }  X ,  53. 

Sur  les  troubles  surrenus  récemment  dans  TAsie 


centrale;  X,  5 10. 

Dictionnaire  mandchou;  Rapport  (1 8a5  ),  p.  48. 


Rapport  (1824),  p.  20. 

Grammaire  et  yocabulaire  de  la  langue  géor- 


gienne; ibi'd.f  p.  54.  Rapport  (iSi^)  ^  p.  i8« 
Kœkœ  mongol^  on  Mongols  bleus;  II ,  2o3 ,211. 
Kole  ,  tribu  de  montagnards  d'Orissa;  X,  iig. 
Konkana  (les  sept)  ;  VII,  67,  6g. 

KorÔs  (  M.  Csoma  de),  sarant  hongrois ^  son  Toyage 

en  Asie  et  en  Tubet  ;  VIII ,  224. 

« 

Semble  être  mal  informé  sur  la  daté  dé  la  com- 


position du  Rah-gyur  ou  Gandjour;  X,  iSg. 
Korsoun  ou  Kherson;  V,  i63. 

Kosegarten  (  M.  J.-G.-L.  ),  annonce  nne  édition  des 
annales  de  Tabari  ;  X ,  3 18. 

Kothâs  fJ^^J  bœuf  du  Tubet;  IV,  228. 
Kotouz,  siilthan  d'Egypte;  XI ,  3. 


Kou  kin  II 

ppdie  chi 

Konaa  Uu, 

I,  aSs. 
Roubilaï  k 
Konnder  kl 
Kounowarj 

Kousés'aya 
Koulhàs  I 
Kouiel  Jjj 

SOI  ,  20! 
KoiitloDD-I 

Bonkbar 
KouTaUdil 
Konvan  da 
KricWa; 

roi  de  R 
Kunkel  (  A 

verbes  3 
Ky  loung 

194- 


Làdi  khaa 
Llhor  jjeî 
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Lahoori ,  pUoc  i»  commerce,  et  port  de  la  proviace 

• 

de  Siod;  IX,  i5i. 

Lajard  ( M.  F.  )»  rechercboi  sur  rorigins  et  la  Mitare 
do  culte  et  des  mjrstères  de  Mithra  ;  YII ,  ia5. 

Lakchan  oo  similitudes  (les  trente-deux)^  FF»  17. 

Lalitâditya ,  roi  de  Kachmir  ;  YII  y  66. 

Lalitâpira,  roi  de  Kachmir;  YH,  75. 

Lama  (grand) 9  son  origine;  lY,  a66. 

Landresse  (  M.  G.),  traduction  d'une  ode  de  Cluking; 
I,  78. 

■  ■    ■  ■  Traduction  du  testament  de  l'emperear  ohiaoii 
Kia  khing;  I,  175. 

lumière  de  Teoiployer, 


traduit  du  chinois  ;  II  ^  99. 

Se  charge  de  Téditioa  de  la  grammaire  japo- 
naise; JRapport  (1824),  p.  19. 

Langlès  (L.)  fait  grayer  des  caractères  arabes  et  antres 
orientaux  ;  III  ,191. 

Offire  Pusage  de  son  exemplaire  de  la  gram- 
maire japonaise  du  P.  Rodriguez;  Rcf^rt(i8Q5)j 
p.  4^. 

Sa  mort ,  arrivée  le  a8  janvier  1804* 

1—  Son  éloge;  lY,  i5o. 


Langlois  (M.) ,  traduction  du  dévouement  de  Yiravar; 
I,  239. 

Critique  de  Tédition  et  traduction  du  Bhagavad 


Gîta  par  M,  A. -G.  de  Schlegel;  lY,   io5,  336.  — 

Y,  240. 


l'éditioi 

sur  la  [ 

du  con! 

Lanjainai 

543- 
A 

—  III, 
Lanka,  o 
Lao  tscu , 

bre;  II 
Liasshausï 

de  l'arf 
liasteyrie 

à  8^  fr 

Lanterbai 

XI,  Il 

Lava  (Lo 

Lazarer, 

AeGéo 

Ledder  t 

Lemgban 

Léopard 

ment  V 
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Blanmcririw  ttJ^  |p  f i it  f<rlt»>lrfihMi|.ilJiiH;» 

Manuserits  dottnés  k  ti  Sd«iëté  A«Ut(^  p«i^  lilèffl^ 

Palis  et  singalais  recurillis 'pair  'tt'.'ToUvjrt 


1 
> 


achetés  par  la  Bibliotliiqpe  iro^flif  à;ParîtfX/««l^ 
Manwantara,  ou  les  quattMWiS  ^tgcioJh»  |i|iiii)ityi 
HÎDdotu^jVI,  4.  ^         .•;    i.       ^'^'-'^fà^, 

Mfirco  Polo (ëditioa et opinmef»tw<i mr) PM^ MtMT * 

proth.  V,  38o.  •  >'#*' 

Expliqué;  V,5S.         .  .  .    rW. 


Maremme  (  !^t  }  YIIIi  97* 

MargUnan,  Tille;  YVt  gi- 

Martchî,  fils  de  Brahma;  yil,  g,  .   '.. .     ;^.  i.,K 

Marie ,  dernière  reif^e  de  la  G4prgi^  ;  %,$  ^iO^». 

Maroc  (vers  du  roi  actuel  de)  ;  lU ,  S 10. 

•  '        I  1  ■  »  ■ 

É  « 

Marshman  (  le  docteur  J.)|  $^  ti»diH^|i(W  fékHmt^ 
la  Bible  entière  ;  III  «  61. 

Sa  méprise  sipguHère  i«btfT^'«p:fMtr«Wv^ 

^Aozi;  tableau ,  image ,  qu^il  prend  pour  ||îl.>dn|pB; 
XI,  ii3.  —Répétée  par  un  Reseasent deBsl|B$ 

aa.,  118.       •  '  '    •  *  '■'';■■'*»" 

Martyr^  évèqoe  arménien  d^Arcendjaii ,  raftliM.ds 
son  voyage  fait  en  Europe  et  dans  VOôi^  Kihià 
tique  à  la  fin  du  XY"  siècle  ;  IX,  5ai,    '^  -  «*  -    *^ 

Mâtchi,  peuple  du  Sind ;;IX,.x36.  ,  .   ;         "  ^"^ 

Mathi^t  (  Evangile  de  saint)  eil  mandcliott^,  "^àif/Sii 
àSaiot-Pctersbourg;  1 ,  556.  /  ^  '•  **f 

Màtrigoupta,  brahman  et  roi  de  Kacmnltr;  VR'i  4J|S 
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Manuscrit  {aTanaii  présenté  par  M.  Babinei|  II  j  578. 

Manuscrits  donnés  à  la  Société  Asiatique  par  lord  Kins- 
borough  ;  V,  578.— VI ,  laô. 

Palis  et  sÎDgalais  recueillis  par  M.  ToUrey^ 

achetés  par  la  Bibliothèque  royale  à  Paris;  X,  ia6. 

Manwantara  ^  ou  les  quatorze  grandes  périodes  des 
Hindonx  ;  Vly  4* 

Marco  Polo  (édition  et  commentaire  sur)  par  M.  S.U» 

proth.  V,  38o. 
Expliqué;  V,  55. 

Maremme  (  i^!  )  VIII,  27. 

Marghinan,  ville;  IV,  94- 

Marîchi ,  fils  de  Brahma  ;  VII ,  g» 

Marie ,  dernière  reine  de  la  Géorgie  ;  X,  567. 

Maroc  (vers  du  roi  actuel  de)  ;  III ,  3 16. 

Marshman  (  le  docteur  J.)  ,  sa  traduction  chinoise  de 
la  Bible  entière  ;  III ,  61. 

Sa  méprise  singulière  relatire  au  mot  chinois 

thouj  tableau  ,  image ,  qu  il  prend  pour  nn  dragon; 
XI ,  1 15.  —  Répétée  par  un  Rezensent  de  Halle  ; 
îbid,^  118. 

Martyr,  évéque  arménien  d'Arzendjan ,  relation  de 
son  voyage  fait  en  Europe  et  dans  TOcéan  Atlan- 
tique à  la  fin  du  XV  siècle  ;  IX,  5îii. 

Mâtchi,  peuple  du  Siod  ^  IX,  i36. 

Mathieu  (Evangile  de  saint]  en  mandchou  ,  imprime 
à  Saint-Pétersbourg;  I  ,  556. 

Mâtrigoupta,  brahman  el  roi  de  Kacbmir  ;  VII  ,  '29. 


une  édîtîc 
Membres  se 

V,  176. 
Mémoire  su 

Asiatique 
Mencius,  li 

terminée 

IX ,  579 
Mcnglseu, 

condc  pa 


6o  MINH 

Meng  tsevL  oa  Mencins ,  f  hilosophe  chinois ,  traduit  en 
latin  y  par  M.  St.  Jolien,  est  imprime  aux  frais  de 
la  Société  Asiatique  ;  Ulf  S'],  ii6«  — -  III,  3i4*  — 
y,  62,  65 y  io5.  Rapport  (^  i8a4  ),  p*  3o. 

Meotîke ,  Dsage  singulier  Au.  Tubet  j  1 ,  358. 

Mercenaires  mahométans,  obserratioiis  sur  lear  emploi 
dans  les  armées  chrétiennes  par  M.  le  colonel  Rtfr- 
Clarence;  X,  65. — XI ,  55  ,  106^  17a, 

Merou-errond  ;  VII,  21. 

Meyendorff  (M.  le  baron  de),  analyse  de  son  TOjage 
d'Orenbourg  à  Bonkhara  par  M.  Klaproth  ;  IX  , 
175. 

Mi  rang,  gonvemenr  deH*Iassa  de  1 7^28  à  1 746$  X^  i58. 

Michand  (  M.  ) ,  analyse  de  son  histoire  des  Croisades  ; 

VII ,  574. 

Mien ,  chapelle  ^  II  ^  167. 

Mihira  konla ,  roi  de  Kachmir  ;  VII ,  a5. 

Mille  et  une  Naits ,  nouyelle  édition;  I  ^  191. 

Sar  lenr  origine  diaprés  Masondi  par  M.  de 

Hammer^  X,  255. 

•^  Remarques  critiques  sur  Tédition  de  œt  oo- 


yrage ,  donnée  par  M.  Habicht;  XI  ^  217.  ' 
Milne  (  W.)  ;  sa  mort  ;  II ,  st49* 
Mines  de  TOrient,  prétendent  exister  encore;  I ,  Sq. 
Leur  publication  est  suspendue;  Rapport  (  iSaS), 

p.  25. 

Minh  minh ,  titre  honorifique  des  années  du  règne  de 
Temperenr  actuel  de  la  Gochinchine  5  1 ,  117. 


S4  LANG 

Lahoori y  pboe  ém  commmrœ,  et  port  de  h  prorioce 
de  Sind;  IX,  i5i. 

Lajard  ( M.  F.  ),  rechercfaei  sur  rorigine  et  la  ■almre 
da  culte  et  des  mjstères  de  Mithra  ;  Y II ,  ia5. 

Lakchan  ou  similitudes  (les  treate-deux) ;  lY^  17. 

Lalitâditya ,  roi  de  Kachmir  ;  TU  ,  66. 

Lalitâptra,  roi  de  Kacbmir;  Y  11,  75. 

Lama  (grand) 9  son  origine;  lY,  266. 

Landresse  (  M.  G.),  traduction  d'ane  ode  de  Cldldng; 
I,  78. 

'       Traduction  du  testamoit  de  l'emperear  ehiaeii 
Kia  khing;  I^  175. 

Notice  sur  For  et  sur  la  manière  de  remployer, 


traduit  du  chinois;  II ^  99. 

Se  charge  de  Tédîtioii  de  la  grammaire  japo- 


naise; Rapport  (18^4)1  P*  19* 

Langlès  (L.)  ùit  grayer  des  caractères  arabes  et  aatrei 
orientaux  ;  III  ,191. 

Offire  Tusage  de  son  exemplaire  de  la  gramr 

maire  japonaise  du  P.  Rodrigoes;  Report  (i8u3)^ 
p.  4^* 

Sa  mort ,  arrivée  le  a8  janvier  iSi^- 

r—  Son  éloge;  lY,  i5o. 


Langlois  (M.) ,  traduction  du  dévouement  de  Yiravar; 
I,  239. 


Critique  de  Fédition  et  traduction  du  Bhagavad 

Gîta  par  M.  A.-G.  de  Schlegel;  lY,   io5,  a36.  — 
Y,  240. 


Giiâp 


Laaterb: 
XI,  I 

Lazarev, 
de  Gé 

Ledder 1 
L^mgha 
Lcopard 
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Mukrît^  YIII,  'A^^. 

Mftnter  (M.)  >  lettre  adressée  k  M.  le  baron  Sjlrestrc 
de  Sacy  \  II  f  io6. 

Musimon  [capra  ammon)^  ses  nonis  rnongob,  man- 
dchoax  et  chinois  ^  II ,  a. 

M jers  (Th.) ,  analyse  de  son  Essai  snr  la  natnre  et  la 
structure  de  la  langue  chinoise  y  YII ,  Syo. 

N. 

Na  chang  y  Tille  ;  II ,  288. 

Nâga,   dieux  serpens,  leur  culte  dans  le  Kachmir; 
VII,  10. 

Naga-diba  de  Ptolémée  ;  YIII ,  i38 

Kaga-Divou  ou  Naga-lankâ ,  nom  du  delta  du  Kîstnali 
ou  Krichna  ;  YIII ,  i53. 

Naïman  ,  snr  les  rives  de  l'Amon  deria  ;  Y,  a6i. 

Sont  d'origine  turque  \  Y,  a6i-a6a.,  264* 

Tribu  ouzbek  qui  porte  ce  nom,;  Y,  a63, 

Naïrak  (  les  quatre-vingts  appas);  lY,  17. 

Namrl  srong  tran^  roi  du  Tubet  ;  X  ^  i44* 

Nandigouptay  roi  de  Kachmir  ;  YII,  84* 

Nanghiat ,  nom  mongol  des  chinois  ;  X  9  60*  *  « 

Nao  cha.  Voy,  Nouchader.  .  :  .' 

Nara,  roi  de  Kachmir  ;  YII  y  a5« 

Nara  {et  non  pas  Bara ,  qui  est  une  fente  d^lmjpression}, 
roi  de  Kachmir;  YII ,  u6.'     -«;  ■ .-       ' 

Narasara,  rivière;  lY,  20.    '" 
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mongol  sDus'Ie  nom  ife  DjmdUmani  errifae,  om  b 
rosaire  des  lalismans  ;  II ,  ao8.  —  III ,  iis. 

NosaVrîc ,  obseryations  sar  une  pratique  saperstilieiise 
attribuée  aux  Druses ,  et  sur  la  doctrine  des  Nosai- 
riens  par  M.  le  baron  S.  de  Sacj  ;  X ,  3a i . 

Nosaïritcs.  ^oy.  Nosaïrië. 

Nouchadep  j^lijJ  V,  45, 

Nour,  ville  de  la  Boukharie  ;  X ,  ^j^, 

Noaralî,  khan  des  Kkirghix-Kaïsak  ;  Y,  75. 

Noùr  nâmdi|  histoire  ancienne  de  Kaohmir;  YII»  8. 

Nouveau  Testament  en  arniéniett  volgaire  ;  YH  9. 64- 


O; 


O  nan  to.  P'^fjr^  Ânanda. 

Odessa ,  origine  de  cette  ville  ;  I,  ga. 

Odra,  Or,  ou  Oarija  ,  tribu  hindoue ,  Xy  ii4. 

Oï-bogor  ;  ÏY,  094. 

Oïoa  et  Riya ,  poème  traduit  du  persan  ptfr  M.  de 
Chézy;  I,  i44- 

Ouigour,  nation  turque  de  TAsie  centrale.  M^  J.-J. 
Schmidt  prétend  que  les  Ouigour  sont  des  Tangatains 
ou  Tubëtains.  1 ,  3a2.  —  III  y  1 1 1 .  —  Sur  leur  ori- 
gine^ Y,  187.  — Y,  196  et  SUIT.  — Snpërieiirs  et 
infi5rieurs;'Ly  3a4. 

■    Leur  alphabet  5  Y,  ao9.et  sniv.  ;  a65,  273. 

Nommés  Kao  tchhang  par  les  Chinais;  Yy^g. 

— * —  Signification  de  ce  mot;  Y,  OLSQ-aGo. 

I 
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Omar-ibn-Fâredh ,  poème  extrait  de  .son  tlivaa  par 
M.  Grangeret  de  Lagrange;  III,  aaS. 

Om  mam  padmë  khoûm  ;  V,  a54« 

Or,  notice  sur  la  manière  de  remployer,  tradoile  du 
chinois  par  M^  Landressc  ;  II ,  gg. 

L*Or  (  lioais  de)  lettre  adressée  à  la  Société  Asialique 
de  Paris;  II ,  109. 

Or  ou  Odra  ,  ancienne  tribu  liindone;  X ,  1 14»  *  >6. 

Or  desha,  onOressa;  X,  ii4* 

Oraison  dominicale  en  langue  ralaque;  Y,  189. 

Orilon-kend ,  nonf  de  la  TÎlle  de  Rachghar  ;  III ,  097. 

Ordou  zebân;  YIII,  a33.    . 

Orenboucg,  (école  de  Népliouïev  à)  ;  VI,  aa5. 

Origine  asiatique  de  quelques-unes  des  anciennci  tribos 
de  TEurope  établies  sur  les  c6ies  de  la  mer  Baltique, 
par  le  major  Tod  j  X ,  2177. 

Orissà  9  X  ,  1 14- 

Ijivres  historiques  sur  ce  pays  j  X  ,  1x57; 

Histoire  de  ce  pays  j  X ,  04'- 

Orléans  (  Monseigneur  le  duc  d*  ) ,  fils  du  régeot,  pro- 
tecteur de  Tétude  des  langues  asiatiques  ;  Prosp» , 
p,  6. 

Orlow  (M.  J.  ),  sa  description  historique  et  géogra- 
phique de  la  Chine  ;  Y,  3i  i . 

Ortang  viCjLij  jl ,  c'est-à-dire ,  douane  ;  lY,  aaô, 

Osama  ,  fils  cle  Zeïd  ;  X ,  vib. 

Ouàhy  chien  sauvage  de  THiraAlaya;  IX,  aai. 


OaAe  (S.  Ti 

Vil,  Il 

Oudipa  ,  n 

Oiiibst,  ri 

bords;  1 

Oama ,  fei 

Oamm  ,  oi 

Ounmatli  ' 

Oupnek'hi 

nais;  5] 

Ourassa ,  ] 

OaréoD ,  I 

Ourg&aadj 
Outkala  L; 
Outkalade 
Oatpalâpii 
OntpalâLc 
Outtara  K 
Ouzbek,  t 
Oxus>  ou 


Padma-pi 

Pakba  lan 

Pakba,  o 

tubéUii 
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Pâli  (  grammaire  de  U  langue  ),  par  M.  B.  Clougli; 

II ,  25^. 

Note  sur  la  grammaire  de  cette  langue  par 

M.  Glough  ;  XI ,  a52. 

■  ObserTatious  grammaticales  sur  quelques  pas- 


sages de  TEssai  sur  le  Pâli  par  M.  E.  Burnouf  ;  IX , 
257. 

Voy.  Bnrnonf  et  Lassen. 


Pallas,  défauts  de  son  Vocabulaire  comparatif  de  toutes 
les  langues;  iV,  4?* 

Pând*ava  (race  des);  VII,  a3. 

Pândou  khan  II ,  roi  de  Kachmir  ;  Vil  j  16. 

Pantchasatra  y  yllle  de  Kachmir  ;  VII  j  78. 

a  I 

Pao  tchhao  y  assignats  sous  les  Mongols  en  Chine ,  I , 
265. 

Pao  tha ,  ville  (Bagdad)  ;  II ,  291. 

Papier-monnaie  chinois  ;  1 ,  257 . 

Sous  les  Kin  ou  AUonn-kfaan  ;  1 ,  264. 

Sous  les  Mongols  ;  1 ,  265. 

Sous  les  Ming  ;  1 ,  266. 

Au  Japon  ;  1 ,  38o. 

Papyrus  égyptien  en  écriture  démotique 5 III ,  55. 

Grec  explique  par  M. 'Ghampollion  Figeac; 

V,  20 

Paribâsapoura  ou  Parispour,  ville;  VII,  70. 
Parker,  ville  des  Rachbout  dans  Tlnde;  IX ,  129. 
Pârt'ha,  roi  de  Kachmir;  VII,  79. 


• . .«» 


Parthes  ; 
Parties  s 
Pârvagoi 
Passepa. 
Patalipoi 
PekÎDg , 

59. 
Pe  ihiog 

balika 

Pe  U,  ai 
habita 

PermieDi 

Pertepol 
Martîi 

Pesle;  iii 
d'Afru 
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Pho  szu  ,  Doin  chinois  de  la  Perse  ;  XI,  lao.* 

Pian  tlisian,  ou  inonnaîe  commode,  esp^oe  d^astigiials 
chinois }  1 ,  260. 

Pic  d'Adam,  yoy.  Rohana. 

Pildjookhaï  (  et  non  pas  Piliolaï  ),  yille  de  la  Mongo- 
lie ;  IX  «  5o5. 

Piri  Reïs ,  ses  expéditions  dans  TOcéan  oriental  ;  X , 

Î167. 

Pisé ,  en  arabe  tabiya  ;  X ,  7. 

Planisphère  céleste  chinois  présenté  par  M.  César 
Moreau^YlII,  ia6;  189. 

Poésie  orientale  ,  M.  Schulz  pense  qn  elle  n^a  pas  le 
sens  commun  pour  les  Européens  5  Vil  9  ^l^•  — 
M.  Graogeret  de  Lagrange  trouve  qu^alle  en  a  beau- 
coup,  et  prend  sa  défense  ^  YIII,  3o. 

Population  de  la  Chine;  YIII  ^  38i. 

Porte  (  mémoires  sur  les  premières  relations  de  la  France 
avec  la);  X  ,  19. 

Porte  (M.  de  la) y  lettre  à  M.  de  Sacj;  IV,  379. 
Pot  cassé ,  idylle  sanskrite*  yoy.  Ghata  Karparam* 
Pouli  senghin,  §u  pont  de  pierre;  IX,  3o5. 
Poulo-Pinang  (  population  de);X  ,  38o.  • 
Pourcliever,  vraisemblablement  Peichaver;  IX;  aoi' 

Prabustri ,  reine  de  Tile  de  Java  ;  III ,  1 15. .  ^ 

Prabou-kanya.  P^oy,  Prabustri. 
Pradgjyotich  ,  ville  \  VII ,  67,  69. 


Pratdpa  s'ils ,  • 
mâdityai  \] 
PratApâdit^a,  : 
PratâpÂditya , 
Pravara  séna  o 

38. 
Pravara  séna  I 
Principes  de  i 
Hîzwan  Ak-1 
de  Tassy  ;  V 
Prihivyàpira , 
Prospectus  de 
Prasse  (S.  M. 


Puutchin  Rîml 
356. 


Qara-kach. y. 
QueLong.  ycy. 
Quinsai'.  Voy. 


Racbbout,  ou 

RÂdjâ  Taringi 

365.  VU,  i 

Tradu 
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M.  Riaproth  j  VII ,  3 ,  65.*—  Note  pour  cette  his- 
toire; VII,  191. 

Râdjâ  vali ,  de  Djona  Râdjâ ,  seconde  partie  de  l'his- 
toire sanskrite  du  Kachmir  ;  VII ,  5. 

Râdjâ  vali  patâkâ  par  Poùnya ,  on  Prâdja'jra  BhatYa, 
dernière  partie  de  Th'istoire  du  Kachmir;  Vii^C* 

Râdjâ  yaliy  histoire  des  rois  de  Ceyian  en  eingdais; 
IX,  ia6. 

Râdjâ  ratnâkari ,  chronique  de  CeyUa  en  oungdnis  ; 
ÎX,  127. 

RafHes  (  Sir  lliomas  Staniford)  y  Malaj  Ânnab,  ana- 
lysées par  M.  Dnfau  ;  1 ,  3oo. 

Mort  à  Highwood,  le  5  juillet  i8a6,  —  No- 
tice sur  ses  travauTC  ;  IX  ,  191. 

Ramâjana;  lY,  6a. 

Rammohun  Roy,   brame  apostat ,  observations  sur 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  \  III ,  245. 

Ran'âditya^  roi  de  Kachmir;  VIT,  3o. 

Ran^arambhâ ,  reine  de  Kachmir  ;  VU ,  3o. 

Ran  Râdja,  ou  rois  du  Telingana  et  du  Kawmtiky  X| 

236. 
Rapport  snr  les  fonds  de  la  Société;  Rapport  (iSoS) , 

p.  63. — Rapport  (i8a4)  »  p.  5o. 

Sur  les  travaux  du  Conseil  de  la  Société  Asia- 

tique  en  1822  par  M.  Abel-Rémoaat;  JRfljpnEWit  (iQ^)^ 
p.  !23.  —  Pour  1824  par  le  même  ;  Rapport  {\9^ii^^ 
p.  i5.  — Pour  1825  par  le  mème^  Rapp^X^^'^^)  « 
p.  i8.  Les  autres  se  trouvent  dans  les  Rapports  de 
chaque  année. 


.'  ^1 
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de  DamielU» d'après  les  écrÎTaÎDS  arabe»;  YllI  9  i8 , 
88,  149. 

Reinaud  (M.)  Histoire  des  gaerres  des  croisades  soos  le 
règne  de  Bibars  y  salthan  d'Egypte ,  d'après  les  aa- 
tears  arabes;  XI,  a^  66,  1119. 

Relations  diplomatiques  entre  la  France  et  :1a  Porte 
par  M.  de  Hammer;  X,  19. 

' ,  Des  premières  expéditions  des  Turcs  dans  k 

mer  des  Indes,  extraite  de  l'ouTrage  intitulé  Gaerm 
nian'ti/nes  des  Ottomans  y  et  traduite  du  tore  de 
Hadji  Kbalfah  par  M.  Julien  Damoret  ;  X  »  ^6^. 

Rémusat  (M.  Abel-)|,  notice  de  ses  ëlémens  de  la  Gram- 
maire chinoise  par  M.  Saint -Martin;  I,  5d. 

Extrait  du  second  mémoire  sur  les  relatioDs 

politiques  des  rob  de  France  arec  les  empereurs 
mongols;  I,  129. 

Lettre  sur  Fétat  et  les  progrès  de  la  litl&'atiire 


chinoise  en  Europe  ;  1 ,  379. 

Mémoire  sur  les  plus  anciens  caractères  qui 


ont  servi  à  former  F^ritnre  chinoise  ;  II ,  139. 

Relation  de  Fexpédition  de  Houlagoa  au  tra- 


vers de  la  Tartarie>  traduit  du  chinoise  ;  II,  a^» 
Explication  d*un  énigme  chinois  proposé  par 


le  docteur  Morrison  ;  II ,  S65. 

Extrait  d'un  mémoire  sur  Lao  tseu,  philo*- 


sophe  chinois  du  Vf*  siècle  avant  notre  ère ,  lequd  a 
professé  les  opinions  attribuées  à  Platon  et  à  Pytha- 
thagore;  III,  a. 

Eloges  de  feu  M.  L.  Langlès  ;  IV,  i5o. 
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Kich  (GUodius^amcs),  rendant  d*  Angleterre  à  BsgjM, 
meart  à  Chirac  ;  1 ,  57 . 

Richelieu  (le  dac  de),  discours  tfttr  sa  mort  par  M.  le 
baron  Degérando;  1 ,  27. 

Notice  sur  ses  travaux  administra li&  dans  la 

Russie  méridionale  par  M'  S.  ;  I,  88 ,  1 55. 

Rîpsime,  sainte;  II ,  a3. 

Rixwan  Ak-hissari  ;  lY,  ai5. 

Rodriguez  (le  P.  ) ,  sa  Grammaire  Japonaitse;  1 ,  2i55 , 
3io,5i9«  * 

Rogantaka  sara ,  matière  médicale  indienne  ;■  I ,  »a6. 

Rohana ,  montagne  de  Cejlan  nommée  talgarirement 
Pic  d'Adam  ;  YII ,  !!& 

Romances  ynlgaires  des  Arabes  par  M.  Agoub  ;  X , 
257, 

Rosen  (M.  F.) ,  analyse  de  sa  Corporis  radicun^  êan" 
scn'tarum  prolusù) y  par  M.  £.  Burnonf;  IX*,  374. 

Rostbak^  Tille  du  Badakhchân  ;  IX ,  3o4* 

Rottiers  (M.  le  colonel),  notice  biographique  snr  Mariey 
-    dernière' reine  de  la  Géorgie^  X  ,  367. 

De  la  religion  chrétienne  en  Géorgie  et  dans 

les  pays  ci pcon voisins.  La  plupart  des  faits  rapportes 
dans  ce  mémoire  sont  déjà  connus  par  le  Voyage 
en  Géorgie  de  M.  Klaproth  (édition  allemande  im- 
primée en  1812  et  i8i4)f  XI ,  igS  et'  vçfi.  — 
Noie ,  082. 

Rousseau  ,  note  inconvenante  sur  Tachât  dé  ses  ma* 
nuscrits  orientaux  par  Tenipereur  de  Russie;  YI, 
317. 


8o  SAND 

5ùiint-Martin,*  sur  le  discours  de  M.  Agoob  qai  traite 
de  rexpëdiiioD  des  Français  en  Egypte  en  1 798,  con- 
sidérée dans  se»  rësaltats  littéraires  ;  II,  3i^. 

Rapport  snr  nn  mannscrit  jaVanais;  JH,  114. 

m 

Notice  des  manuscrits  orientaux  offerts  4  la 

Société  par  lord  Kingsborongli ,  V,  378.-^—YI,  126. 

Notice  sor  FooTrage  de  M.  Crenteer  snr  -les 


religions  de  Tantiquité  ,  traduit  par  M.  Guignant, 
VII,  174. 

Traduction  de  Tarménien  du  Tojage  en  Eo- 


ropc  et  dans  TOcéan  Atlantique  fiiit  par  Martyr, 
évèque  d*Arzendjan  ^  à  la  fin  du  XV*  siècle  ;  IX,  3ai. 

Sainte-Thècle  (  le  Fr.  Adrien  de  ) ,  traité  sur  les  sectei 
religieuses  chez  les  Chinois  et  les  Tonqninois;  Ef, 
i63. 

Sakari  Y tkramâditya  ;  YII,  27. 

Salildan  Suldc  ,  nom  que  les  Mongols  donnent  à 
Djelal  eddin  Mankberni;  Il  ^  197. 

Sâliyâhana  ;  X  ^  aSg. 

Saka ,  peuple;  VII,  ag. 

Saladin  (  notice  de  là  rie  de  ) ,  par  M.  Reinaud;  V, 
226 ,  a86 ,  358. 

Samarkand  ;  IX  ,  rio6. 

Sambhou  Verdbana ,  usurpateur  d^ins  le  Kachmir; 
vil,  81. 

Sanang  Sètsen  khoung  taïdzi ,  auteur  d^une  histoire 
des  Mongols;  III,  107. 

Sandal,  mont  de  Tlnde  ;  Vil,  67,  68. 


89  SCHL 

autre  membre  de  la  Société  (il^/.  E.  Burnouf)^  YDI, 

IIO. 

SaDskrît,  Mémoire  sur  la  séparation  des  mots  dans  les 
textes  sanskrits  y  par  M.  G.  de  Uumboldl  ^  XI ,  i63. 

Sansil  khan,  roi  de  Kachmir  9  YII ,  16. 

Sappho  d^Eresios  (notice  sur),  par  M.  Allier  de  Hante- 
roche  ;  I ,  'iib.  — -  GorrectîoDs  et  additions  à  celle 
notice;  I,  3ao. 

Sarkel,  forteresse  des  Khazar;  explication  de  son  nom; 

IH.159. 

Sarlholy  dénomination  mongole  du  patrimoine  de 
Tchagataï,  fils  deTchinghiz  khan;  II 9  i5i,  igy. 

Sart{,  peuple;  II ,  161.  lY,  gS. 

Satchînara  ,  roi  de  Kachmir,-  Yll^  25. 

Sati.  Voy,  Ouma. 

Sati-saras ,  lac  qui  occupait  primitivement  la  rallée 
de  Kachmir;  YII ,  9. 

Schialkour,  dans  le  Tubet  ;  I  y  558* 

Schilling  de  Canstadt  (M.  le  baron  )  donne  des  éditioqs 

chinoises  du  Ta  hio  et  du  Tchoung  joung;  lY,  53, 

YI,38i. 
0£Ere  à  la  Société  ses  matrices  pour  nne  fonte 

de  caractères  mandchoux;  lY,  53.  Rapport  (i8a4)f 

p.  aa» 

Schlegcl  (  M.  A.-G.  de)  y  notice  des  trois  premiers 
cahiers  de  sa  Bibliothèque  Indienne  par 'M.  Faurielj 

1,44. 

Lettre  sur  son  édition  du  Bhagayad  Cita  ]  lY, 

60,  iô5,  a36.— Y,  240.— YI,  a3îi. 
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Sciiul/  (!Vf.  F.-E),  analyse  du  royage  crATdjouiu  au 
ciel  ;  V,  i64* 

Analyse  d'un  mémoire  de  M.  G.  de  Humboldt 

sur  récriture  alphabétique ,  etc.  ;  Y,  369. 

Sur  la  traduction  persane  du  Mahabbarata  faite 


par  Tordre  de  Tempereur  Akbar  ;  YII,  1 10 ,  itig. 
Sur  le  grand  ouvrage  historique  et  ci'itique 


d*lbn-Rhaldoun ,  appelé:  Kitab-ol-ibcr  we  diwan- 
ol-moubteda  vel  kliabcr;  YH  ,  !ii!5  ,  279. 

Mémoire  sur  le  philosophe  chinois  H oaif  naii 


liu  ;  YII ,  3ig. 

Trouve  que  la  poésie  orientale  n*a  pas  le  sens 


commun  pour  nous  autres  Européens;  Ylf,  317. — 
M.  Grangeret  de  Lagrange  peiise  qu'elle  en  a  beau- 
coup ;  YII! ,  5o. 

'HÛences  des  Indiens  (sur  les)  ,  traduit  de  rhindoustaol 
par  M.  Garcin  de  Tassy  ;  IX  ,  97. 

Séance  publique  annuelle  de  la  Société  Asiatique  du  2 1 
avril  i8a3;  Il ,  3i5. 

Sebxéhghiran  ,  village^  X  ,  49* 
Selœwâr,  ville  de  la  Perse*  ;  TX,  299. 

Sectes  i*eligieuses  chez  les  Chinois  et  les  Tonquinois  ; 
II y  i63. 

de  rislam  ;    tableau    de  soixante-trois  ;  YI , 


3ai.^YII,32, 

Seïd- Ahmed  Hâtif,  Isfehâni,  deu\  de  ses  odes  mys- 
tiques traduites  par  M.  Jouanin  j  XI ,  344- 


Sekander  ch 
plicUoa, 
Scnder  Foui 
Serâïdjigb  (; 
Serendîb;  V 
Seres ,  origii 
Serique ,  ori 
Setledj  f  sou 
thaler  sar 

53a.  II, 
Sbakâbda , < 
Shakespeare 

dustani,  o 

Shrî  Bhâgav 

Siddba,roi 
Siddi-Rour, 
Sidy  AIj,  SOI 
Sidi  Aly,  ai: 
Siebold  (M. 

AD 

la  Société 
5il)'oun,fle< 
NOB 
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S'ilâditya.  Voy.  Pratàpa  S'ila. 

Silen^  nom  dcGejlan;  VIII,  iSq. 

Silvestre  de  Sacj  (  M.  le  baron  ) ,  lettre  sur  les  tra- 
vaux de  M.  Fraehn  relatif  à  la  nnmîsmatîqac  mu- 
sulmane; II  y  i5. 

Lettre  adressée  à  lui  par  M.  Munter^  II ,  loft. 

Sur  la  manière  de  compter  dans  l'Orient ,  au 


moyen  des  jointures  des  doigts;  III,  65. 

—  Note  sur  Tarabe  de  la  Barbarie  ;  lY ,  ago. 
-  Recberches  sur  l'initiation  à  la  secte  des  Is- 


maéliens ;  lY  ,  298  ,521. 

Notice  des  manuscrits  des  lirres  sacrés  des 


Druzes;  Y,  1. 

Note  sur  une^istoire  persane  de  Chah  Âbbas; 


Y,  86. 

Note  sur  les  anciennes  médailles  arabes  anté- 


rieures à  Tan  75  de  l'hégire;  II,  257. 

S.  M.  le  roi  de  Danemark  souscrit  très-gra- 


cieusement pour  six  exemplaires ,  dont  an  sur  Télin  , 
de  l'édition  arabe  des  séances  de  Hariri  ;  II ,  53o« 

Extrait  d'un  mémoire  sur  des  papyrus  en  arabe 


et  en  caractères  neskkhi  ;  YII ,  io4* 

Mémoire  sur  le  traité  fait  entre  Ph0ippe4e- 


Hardi  et  le  roi  de  Tunis  en  1270,  pour  l'éfacoation 
de  Tunis  par  les  Grobës  ;  YII ,  i58. 

Extrait  d*un  mémoire  sur  une  médaille  arabe 


iucdite  de  Tan  525  de  l'hégire;  YI,  277. 
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Sirina^ar ,  Sir  ou  Babara ,  ancieDoe  TÎlle  da  Kachmir  ; 
VII,  a3. 

Société  Asiatique  nouTellcment  fondée  à  Londres  ^  II, 
3ao. 

-^1 Discours  prononcé  k  son  ouverture;  Prosp.^ 

p.  i5. 

•Son  Règlement^  Ibid.^i^.'^i,^^ Rapport  (iSaS), 


p.  8 1. — /Î£ip;io/f  (1814) »  P-  ^'>' 

Discours    de   S.   A.  S.   Mgr.  le   dac  d'Or- 


léans &  1.1  séance  générale  du  21  avril  i8ti3;  Rap-- 
port  (i8a3),  p.  9. 

Rapport  sur  les  travaux  du  conseil  en  i8a5  , 


par  M.  Abel-Rémusat  ;  Bapport  (1828) ,  p.  aS. 

Liste  des  membres  en  1823  ;  Rapport  (  i823) , 


p.  65. 

Liste  des  membres 5  Prosp.y  p.  3.  —  Rapport 


(1823),  p.  65.— (1824),  p.  54. 

-De  Calcutta  ;  promet  à  celle  de  Paris  la  collec- 


tion de  ses  mémoires  le  26  décembre  1822  (  le  10 
juin  1828,  cette  collection  n^était  pas  encore  par- 
venue à- la  Société  de  Paris  )  ]  III,  i25. 

Soie  (  conjecture  sur  Torigine  du  nom  de  la)  ches  les 
anciens  par  M.  Klaprotb  ;  II ,  243.  —  Addition  par 
M.  A.  Rémusat;  245. 

Soliman  Pacha^  son  expédition  dans  Tlndej  X,  264- 

Solgo ,  nom  mandchou  de  la  Corée  et  des  ^réens  ; 

II ,  195. 

Solkho  ou  Solgo,  nom  mandchou  de  la  Corée  ;  III, 
108. 


Solongos,  nom 

II ,  195.  111 
SoUyna  (F.  Bal 

VU ,  356. 
Sonarganoo ,   ^ 

III ,  282. 
.SoDganm ,  bou: 

sur  la  droite 
(Langi 

I,r>59. 
SorODg  dzan  Gi 

en  fisg  de  J. 

1 ,  33ï>. 
Sorsum  (M.  le  1 

183Ï;  III,: 
Soudadani ,  pèi 

Sordjjj'a  fait  é< 
Rachmir  ;  V 
Sougoud'hâ ,  ri 
Soiimbha  ,  dén 
Sounder  khao , 
Sonr,  Irihu  de  1 
Sonra  Vermâ , 

' II,  roi 

Sourak  ;  IX ,  E 
Souratha ,  aocî 
Sotirêodra  ,  roi 


go  TABA 

Sourkhâb  klian,  roi  de  Kaciimir  ;  VII,  iS..  / 

SouTerna ,  roi  de  Kachmîr  ;  YII ,  2a. 

Souza  (  F.-J.  de  ) ,  ouTrages  concernant  la  littérature 
arabe;  III,  317. 

Spohn  .    ses   prétendues  dëconvertes  sur  lei  hiéro- 
glyphes; IV,  126. 

Srélhtascna.  Voy.  Pravara  séoa. 

SriDjaïna  Râdjâ  Taringîo'i,  écrit  par  Vara  Pan''d*ita, 
troisième  partie  de  Fhistoire  du  Kachmif  ^^II,  5. 

Srinagar,  sur  le  bord  du  Vitasta  ou  Djeloum  5  Vil,  3o. 

Srong-bdzan-Gamboo,  roi  du  Tubet;  IV,  78.  X,  i45. 

Stalil  (M.) ,  son  rapport  sur  le  Kala  sankhalita ,  ou  al- 
gèbre hindoue  ;  XI ,  356. 

Stan  gynr,  compilation  de  livres  religieux  en  tabélaln; 
X,  i38. 

Strî  Râdj  ja ,  ou  le  royaume  des  femmes;  YII ,  67,  jo. 

Sulthan-daher.  Voy.  Bibars. 

Sumer  oola,  mont  fabuleux  ;  III,  1^7. 

Syr  daria,  ou  le  Fleuve  Jaune  ;  IX ,  iSo. 

Szu  bai ,  nom  de  la  Chine  ;  X  ,  Sg. 


T. 


Ta  chy^  nom  chinois  de  la  Perse;  XI,  120. 

Ta  tha ,  ou  Tatar  ;  III,  1 15. 

Tabari,  annonce   d^une  édition   d:;s  Annales  de  cet 
écrivain  par  M.  Koaegarlen;  X,  5 18. 


Tabyja , 
Tadjik ,  I 
Ta  gara. 
Tœgri  (Cl 
Taïsan  (  f 

228. 
Talas.  Fi 
Talikân, 


Tamoiil, 

et  en  t» 

Tan  yai  ( 

Tan  g  liia 

Tangonl 

et  suiv 

Tao  kou, 

donné 

la  Ghii 

Tao  lekî 

7- 
Tapir  de 
Taprobai 
Târâpira 
Taras  ,  v 
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autre  membre  de  la  Société  (^/.  E,  Burnouf)^  TIII, 
no. 
Sanskrit,  Mémoire  sur  la  séparation  des  mots  dans  les 
textes  sanskrits  y  par  M.  G.  de  Uumboldt  $  XI ,  i65. 

Sanzil  khan,  roi  de  Kachmir  ;  YII  j  i6. 

Sappho  d^Eresios  (notice  sur),  par  M.  Allier  de  Hante- 
roche  ;  I  j  'j^D.  — -  Corrections  et  additions  à  cette 
notice;  I,  3ao. 

Sarkel,  forteresse  des  Khazar^  explication  de  son  nom  ; 
III.iSq. 

Sarlholy  dénomination  mongole  du  patrimoine  de 
Tchagataï,  fils  deTchinghiz  khan;  II,  i6i,  197. 

Sartjy  peuple  ;  II ,  161.  lY,  95. 

Satchînara  ,  roi  de  Kachmir;  Vll^  25. 

Satî.  Voy,  Ouma. 

Satî-saras ,  lac  qai  occupait  primitivement  la  Tallée 
de  Kachmir;  YII  9  9. 

Schialkour,  dans  le  Tubetj  I,  558* 

Schilling  de  Canstadt  (M.  le  baron  )  donne  des  édilioqs 

chinoises  du  Ta  hio  et  du  Tchoung  young;  lY,  55, 

YI,  58i. 
Offre  h  la  Société  ses  matrices  pour  une  fonte 

de  caractères  mandchoux;  lY,  55.  Rapport  (i8i4)f 

p.  ni* 

Schlegel  (  M.  A. -G.  de) ,  notice  des  trois  premiers 
cahiers  de  sa  Bibliothèque  Indienne  par  M.  Fauriel; 

1,44. 
Lettre  sur  son  édition  du  Bhagayad  Gîta  ]  lY, 

60,  io5,  256 Y,  240.— YI,  25a. 
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Tliang  jin,  nom  (1rs  Chinois^  X  ,  Go. 

Tliat,  nom  donné  aux  Persans  par  quelques  Urîbos; 
lI,iG3. 

Thaï  ouan,  nom  chinois  de  Tilc  de  Formosej  I,  ig5. 

Thaïouao  fou  y  capitale  de  VWe  de  Fonnoso^  I ,  ig3. 

TiicnghiE  y  mer  ou  lac  ;  II ,  !iog. 

Thés  (liste  des  noms  des],  les  plus  célèbres  dela-Chlne, 
par  M.  Klaproth  ;  lY,  lao. 

Addition  à  cette  liste  y   par  M.  Abel  R^Bosat; 

IV,  i86. 

Thian  hia,  nom  delà  Chine  ;  X,  5g, 

Thian  te  on  Ten  dek  est  la  même  contrée  qafe  Tendue 
de  Marco  Polo  ;  IX ,  3o4. 

Origine  de  la  ville  de  Thian  te  ;  IX ,  3o6. 

Thian  tchu  ,  nom  chinois  de  Tlnde  ;  XI ,  i  a3. 

Thibet  LA  IV,  iaô. 

Tliieï  mou  tchhan  tcha  ,  défilé  étroit  ;  Il ,  a86. 

Thiersch  (  D.-F.),  système  de  conjugaison  des  Térbes 
grecs.  Analyse  par  M.  J.-L.  Burnouf;  III,  364* 

Thinae  de  Ptolémée^  X,  55. 

Tliiraz  kand ;  TV,  gi . 

Tliou ,  mot  chinois  qui  signifie  tableau,  image;  XI, 
1 15. 

Thon  khîu  et  Hioung  non ,  leur  identité  arec  les  Turcs^ 
VII ,  257. —  Mots  de  la  langue  desTbou  kbiu  com- 
parés au  turc  actuel;  VII,  îi6?2  et  suiv. 

Tou  khiu,  ou  Turcs  ^  II ,  206. 


Thons 
ThsiD  I 
Thsing 
Thsiua 
Thsoac 
Tibet. 
Tien-b 
II. 
Tieghii 
Timko 

"39: 
Tilsing 


■Tod  [I 

lesr 
Tooni 
Touloi 
Toudji 
Toun^ 
TouDj 

moi 

Touni 


I  a 


ifi  TUBE 

Tounga  ,  favori  de  Dîddâ  Rin'i ,  reine  de  Kadimir  ; 

VII,  84. 

Tour,  ou  plutôt  Nour,  ville  de  la  Boakharie  ;  X,  a]5. 

Tourfariy  ville ,  III  ,  5oo. 

Touroucbka  ,  peuple  ;  VU  ,  ^4  »  70. 

To|:icliibachev,  oommé  professeur  aa  nouvel  insUtat 
oriental  de  St.-Pdtersbourgj  VI ,  !ia5. 

Tragana  ,  nom  de  Ceylan  ;  YIII,  i5g. 

Tragédie  arménieone  (  analyse  d'une)  ,  par  M*  Saint- 
Martin;  II  ,  'J2. 

iVaïghcrta .  partie  du  pays  de  I^ahore  ;  Vll^  78. 

Tribhouvana  j  roi  c!e  Kachmir  ;  Y II ,  84* 

Tribhouvanâpira  ou  Adjitâpiray  roi  de  Kachmir  ;y II, 

-4. 

Trimourli  ;  III,  193. 

'IVoubh's  dans  fÂsic  centrale^  X,  5io. 

Tsarpbati  (H.) 9  notice  sur  les  Jui&  d* Allemagne;  II, 

90. 
Tseu  tboung,  ou  Zaitboum,  est  la  ville  de  Thsiaaa 

tcheou  fou  }  V,  44- 

Tsinitsa  de  Cosmas  Indicopleules ,  X ,  56. 

Tubet ,  IV,  227  ;  bœufs   propres  à  gravir  les  mon- 
tagnes; i'ifid, ,  inSj 

Introduction  d'une  écriture  parlicalière  dans 

le  Tubet;  1 ,  53o. 

Sur  la  littérature  de  ce  pays  ;  X ,  129. 


Tubétain-mongok  (  dogmes  ),  leur  exposé  par  Berg- 
man; III,  195. 


98  WANK 

Varna  (relation  de  la  bataille  de) ;  VII 1 ,  5o6. 

Varo  (le P.) ,  Arte  de  la  iiagua  mandarina  ;  1 ,  35 ,  et 

SUIT. 

Vasouoanda,  roi  de  Rachmir^  VIII,  26. 

VlbîchaDà  I ,  roi  de  Kachmir  ;  VII  y  a5. 

II,  roi  de  Kachmir;  VII ,  i5. 

Vidjaya,  roi  de  Kaclimir^  VIII,  27. 

Viêt-nam  y  nom  de  la  Cocliincliine  ;  I^  117. 

Vikramâditya y  roi*,  VII ,  27. 

Roi  de  Kachmir;  VII,  3i. 

Vinaigre,  les  Chinois  s^en  serrent   dans  le  pajs  tle 
Ouigour  pour  détruire  un  rocher  ;  V,  27 1 . 

Vindhyâ ,  moûts  de  Tlnde  ;  Vil ,  67  . 

Viravar   (  déyoucment  de  )  ,   morceau  de  THitopa- 
désa ,  traduit  du  sanskrit  par  M.  Langlois  ;  I ,  a5g. 

Visala  ou  Oudjein  ^  X  ,  i44- 

Vitastà,  rivière  appelée  actuellement  Djeloam^  VII, 

3o,  77. 

Volcans  de  la  Tartarie  centrale;  V,  44?  Say. 
Vopadeva ,  célèbre  grammairien  indien  ;  VII ,  67. 


w. 


Wach,  ville;  IV,  93. 

Wakiat-i-Kachmir,  histoire  persanne  du  Kachmir  ; 
VII,  7. 

Wânkeh ,  ville  du  Sind  ;  IX,  i3o. 


à 


Warnachi ,  ville  de  Y  5 IV. 

Ward  (W.),  missionnaire 
1823 ;  III,  317. 

Wen  tchhang ,  style  cbinoîs  5  IV,  2. 

Whiston  (  les  frères  ) ,  leur  édition  de  Thistoire  de 
Mojse  de  Khoren  5  II ,  338. 

Wilford  ,  membre  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta, 
meurt  à  Benares  le  4  septembre  18225  IH»  ^Q* 

Ses  extravagances  5  VII,  i3. 

Wilsou  (M,  H. -H.  ),  traduction  d^une  histoire  sanskrite 
duRachmir;  YII,  3,  65. — Note  pour  cette  histoire^ 
VII,  191. 

traduit  le  Mritchakatika,  drame  sanskrit;  X, 

Note  sur  la  liste  fabuleuse  des  rofa  d^Orissa  j 

X,  241. 
Wo  lin  (royaume  de  Seldjoukides  dlconium);  II ,  294 . 

Wo  lou  wo  naï  souan  tan  (Rokn-eddin  Snlthàn  Khour* 

chah);  II,  289. 

Wolkow  y  traduction  d'un  routier  persan  de  Semipalat- 

noï  à  Rachmir;  IV,  226. 
Notice  sur  l'ouvrage   persan  intitulé  Cberef 

nameh,  qui  contient  une  histoire  des  dynasties  du 

Rurdistan;  VIII,  291. 

Y. 

Yadjnadatta(mort  de),  épisode  sanskrit  avec  la  tra- 
duction de  M.  de  Chézy,  destinée  à  être  publiée  le 
7  octobre  1822;  I;  253.  —  On  en  reparle;  I,  36i. 


loo  YENF 

YadjnatfatU  (mort  de) ,  M.  Bamouf  annonce  (le  Sarril 
1834)  que  les  exemplaires  da  texte  sont  presque  Ions 
tirés,  et  qu^on  aura  l'oavrage  à  Fëpoqae  de  la  séance 
générale  (29  avril  i8a4)  ;  IV»  ^53.  — Une  page  de  la 
transcription  en  caractères  latins  est  présentée  à 
cette  séance ,  tbid, ,  5 1  !2. 

M.  de  Cliczy  annonce  que  la  transcription  de 

IVpisode  de  cette  mort  est  acbeyée;  YIII ,  49- 

Yahya ,  historien  turc  ;  FV,  Sa. 

Yaughi  kand  y  ville  ;  lY,  gi.  IX,  184. 

Yarkand^  IV,  227. 

Yarou  dzangbo  tchou,  la  grande  rivière  du  Tubel ,  est 
identique  avec  Tlraouaddj  de  TAwa  ^  YIII ,  5o3. 

Yasaskara  Déva  ,  roi  du  Kachmir;  YII,  83. 

Yasodhara  ;  rebelle  dans  le  Kacbmir  ;  YII ,  83. 

Yasovali,  veuve  de  Dàmodouara  ;  YII ,  !2!i. 

Yas'overma  ,  Gis  de  Mamma ,  YII ,  j5. 

Yavana;  YII,  20. 

Nom  sanskrit ,  qui  désignait  originairement  les 

Grecs,  appliqué  à  tous  les  peuples  qui  ont  envahi 

rinde  5  X ,  238. 

Yavana-dbipa^  ou  pays  occupé  par  les  Yavana  ^  Yll , 

21. 

Ye  chou  to  lo,  épouse  de  Fo;  Yllf  159. 

Yecheb.  Voy.  Yechem. 

Yeche£  Voy.  Yecbem. 

Yechem,  jaspe  des  anciens  j  III,  299,  309. 

Yen  fou  ti ,  Flnde  ;  YIII ,  i58. 


Yczdedjird  ,  dernier  roi  de  Perse^  "Vil,  67, 

Ya  kouan^  obligations,  d'argent ,  ^assign^ats  sons  les 
Soung;  I,  263, 

You  foung  kouci ,  Chinoise  morte  il  liOiA^res  5  V,  1 15 , 

Youdhiclit'hir  II ,  roi  de  KachmirVVlI,  3o. 

Youdhichfhira  (l'aveugle),  roi  de  Kachmirf  VII,  16,  ^ 

Youroung-kach;  III,  29g. 

Yssaouis ,  espèce  de  congrégation  en  Afrique  et  en  Asie, 
dont  les  membres  enchantent  les  serpens ,  et  sucent 
le  venin  des  scorpions  j  IV,  56. 

Yu  (pierre  de')j  III,  Soi.  Voy,  Yecheb. 

Yu  thian.  Fb/.  Kothàn. 

Yue-chi,  peuple  5  VII,  i55. 

Yuts.  Voj.  Dj'edd. 

z. 

Zablestân;  IX,  202. 
Zaithoum,  port  5  V,  4i» 

Zarnouk  ou  Koutlonk-balik ,  ville  de  la  Boukharie  ; 
X,  272. 

Zeua  pour  Assena ,  erreur  de  Deguignes  père  5  VII ,. 

258.  Note, 

Zend  et  Pehlwi  (observations  sur  les  alphabets)  par 
M.  Rask^Il,  145. 

Zendjir,  forteresse  du  Kurdistan^  X  ,  102. 

Zer-efchân,  rivière;  IX  ,  182.  HP 

Zindjes;  VIII ,  lyO. 


loa  ZOHR 

Ziyabben  Abihi;  VII,353. 

Zohrab  (  M.  le  docteur  J.),  sa  lettre  sur  la  grammaire 
arménienne  de  M.  Cirbicd;  11 ,  ^7. 

Article  contre  sa  critique  de  la  grammaire 

arménienne  do  sieur  Cirbied ,  III ,  !i53. 

Sa  repense  à  une  brochure  publin^  par  M«  Cir- 


bied; m,  169. 

demande  que  la  Société  fasse  imprimer  uu 


poème  arménien  sur  la  prise  d'Edcsse  par  les  Sar- 
rasins ;  III  y  579. 

fait  don  au  cabinet  des  manuscrits  orientaux 


de  la  Bibliothèque  du  roi  du  manuscrit  arménien  de 
la  traduction  de  la  Chronique  d'Euzèbe;  XI  »  63» 


FIN. 


m 


.j 


L'AMAR 


VOCABULA 

DE  M.  TATES* 


La  rareté  de»  dictionnaires  est  un  des  plu» 
grands  obstacles  qui  s'opposeat  aux  progris  de 
l'étude  de  la  langue  sacrée  des  Brahmes.  Les 
personnes  qui  ont  été  assez  heureuses  à  se  pro^ 
curer  un  exemplaire  da  lexique  de  WîlsoD,  eeiiT 
tent  cependant  la  nécessité  d'un  vocabulaire  qui 
commence  par  une  langue  européenne  quel- 
conque ,  et  dans  lequel  on  peut  trouver  Us  mots 
dont  on  a  besoin  de  savoir  la  signification  en 
sanskrit. 

'  Coiha ,  or  Dictionarj  of  the  Sauskril  iangoage,  b;  4'''*'''^ 
sinlia ,  wilh  an  Euglish  interprétation ,  b;  H.  T.  Colebrdoke. 
Prinlcd  atSerampoor,  i8o8,în-4°- 

A  Sangscr'd  Vocabalary ,  coatainiag  die  noniiB ,  adjectivw , 
Tcrlis  and  induclluable  paiiicle» ,  [noet  (requeitt\f  oacufông 
in  the  Suugscrit  laoguage ,  arrauged  in  a  grammatical  oirder, 
with  an  explanation  in  b«ngalee  and  english  ,  t>j  William 
Yales.   Calcutlu,   i8ao,iu-8*.  ' 


io4  TABLES  ALFHABÉnQtœS. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cru  que  jus- 
qu'à la  publication  d'un  dictionnaire  anglais  ou 
français^sanskrit ,  ces  deux  index  poarraientétre 
de  quelque  utilité  à  ceux  qui  s'occupent  de 
rétude  de  cet  idiome ,  et  leur  faciliter  des  re- 
cherches^  impossibles  dans  Touvrage  de  Wilson, 
et  trës-difliciles  dans  le  vocabulaire  brahman 
public  par  M.  Colebrooke. 

La  table  pour  VAmara  hocha  ne  contient  que 
les  termes  principaux  sous  lesquels  se  trouvent, 
dans  ce  dictionnaire,  par  ordre  des  matières, 
les  mots  qui  appartiennent  à  la  même  catégorie. 
Ainsi ,  en  cherchant  la  tête,  on  sera  sûr  de  trou- 
ver toutes  ses  parties,  tels  que  IW/,  \enez^  la 
bouclwy  etc.  Sous  l'article  pa^^zo/i^,  on  aura  l'é- 
numération  de  celles  qui  sont  le  partage  de 
rhomme. 

Plusieurs  termes  étant  mal  placés  dansT^mora 
hocha ,  et  dispersés  dans  des  endroits  où  l'on  ne 
pense  pas  les  chercher ,  j'ai  cru  devoir  les  fiûre 
entrer  dans  cet  index  pour  en  faciliter  la  recher- 
che au  lecteur. 

Quant  à  la  table  alphabétique  pour  le  vocabu- 
laire de  M.  Yates ,  elle  contient  tous  les  mots 
expliqués  dans  cet  ouvrage  ;  on  y  trouvera  les 
verbes  les  plus  usités,  tandis  que  cette  classe  de 
mots  manque  entièrement  dans  le  livre  d*uémarar 
sinha. 


1!À 


TABLE 


A. 


Accent ,  33. 

Acheteur,  aSi. 

Actions  humaines,  276-286. 

Adjectifs  indiquant  les  qualités 

des  hommes,  aSo-ïGi. 
Adjectifs  qui  ont   rapport  aux 

choses ,  262-275. 
Administration ,  186. 
Age  ,  210. 

Age  de  l'homme  ,  i37  et  saiv. 
Agonie ,  52 
Agriculture,  211—212. 
Agriculture  (  inslnim.  d*) ,  ai3. 
Air,   10. 
Allié,  184. 
Aloès  (  hois  d'),  162. 
Altérant,  qui  excite  la  soif,  248. 
Ambassadeur,  186. 
Ami,   i85. 
Amour,  43.  m 

Amrlta ,  8. 


Ane,  ^30j, 


58. 
les,  127. 


Angoisse ,  43* 
Animaux  aquatiques , 
Animaux  domestiques 
Année,  33.  35. 
Arbre,  78  et  suiv. 
Arbres  célestes ,  8. 
Arbuste,  79. 
Arc-en-ciel,  i5. 
Arc  y  202. 
Armes  défensives  ,    tgS. 

fensives ,  2o3-2o5. 
Armée,  190.  201. 
Arsenic,  a'ij. 
Astrologue,  i85. 
Ascète  ,177. 
As'wini  ,9. 
Atmosphère,  i3. 
Attaque  guerrière  y  3o5. 
Aumône,  211. 
Autel  ,71. 


of- 


B. 


Baigner,  161. 

Banc  de  sable  ,  54* 

Baratte,  23o. 

Barbares,  243. 

Barbe,  i54- 

Bardes,  206. 

Barde ,  239. 

Bas .  eau  qui  n^est  pas  profonde  y 

56.  _ 

Bâton  des  érr'mites  ,   178. 
Bataille ,  207. 
Beaucoup,   11. 
Be'atitude  ,  26. 


Bêles  de  somme ,  227. 
Beurre,  224. 
Blâme ,  35. 
Bœuf,  226. 
Bois ,  79. 
Balai,  74.  ^ 
Botte,  245. 
Boue ,  54* 
Boulanger,  a  18. 
Bras,  i49* 
Broussailles  ,77. 
Butin ,  244* 


c. 


Cabane,  74' 
Cabaret,  248. 
Camp,  190. 
Camphre,  i63. 
Canal ,  54'  61. 
Carna|;e ,  209. 


Carquois,  2o3. 
Cartname ,  237. 
Castes ,  166. 
Cavalerie,  198-199> 
Caveau,  76. 
Caverne,  49*  7^' 


luC 


TABLE 


(Vrrmonies  religieuses  et  priè- 
res ,  178-179. 
Ccrvrllr,  145. 
(Llialeur,  19. 
l^hanicaii ,  a3o. 
Cliump  hihuiiié  ,  ai 3. 
Char,  195. 
ChasNC,  a4«* 
Chemin ,  68. 
Cheval  f  93  et  siiiv. 
Cheveu  ,   i53-i5^. 
Chèvre  ,  a3o. 
Chien  ,   34'^* 
Choses  précieuses ,  a34* 
Ciel ,   1.  i3. 
Cire ,  ^3^. 
Ciseaux ,  246. 
Claie,  clisse,  74* 
Clair,  5(). 
Cocher ,   197.  239. 
Cochon ,  a4i- 
CoifTure ,    164* 
Colline ,  68. 
Combat ,  207. 
Commerce ,  ai  i. 
Complaisance,   i85. 
Conquérant ,  aoo. 
Conséquence  (l'une  chose,  189. 


Confiance  y  187. 
Corbeille,  a4^' 
Confident,  i83. 
Corde,  339.  a44"~*(5- 
Cordonnier  (  instmineDS  du  ) , 

a46. 
Corps  (  défauts  corporels  du  )« 

i39->4«-    .      . 
Corps   (  parties  interots  du  ) , 

•44 

Corps  humain  y   i47* 
Cou,  i5i. 
(jouleur,  3i 

Couleurs  (de  plusieurs),  3a. 
Cour  d^un  roi ,  i83. 
Courant  de  rivière ,  55. 
Courroie ,  a45. 
Coussin,  i65. 
Couteau,  ao5. 
Créancier,  aia. 
Crépuscule ,  19. 
Cri,  34* 
Crible ,  a  18. 
Crime  ,  a6. 
Crustacécs^  58. 

Cuisine  (  instiumeas  de),  aid- 
ai 9. 
Cuisinier,  a  18. 


D. 


l)anp;er,  189. 
Danse,  42. 
Débiteur,  '^la. 
Déification,  180. 
Délibération ,  188. 
Demande ,  question  ,  35. 
Désunion,  187. 
Destination  ,  248. 
Dette,  ail. 
Discours ,  3a. 


Eau,  53. 
Kchange ,  a3i. 
Échelle, 
Eclair,  14. 
Kclipse ,  sa. 
Ecriture ,  i8!S. 


'i- 


Dispute ,  3{.  36. 
Dissimulation,  47* 
Divinités ,  1-8. 
Docteur  (  maître  ) ,  167. 
Donation,  189. 
DonatioDS  pieuses,  173. 
Dos,  §49. 
Douane ,  i88* 
Drapeau,  au6. 
Droit  (  juste),  188. 


E. 


Ecrivain,  i85,  aSg. 
Edifices ,  70  et  suîv. 
Eléphant,  191  et  suîv.  197. 
Elcphans    (  des  points  cardi- 
naux j ,  i3. 
Empereur,  i8a. 


POUR  I 

Enfer,  49-52. 

Ennemi ,  184. 

Enterrement,  210. 

Entrailles,    \l^l^~\l^^. 

Envoyé' ,  186. 

Epices,  220. 

Epitliètes  de  personnes,  aSo. 

Erreur,  28. 

Espace,  \'S. —  renfermé,  14. 


E 


ipion. 


[85. 


Etain ,  2137. 

Etang ,  60. 

Etat,  gouvernement,  68. 

Eternel,  il. 

Etoffes  pour  rhablllement ,  168. 

Etoiles,  16-18. 

Etroit ,  169. 

Eunuque,  iSj.  i84' 

Eventail ,  i65. 


F. 


Fatigue,  47- 

Fard  ,161. 

Faubourg  ,  70. 

Faux  ,  37. 

Femme  ,  128  et  suiv. 

Fermentation,  2^8. 

Fertile,  78. 

Fête,  48. 

F^êtc  religieuse,    175. 

Feu,    flamme,   e'tincelle,  brû- 


1 


er 


Feu  (  l'e'pouse  du  feu  ,  divinité') , 

171. 
Fil ,  245. 
Filet ,  56.  244. 


Fille  (  jeune  )  ,  43. 
Flatterie ,  46. 
Flècbe ,  2o3. 
Fleur,  81. 
Fleurir,  78. 
î'ouet,  245. 
F^orce  ,  46. 
Forêt  ,77. 
Four,  218. 
Fourrages ,  228. 
Fraude ,  t^^. 
Froid,  froideur,  16. 
Froide  saison,  24. 
Frontière  ,  74. 


G. 


Gages,  appointement ,  24,7- 

Gain  ,  23i. 

Gandbarwas  ,  9. 

Gâteau  ,  223. 

Ge'ant,  10. 

Gele'e,   16. 

Ge'néalogie  ,   166. 

Ge'ne'ralion  (  modes  de),  261. 

Genres,  374. — Féminin,  ibid, 
—  Masculin,  378. — Neutre  , 
383. — Masculin  et  neutre, 
387.  —  Masculin  et  féminin  , 


389.*— Féminin  et  neqtre  y  890. 

—  Mots  de  trois  genres,  Sgi. 

— Variation  du  genre  ,  3^2. 
Glace  ,  16. 
Gouvern  ement ,  1 83. 
Grains  et  légumes,  2i4  etstiîv. 
Grenier,  218. 
Crenouille,  5q. 
Grossi'sse ,  i3o.  i37. 
Guérison,  i43. 
Guerre ,  207. 
Guerrier,  200. 


H. 


Habillement,  i56  et  suiv. 
Habit,  169. 
Hacbe  ,  204.  240. 
Halfine,  11.  210. 


Harmonie  ,  4o. 
Hérétique ,  1 78. 
Héroïsme,  43. 
Heureux,  261  ' 


u>S 

Histoire,  33. 

Hiver  ,  a4* 

Homme  (  hoino),  ia8. 

Homme  (  vir),  128. 


TABLE 


Homon,  i4< 
HAte;  174. 
Huître,  58. 
Hypocrisie  y  180. 


I. 


Idées  pliilosonhiqoes,  37  et  suit. 
Ile,  54. 
Imaçe,  a47. 
Impôts ,  188. 
Inctc  (  1;  )  ,  66. 
Inintelligible,  87. 


Jardin,  77. 

Jeu,  47- 

Jeux  de  hasard,  a49' 


Injustice,  188. 
Inondation,  55. 
Insectes,  tao-iai.  1^. 
Insignes  de  la  rojaotë ,  189. 
Instnimensde  musique,  4^^4*' 


J. 


Joie ,  16. 

Joug»  >97- 
Jour,  30— a 3. 


Kalpa,  35. 


K. 

Kuwera,  13. 

L. 


Lac ,  59.  Lit ,  i65. 

Lait ,  334*  Loffique ,  33. 

Lampe,  i65.  Litière,  195. 

Large,  169.  Louange,  35. 

Légumes  et  grains  ,  3i4  et  suiv.  Lumière  ,  19. 

Lézard  ,  i  ao.  Lunaisons  et  chaDgemens  de  la 

Lie  de  vin,  etc.,  a48.  lune,  ai. 

Lieue,  69.  Lune,  i5.   , 

Liqueurs  spiritneuses  ,  347  et  s.  Luth  ,  346. 


Main,  i5o. 
Maison  ,  70  et  suiv. 
Majesté,  187. 
Maladies ,  i4i* 
Manger ,  3a5. 
Manwantara,  s5. 
Marchand ,  sSo.  339. 
Marche  d^une  armée,  3o5. 
Mare ,  60. 
Mariage ,  181. 
Médecin,  143.339. 


M. 


Membres  du  corps,  i47'i54« 

Mendiant,  176.  a6i. 

Mer,  53. 

Mère,  43. 

Mesures ,  a33. 

Mesurer  avec  la  main,  i5i* 

Mesures  itinéraires ,  69. 

Métaux  ,  334  et  suiv. 

Météore,  33. 

Métier,  3^5. 

Miel,  337. 


POUR  l 


IVlinium,  2.36. 

Minerai ,  76. 

Mines,  76. 

Miroir,  i65. 

Mois ,  23. 

Monarque  ,  182. 

Monde  ,  66. 

Montagne  ,  yS. 

Montagnes  (  noms  de  )  ,  75. 

Mort,  209. 

Mortier,  217. 

Mot ,  32. 


Nagas,  49* 
ISaissance,  i33, 
Narration  ,  33. 
Natron ,  237. 
Navigable,  55. 
Navire,  radeau,  55. 


Obscurité,  49* 
Obéissance,  176. 
Obsèques ,  173. 
Odorat,  3o. 
Œuf,  127. 
OfTense,  188. 


prt:»  lit  iciirc  i 
289-361. 

—  homonymes  indéclinables  , 
362-367. 

—  indéclinables ,  367-373. 
Mouton,  23o. 
Multitude,  276-27.7. 

Mur  d*une  ville ,  73. 
Musique ,  39. 
Musk,  i63. 
Myrrhe ,  236, 


N. 


Neige ,    16. 

Nombres,  232. 

Nuage,  14. 

Nuages  (  couvert  de  ;  ,  i5. 

Nuit,  20. 

Nymphes,  9. 


0. 


Oiseau,  126.  —  Ses  membres , 

1 26  et  suiv. 
Oiseaux  (  différens  ) ,  121-126. 
Om  !  33. 

Ordre ,  commandement ,  188. 
Orfèvre  (  instrumens  d*  ) ,  246. 
Os,  146. 


p. 


Palais,  72. 

Panier,  245. 

Parasol,  190. 

Parenté  (degrés  de),  i34  etsuiv. 

Parfum,  3o.  162-164» 

Parfumer,  parfums,  171. 

Parole,  et  ce.  qui  y  ajrapport, 

34  et  suiv. 
Particules  indéclinables ,  367— 

373. 
Parties  sexuelles,  i48. 
Parure,  i56  et  suiv. 
Passions  ,  44  ^^  suiv. 
Paume  à  jouer,  i65. 
Pauvre  ,  261. 
Pays,  66. 


Pécheur ,  56. 

Peigne,  i65. 

Père,  ^2. 

Pierre,  rocher,  75-76. 

Pierres  précieuses ,  234* 

précieuses  saintes,  12. 

Pied,  147. 

Pilier ,  229. 

Plateau ,  plaine  élevée ,  76. 

Plantes  (  noms  de  ),  81-117. 

aquatiques ,  62  et  suiv. 

Plats ,  222. 
Plomb ,  237. 
Pluie,  i5.  25. 
Poètes ,  206. 
Poils  de  lièvre ,  237. 


IIO 


TABLE 


Points  cardînaui  du  monde ,  i3. 

PoisoD»  5i. 

Poissons,  57. 

Poivre ,  aao. 

Porc,  a44' 

Porte ,  73. 

Portrait,  2^7. 

Poudre ,  164.  ao6. 

-^—  parfiimée  ,  i65. 

Poussière ,  ao6. 

Pouvoir,  18G. 

Prairie ,  67. 

Prêtre  ,  167  et  suiv. 


Quadrupèdes  ,  1 18-  lao- 
Quantités  de  choses,  a6a. 


Race ,  166. 
Racines ,  a38. 


Racines ,  a38. 
Re'conciliation,  187. 
Re'gions  inférieures ,  49* 
Réponse,  35. 
Résidence,  73. 
Résine,  162. 
Respiration ,  aïo. 
Ressemblant,  347* 


Sablonneux,  67. 
Sacrifice,  if^^  et  suiv 
Safran  ,161. 
Saint ,  177. 
Sainteté,  T75. 
Saison  froide,  24* 
Salive,  i46. 
Salpêtre,  337. 
Sanctification,  176. 
Sandal  (  bois  de  ) ,  i63. 
Sang ,  145. 
Santé ,  i4i* 
Savant,  i85. 
Sel ,  221. 
Secret,  187. 
Sens,  2C). 

Sensations   et    sentimens    de 
rhommc ,  44  ^'  suiv. 


Prient,  189. 

Prières,  169. 

Prince ,  4^- 

Princesse ,  4^. 

Prisonnier,  210. 

Prit,  23i. 

Professions,  211  et  sanr. 

différentes ,  %^o  et  rahr. 

Profit,  33 1. 
Profond ,  56. 
Puit« ,  59  et  suiv. 
Punition,  187. 
Puranà,  33. 


Q. 


Queue  de  vacke  tnb^talne ,  189. 


R. 


Revenus  du  prince ,  1S8. 
Rire ,  43.  ^7* 
Rivage,  54. 
Rivière ,  60-62. 
Rivières  et  fleuves,  6u 
Reine  ,  ii. 
Roi ,  {2.  182. 
Roue ,   196. 
Rue,  69. 


S. 


Serment,  34* 

Serpens ,  5o. 

Ser^'ice  religieux,  174-175. 

Sœur  aînée ,  43. 

Soif,  225. 

Sol ,  65. 

Soldats,  198~I9Q* 

dans  dea  chars,  197. 

Soleil,  18. 
Solitaire,  187. 
Sommeil,  47. 
Son ,  38  et  suiv. 
Soufflet ,  246. 
Soufre,  236. 
Soulier ,  245. 
Source ,  76. 
Spectre,  10. 
Splendeur,  16. 


POUR  L 


Statue  ,  24?. 
Stature ,  iSg. 
Sueur,  4''* 


Talc,  a35. 
Taverne,  248. 
Tchandala  ,  243. 
Tems  et  sa  division,  20. 
Tems  présent,  189. 

futur ,  189. 

Tendresse ,  43. 

Tente,   160. 

Terre ,  65. 

Têle  et  ses  parties,  i52-i53. 

Tétons ,  148. 

Tisser ,  245. 

Ton  ,  38  et  suiv. 


2»umëi. 
Su 


ta  11  1 


,  175. 


T. 


Tonnerre,  i4* 

Tortue,  58—59. 

Tourment,  5r3. 

Tribu  militaire ,  18a. 

— ; —  des  marchands  et  agricnl- 

tears  ,311. 
— —  des  Soudra,  339. 

mêlées ,  339. 

Trône,  189. 

Trou ,  49- 

Trouble ,  56. 

Troupeau  ,  126  et  suiv.  ^  3a6. 


u. 


Urine,  146. 


Vache,  228. 

Vache  (  excrémens  de),  224« 

Vague ,  53. 

Vapeur ,  19. 

Varuna,  10. 

Vase  pour  boire  ,  248. 

Veda,  33. 

Vendeur,   23i. 

Vent,  10. 

Ventre,  149. 

Ver,  58.  121. 

Vérité ,  28. 


Varna ,  10. 


V. 


Verre,  a35. 

Vertu ,  26. 

Victime  pour  les  sacrifices  *  i7a< 

16,  210. 

Village,  74. 
Ville,  69  et  SUIV. 
Vîlesse  ,11. 
Vitriol,  235. 
Voie  lactée ,  8. 
Voiture ,  195  et  suiv. 
Vol ,  244. 
Voyageur,  186. 


Y. 


«, 


TABLE  POUR  LE  VOCABULAIRE 


DE  TA.TES. 


A. 


Abandon ,  p.  1 16.  i48. 168.  i^a. 
Able(be),  9,  \hi.  i3H.  i4o.  160. 
■  64. 


Above 


I.  ai4' 


Abridgement,  44* 
Absoroed ,  p,  86. 
Abstructive,  a.  89. 
Abuadantljy  /.  a  16. 
Abuse ,  V.  114. 
Accent ,  36. 
Accept  ^  V.  198. 
Accomplisb ,  v»  160. 
Accoinplisbed,  ^.  87. 

—  (be).  V.  \vj. 

Accomplishmeot,  53. 
According  to ,  1.  ai3. 
Accoutre  ,  v»  i54- 
Accumulate ,  v,  18G. 
Accusation  (faisc),  3. 
Acquaintance ,  \\. 
Acquainted  ^^ith  sciencC)  a.  70. 
Acquise ,  V.  104. 
Act,  V,  110.  i34* 
Active ,  a,  67.  68. 
Adieu,  35. 
Adjuged,^.  84* 
Adorn,  v.  i3a.  i5i.  194*  ^oo. 
Adornins  »  a  93. 
Adress,  o5.  —  v,  ia4* 
Advance,  v.  io4* 

—       before,  v.  i44* 
Adversitj,  61. 
Ad  vice,  i4' 
Advise,  V,  i63.   170.  17a.  190. 

19a. 
Adultcry  (commit),  v.  m. 
AfTectionate,  a.  77. 

—        ,bc,  V.  loi.  160. 161. 
AfQict,  V*  106.  i3a.    170.    188. 

aoa. 
AfQictedi  a.  79.^.87. 
Affirm,  V.  128. 
Afraid,  be,  i.*.  181.  196. 

—     a  liltlc,  bc ,  V.  i33. 


After  to-morrovr,  1.  ai 8. 
Again  ,  f.  ai3.  318. 
Age,  63. 
Agent,  57. 
Agrée,  c.  i8a. 

—    to,  p.  laa. 
Agreeable ,  be ,  c^.  ao4« 
Agreeably,  live,  v.  it3. 
Agreeroent,  i. 
Agriculture,  5i. 
Aim,  V»  iG4« 
Air,  ao. 

—  in  the,  1.  319. 
Alarm,  v   106   108. 
Alarmed,  be,  v,  i5i. 
Alas!  i.  a  19. 
Alas ,  Alas]  i.  aao. 
Alert,  be,  p.  1 18. 
Ail,  a.  8a. 
AU  round  ,  1.  a  18. 
Almost,  /.  ai8. 
Alms  (give),  v,  11 4* 
Alone,  a,  qa. 
Aiso,/.  a  16. 
Altar,  48. 
Alwajs,  '•219. 
Ambrosia,  33. 
Among,  I.  ai 3. 
Anger,  8. 
Angrv  (be)  ,  ç,  96.    109.  laa. 

104.  i56.  16a.  170.  18a.  aoo. 

aoa. 
Angrj,  a.  9a. 
Ancies ,  ao. 
And,  ff.  a  10. 
Annexed,  p.  87. 
Annibiiate,  c  196. 
Anoint,  p.  167.  176.  aoa. 
Annoy,  v.  i3a. 
Anxiety,  47» 
Apart  (stand),  v,  ia8. 
Appease,  p.  160. 
Application  (acquireby)^  c.  t48. 
Appointedy /?.  87. 


TABLE  POUR  LE 

AppTflicnsioii,  3. 
Approïcb,  e.  loj-  i  lo, 
Approve,  i'.  loo.  i38.  i43. 
a™,  i6. 
Arm  (havmg  a  cTOokcd),  a. 


\s  far  as,  i.  119. 

Airauchas.i.  119. 

Ail-end, i'.  iiS.  iiS.  i4o.  Ailract,  •>■  loi.  i56.  166. 

AsceniliDg  nodt,  5o.  Ansteritj,  6a. 

Asreitain,  p.  gS,  110.  Aiiluma,6i. 

Ascelic,  69.  AvaiicioDI,!!.  6ç|. 

Ashamcd,  a.  70, p.  S6.  Averlioe  iha  faoc,  «■  73. 

—     be,  y.  134.  l3a.  l53.  Aïisry,  ai. 

Ai'idi!  (let),  p.  85.  Avoid ,  p.  16S. 
Aïk ,  V.  96.  too.  170.  193.  so8>    Awaks ,  v.  lai. 

Aiked.^SS.  AwnÏDg,  91. 

Astcep,  a,  7a.  Ai,  6. 


Back  ,  4o.  6i.  —  cxcccdinglj,  v.  i6l.' 

Backct  for  drawing      ater,  36.       Beard,  S3. 

Bald ,  a.  76.  ^  Beat ,  i>.  tGo.  164.  194. 

Baldy,  I.  317.  Bealiludc,  Sa. 

Bamboo.Sa.  Beautifal,  a.  81. 

Bandy-legged,  a.  go.  Beauty,  33. 

Bsnk  (neaTlhe),  a.  7a.  BfcaïUeof,  iViao. 

BanneT,  i3.  Bedslrad,  14,  • 

Barbariao,  18.  '  Be  ,  o.  lao.  tCl. 

Baril,  17.  Bec.  17. 

Barber,  |3.  Bcf^irc,  1. 111.  318. 

Bare,  r.  194.  Beg,  ...  .00.  1 36. 178. 

Bark,  61.  —  c.  iio.  300  BeeeiDe; ,  3i. 

Barren ,  a.  66.  Begia,  ff.  108.  l36.  li-j. 

Basbful ,  a.  76.  BtB\t,nina,L 

,be,Vl6o.  B.Eind,F.3l4. 

Bajkel,  i5.  — — ,aUTi  e-  laS. 

Barler,  14,  —  y.  i36.  Bebold,  i.  ai8. 

Bal,  a<).  Selia^e,  c.  laS.  i3o.  147. 

fialbe,'i>.  t33.  14B.  BelicvinK.a.  91. 

Btithine,45.  Bellaw,°.  .li: 

Bear,  A.  B.liowi,  3-. 
—  ,  .>.  114.  146.  148.  1S6. 163.    Bell},  36. 


1 14  TABLE 


BeloTfcd  I  a.  75. 
Relow,  I.  ai 3. 
Bcad,  ç.  118.  170. 
Bent ,  p,  86. 
Besides,  /.  11 5.  219. 
Besmear,  ç.  191. 
Between  ,f.ai3. 
Be«vilder,  ç,  160. 
Beyond  (go),  0.  118. 
Bi(e.  4o« 

Bind,  V.  106.  lao.  i54. 174*  180. 
i83.  190.  198.  aoo.  aoa. 

—  ,  iast ,  i'.  i83. 
Bird,  5q. 

Rirth ,  ba. 

Bite  ,  If,  116»  i4^* 

Bitter,  0.70. 

Black,  a.  80. 

Blâme,  29. 

Blanie,  v.   ia4*   178*  i^^*  186. 

ao6.  ao8« 
Rland ,  a,  70.  7$. 
Blanket,  7. 
Blasphémer,  i5. 
Blaze,  V.  ii3.  196. 
Blear-eyed ,  «.  70. 
Blind,  a.  66  —  be,  p.  188. 
Block  up,  V.  174» 
Blood,  4a« 

Blossom  ,  0.  lao.  i58. 
Blotch,  36. 
Blov^f  146. 

—  a  firc  ,  118, 

Blown ,  as  a  flower,  a,  78. 
Blue  (be),  p,  114. 

—  ,  da^ ,  a.  80, 
Boast,  ç.  i63. 
Boat,  5i. 

Body  (dead) ,  a3. 
Boil,  V,  laé.  ia8. 
Boiled,  p,  87.  in  a  chaidron  I 

Bold  (be)|  V»  i3a.  i64* 
Boit,  34. 
Boot,  37, 


Booty,  ^i. 

Bore  through,  c.  194* 

Born,  be,  f.  laa 

Borne,  p,  87. 

Bosom ,  $7. 

BoUom,38. 

Bound ,  p.  85. 

Bow,  59* 

Bow  to  tbe  groand  t  t'-  ii4* 

—  to  tbe  £et,  «r.  139. 
Box,  c^.  i63. 

Boxer,  18. 

Bracelet  for  the  arms  ,  8* 
Brabman,  16. 
Brancb ,  3a.  33. 
Brave  ,  be ,  p.  ao8- 
Break,  ç.  iiL  laS.  i3i.  i56. 
170.  r74- 176.  iS4*  19^ 

—  off,  c>,  174. 

-*  oui,  is  a  woaod  »  9. 129. 
Breast,  63. 

Breathe ,  1  la.  i4a.  i4i6. 
Bribe,  ç.  107.  168. 
Bright ,  a.  90. 
Brigbten,  p.  100. 
Bring  y  c7.  08. 

^       forth,  p.  147.  t49* 
Brineiog  fortb  of  joang,  16. 
Brotn,  iQ. 
Broiber,  57. 
Bro^fvm,  a.  80. 
Brusb ,  a8. 
Bud ,  p,  lai. 
BafTalo,  18. 
Burn,  a4« 

Burn,  v,€fl'  io4*  ii3.  116.  lao. 
•  ia6.  16a.  190. 

—  wood,  ç,  loi. 
Burned ,  p.  84* 
But,  I.  ai 5. 
Batter-milky  10. 
Buyer,  9. 

Biuz,  V.  iio. 
By  day, /.  317. 
By  force,  /.  a  14. 


c. 


Cace  ,  4o. 
Cake,  i5. 
Calf,  ao. 


Gall,  p.  99.  106.  i3o   i3i. 
Calm,  a,  7a. 
Calnmniated,/?.  83. 
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Camel.e. 

Camphor,  7. 
CanJiJ,a.8o. 

Car   IQ. 

Cardusbe.^.iiS. 

Carasi.K.  110. 

Carp enter,  3g. 

Carrj,  i>.  iï4. 

Cart.aS. 

Cascade,  II. 

Casket.ai. 

Cast,5i.p.83. 

Clo?,.q: 

Cat.'ai.  ^ 

Cave ,  54.  —  mAoral,  98. 

Clo>elTWOrk«d,a.74. 

Ganse,  So. 

Clo.,^.Ma.       '      '           ■ 

Ceaie,-.  ini.  n..l38. 

Clolh.43. 

CetebriU,  v.  136.  143.190. 

Cloibc.x.qS.  148.150.       "^:.' 

CeUbraled.p.  83. 

Cl<.ud,i8.                 .              - 

Cenjare,  u.  i»4-  Xfi- 

Clusicrrfblouom.,16.      ^ 

C^a,«ttà,p.sl 

Coalesce,  ».  148. . 

C™orious,«.68. 

CoHEe.a.  81. 

Cerlainlj,  iS.i;./.  a.4. 

Coai,  V.  i3î.  i4o.' 

is'I. '■117- 

CoUtct,  «.   96.  08.    io3.   >i6. 

CerllficM,54. 

.i..i«.  .aS.Ï>9,.  .3..  .36. 

Charf,4'- 

Change,  ^.  .78. 

■  ofform.a.. 

aapeUt,4.3.. 

ChapKr,  i5. 

ChaVlol,  .9. 

Cha™ing;«^66. 

ChaslewSman,Si. 

Combine,  c.  116. . 

Cheal,C.Ilf^  164.  lui.  108. 

Coma,  p.  tio.  145. 

CLcek.e. 

Coriel',  49. 

Chetrful.a  q3. 

ComrtryTU 

CberUb.c.iâf'SS- 

Comfori,  1^  9g.  106. 

Ch(»,t>.  110. 

CbLef,  a.  7G. 

p'nG..8.. 

.,be,^.  .50. 

C«nm«ntarT,  3o. 

ChilJ  ,  .6.  30. 

CoBiinon.fl  8.. 

Cbin  ,  37. 

CommUDicate,  v.  187. 

Chiîeloflron,M. 

Compact,  a.  79. 

Choose  ,  ç.  loo.  104. 

CompatsioDate,  a.  89.  '■ 

»;hos*I.,p.87. 

,Com|:t«ntlo.h.-T68. 

ChDrn,56.^..».lGf 

C»mplau.Dt,U,e.>7S.       . 

Churning  slick  ,  17. 

Gircle,  ,7. 

Coi4l<le,«(.i>S.  i>6.i38.  .58. 

ciiT.  61, 

Civil,  0.90. 

cJp„.*,;.,/o. 

Civillyjpealing.^.îS. 

Ilfi 


TABLE 


Concocty  V.  loi. 
Gonrur,  v»  174* 
GoDch,  a3. 
Conreal  •  v,  i5i. 
Goncealmeot,  in.  1.  aïo. 
Conciliate,  v.  206. 
Conrlude,  «'•177. 
Conclusion ,  34> 
Gondemoedyfi.  84. 
Condition,  37. 
Conduct,  aa. 
Confined ,  />.  87. 
Coiifound  ,  V.  i58. 
Confounded,  a.  7(). 
Confuse,  i*.  laG. 
Confused ,  a.  68. 80. 
Congélation ,  63. 
Conuect,  V,  ao8. 
('onnectcd,  be,  v.  ia6. 
Connive  at,  v,  i3o. 
Connubial  pleasures  ,   enjoy  1 

V.  174. 
Conqucr,  v,  lia. 
Conqueror,  57. 
Consent  to,  v,  110. 
Consider,  c^.  186. 
Constantiy,  i.  ai  a. 
Contact,  Le  in,  v,  198. 

~  (bring  in), p.  173. 
Contain ,  c.  i38.  i5o.  173. 
Conlemn,  v,  173.  191. 
Contend,  v>  180. 

■     with,  V,  175. 
Contract,  i^.  107.  i56. 168. 176. 

Contrary,  on  tlie ,  i\  a  18. 

Converse  ,  v.  1  a4*  190. 

— —     togethcr,  c^.  ia4* 

Conversation,  4* 

Co<)k,  V.   98.    146.    i58«   166. 

180.  200. 

CopulatCf  V*  iio. 

Coral ,  16. 

Corn ,  39. 

CorrosiTe ,  a,  93. 

Corporcal,  a,  93. 

Corpulent,  a.  70. 

Cotlon ,  36. 

Cough ,  7.  V.  i3a. 

Court,  34' 

Counsel ,  o.  170.  ao4. 


Counselor,  60. 

Count,  V.  i3a.  iSft.  190. 

Coant  time  ,  ilnd.  ao4* 

Coanted ,  p.  83. 

CoTer,  i^.96.  98.  loi.  106.  i38. 
i^a.  i5ô.  i5i.  16a.  iQ4-  >^^* 
169.  179.  188.  190.  194*  3<^S* 

— ,  over.  V,  179. 

Covered ,  p.  8X 

Covering,  a  7. 

Covet,  V,  160.  19a. 

Covetous ,  a,  89.  p.  i56. 

CoTctous  (very),  a,  76. 

■        be,«>.  171. 

Crab,  7. 

Crafly,  0.  71. 

Crâne  y  19. 

Creak  like  a  wbeel,  p.  109. 

Create,  p.  i45.  17a. 

Création,  53. 

Creeping,a.  94. 

Crest,  5. 17. 

Cricket,  53. 

Crimson,  a,  8o. 

Crocodile ,  8. 

Crooked,  fl»  77» 
(be),  9.  iSa.  154. 

Crookedly  (go),  p.  io5. 
■  I.  a  16. 

Crow  (an  iron),  7. 

Crowded,  a. 8o.d€,p.  107. 

Crow^n,  17. 

Crucible ,  3i» 

Cruel ,  a.  69. 

Cry,  ç,  106.  108.  i46>  16a. 

Cuoit,  a6. 

Cuckoo  (black),  8. 

Cup,    II. 

Cure,  V.  160. 

Curse,  V.  98.  i54* 

Cursed ,  p.  84* 

Curtain,  3a. 

Custoni ,  aa.  3o. 

Customaryt  be ,  v,  io3. 

Cnt,  V,  i^.  98.  ifd»  i56.  i58. 
159.  i68.  170.  174.  i8o.  i90> 
19a.  104.  195.  196. 198.  ao4- 

-—  into  pièces»  v^  1 95. 

—  off ,  V.  174.  196. 

Cutting ,  3o. 
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Dallï.K.  171, 
Darce.f.  ii^.  i58.  196. 

Dancing,  îq. 
Darknm,  1. 


Day,,,. 

—  ,  bj,  I.  517. 
Uay  break,  at,  i.  ï 
Dcafan,!  clun.b.a 
Dealh ,  io. 
Délit,  36. 
Decav  ,  w.  18a. 
Deceli.  38. 
DeceUriil,bc,c-ii 


Î4- 
Déniai,  1. 
Ucnominale,  i>.  i43. 
Deny.t^.  i^g. 
Oeparl ,  v.  ia8. 
Uepcnilant,  o.  gï. 

(  live  dcpcodint  oj 

DtpcnaenlonCbe),!'.!!!   Ii3 
Deposit,47..-.  "34, 
Depusi(c,v.  i8o. 
Dfposiled,/'.  85. 
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\ 


Dîsciiised ,  p.  86. 
Disrase,  9. 19.  be  Crée  froin,!'.  170. 
Deseased ,  be,  i^.  lo^.  io5.  ia6. 
Disfavour,  i3. 
Disgrâce ,  »*.  i63. 
Display  ,  u,  162.  18). 
Displeased,  be,  c  ij;. 
Disposée!  to  uke ,  a,  89* 
Dispute,  f.  175. 
Disregard,  y,  166. 188. 
Disregarded,  p.  83. 
Disrespect,  a.  v,  198.  a  10. 
Distilff'.  108.  146. 
Distinguish,  v,  i*j^. 
Distracted,  a»  79.  be,  v.  io4* 

107.  i3a. 
DîstreM ,  9. 
Distressed,  be ,  ▼.  106.  106.  io8« 

137.  i33.  i56.  176.  greatly, 

V,  18a.  in  the  mind,  i'.  170. 
Dlsturbed,  be  greatly,  ▼.  i3a. 
Disunion ,  16. 
Disunite,  u^  149.  174«  >9>* 
Dive  ,  V,  aoo. 
Diyide,  v.  i58.  188.  194.   i9Gi> 

aoo.  aoa.  exactl y  ,  c.  99. 
Do,  p.  100.  ia4*  lao.  lâo.  17$. 
178.  aoa. 


—  not,  <*.  a  18. 
Docile ,  a.  7a. 
Dog,  8. 
Donor,  57. 
Door,  39. 

Doubt,  24"  ^'  >^^  '^   ■49* 

i5i. 
Dove-cote,  ai. 
Down-looked,  a»  65. 
Draw  out,  9.  18a. 
Dread ,  v.  98. 
Drink,  p.  lia.  11&  iiS. 
Drinking-pUcCf  35. 
Drop,  p.  141. 
Drought ,  3.       ■ 
Dmm ,  35. 

Drunk,  a.  75.  be,  p.  iSs.  309. 
Dry.  (^.118.  laa. 
—  (be),  p.  ia4«  laS.  160. 
Dabioas,  a.  81. 
Dumb ,  a.  76. 
Dang,  3a. 
Doty,  la. 
Dwarf,  al. 
Dwell,  lao.  ia5.  in  a  rctired 

manner,  p*  160. 
Dyientry,  bare  a ,  p.  175. 


E. 


Eagerness  ,  37. 

Ear,  7. 

£ar  of  corn ,  6. 

Ear- ring,  5. 

£am ,  ç,  io4* 

£arth,55. 

£ast,  on  the,  i.  a  18. 

£at,  V.  loa.  108.  109. 110.  m. 

i3a.  i33.  i4a.  i44*  18a.  190. 

aoo. 
Eaten ,  p,  86. 
Echo  y  V,  197. 
Eelipsed,  a.  81. 
EfTeminate ,  a,  79. 
Eflbrt,  5.  (make  an),  v.  161. 

iLlegant,  a.  90. 
Eléphant,  60. 
Eloquent,  a,  77.  78. 
Emarciated ,  a.  89. 


Embrace ,  a4«  35.  4^  p,  96. 126. 

i4o.  i54-  180. 
Empty,  a,  80. 
Emulate,  p.  i3o. 
Encompas,  ç.  ia8.  194. 
Enclose,  9,  19a. 
Encrease,  v,  i54> 
End,  a3.  v.  loi. 
Endeavour,  p.  i3o.  i58.  170. 
Endare,  p.  i4o.  160. 
Enemy,  5o. 
Engage,  p.  i34' 

'  in  biuineas,  a.  aa. 
Enjoiment,  17. 
Enioy,  P.  174* 
Emarge,  p.  139. 
Enleigbten,  9.  100.  129. 
Enmity,  43. 
Ëunuch ,  a3. 
Enough,  i.  ai{. 
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Enrage.!  (greally),i'.gj.ii3. 

Inler,!..  170.  171. 

Entrails.  34. 

Envy,  17.18,  i4i.  loiî. 

Equalh(f,fl.74 

te',"'  ^' 


Eiublish,  V.  i5i. 
Esc  u  lent ,  44' 
Elernal  ,  a.  65. 


Eiceea,  i-.  laS. 

Eicecdiody,  i.3i3. 

or  cDTcr  over,  lï/d. 

ExccUr.ilS.  ..S.  118. 

.accuiiveiT,<f.*f. 

£uell«nce,5. 

E.Un,ion,  ai. 

Excellent,  a.  67.  B.,  «.  166. 

Extract,  v.  101.  181. 

|-cd!enlly^i.^».6. 

E.ude.Mta. 

Eve,  6a. 

K"r»ngV."-"6. 

Eye^w,  56. 

l>.  IIO.I18,  I1&.  119. 134. 

.  t37.  j4o-  1^8'  igS-froni, 


Feeling.ae. 

FcocCfluthcmlMthc  ■un, 
Ferment,  36. 
Peitival ,  5.  6a. 
Fever,  11. 

FïverUh.be.v.  lia. 
Fen,  a.66. 
Ficile.o.  69.  bi-  vcry,  V.  I 
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Pîeld,  3;. 

Fighi,(^.4x  io3.  13;.  i6i. i63. 

i86. 
Fighting   (  make  a  great  noue 

lo),  ç,  i4i- 
Fill ,  t».  1 18.  119.  i5o.  i5a.  16a. 

i8a.  aoo.  ao4.  ao8. 
Filled ,  0.  85. 
Fihh,i7. 
Fine,  c^.  loft. 

—  worked  »  a.  'jL* 
Finish ,  p,  ia5.  lOb.  198. 
Fioishing  carefulljy  a.  68. 
Fire,  4?*  ^ced,  4« 

—  orand ,  i. 

Firm,  a.  93.  9^.  p.  iso. 

—  ,  be,  p.  1Ô4.  108.  lao.  118. 
i65.  stand  »  p.  ia8.  hold  ,  f^. 
173.  opinion  y  a. 

Fishy  17. 

Fish-hook,  4^. 

Fisherman ,  8. 

Fin ,  48. 

Fixe ,  p,  196. 

Fit,  a,  73.  be ,  p,  io4«  175. 

Fis  apon,  p,  i3a. 

Fixed,  be,  p.  il^i, 

Flaccidy  a.  77. 

Flame,  33. 

Flash,  p.  i44« 

Flat-nosed,  a.  7a. 

Fialter,  p,  i4o. 

Flce,  p,  117. 

Fies  h,  4>* 

Flight,  la. 

Flight  (put  to),  p.  75.  lia. 

Float,^.  117.  lao. 

Flog,  i3. 

Florist,  18. 

Flow ,  p.  109.    ia5.  ia8.  i4i* 

_  «47. 

Flowed ,  p,  88. 

Flower,  4<>.  un  blown,  a8.  — 

p.  i58. 
Flowing,  a,  94. 
Flj,  p,  134. 


Following,  a.  66. 
Follow ,  p.  111.  1 19. 
Fool,  18. 

Foolish ,  65. 74-  be,  p.  i5S.  159 
— -  becomei  p,  laa* 
Foolishlj,  speak,  p*  \%^, 
Foot|  i5. 
Foot-soldier»  14. 
Forbear,  p.  i3a. 
Forbearance,  19. 
Forbid  ^  p.  ia7.  i6i»  i83. 
Force,  by,  i.  a  18. 
Forebeaa,  6. 
Forget,  p.  laS.  1^9. 
Forgotfen  9  p.  86. 
Fortorn ,  be ,  p.  106. 
Furm ,  p.  aoa. 
Forsaken .  p,  84* 
Fortb  ((|[o)y  p.  108. 

—  ,  bnng  y  p.  128. 
Fortunatly,  £.317. 
Foui ,  a,  75. 
Fonntain,  36. 
Fraud,  6. 

Free,  a.  8i.  P.  aoa«  be,  p.  i56b 
Freese,  p.  loa. 
Freight ,  fare ,  3. 
Frighten,  p.  i8o.  be ,  p.  168. 
Friendi  18.  49* 
Friendship,  \i. 
Frog  ,  16. 
Frost ,  4^* 
Frown ,  55. 

Fruit,  4o*  (beu*)!  P*  lao. 
Fruitfuly  a.  93. 
Fry,  p.  la  a.  i3o. 
Fryingpan,i7. 
ruel,  35. 

FuU,  be  y  p.  174.  (  be  qaîfey  , 
p   x6a.  169. 

—  grown ,  p.  85. 

—  moon,  6a. 
Funeral  pile,  39. 
Furlong ,  i3. 
Furrows  (draw),  p.  169. 


Gad-fly,  la. 

Gain,   19.  40.  p.  97.  iio>  118. 
119. 


Gain  acquaintaMA.1  p.  97. 
Gambol,  p.  100. 
Gander,  a6. 
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Gaping,  ii. 

Gard  en,  36. 

Garden  (royal  public) ,  ibid 

Galher,  v.  io8.  168. 

Gem ,  4^* 

General ,  54. 

Germ ,  i. 

Get,  V.  98.  128.  i46.  166. 

—  a  living,  ç»  ii3. 

—  over,  ç.  ig8. 

—  through,  V.  196. 
Ghost ,  :i!i. 

Gift ,  39. 

Girdie  (woman's),  54» 
Girt,28. 

GiveyC. jo3.  ii6*  i34*  ii^»i^; 
167.  168.  17a.  178. 
—  y  Xo  y  ç.  186. 
Glad,  be,  ç.  172. 
Gladden  ,  ç»  140. 
Glance,  6. 
Glean,  ç»  io4.  170. 
Glitter,  V.  i36. 
Glory,  63. 

Glorious,  be,  v.  121.  ^ 

Gluttonous ,  a.  65. 
Go,  V,  100.  102.  io3.  io4*  108. 
iio.  116.  I1-8.  122.  i24«  128. 

134.  i38.  i44'  i4^*  ^^o«  1^3' 
170.  178.  180.  182.  188.  202. 
204. 

—  eut,  V.  118.  129.  145.  171. 
Goad ,  39. 

Goat ,  1. 
God ,  i4-  63. 


Gold, 
Good. 

—  licai  ted ,  a»  91* 
Goat  (havio^  the),  a.  94* 
Govern,  y.  146. 
Governable,  a.  78. 
Granary,  i5. 

Gvantins  a  reqaest ,  o.  77. 
Grape,  3o. 
GrasS)  38. 

—  hopper,  i4« 
Grassv,  «.79. 
Gratify  y  v,  90. 

Grc^sy  y  ht,  if,  196.  ao6. 
Great ,  a.  78.^ 

—  ,  be  ,  ^.  106.  i38.  199.    ' 
Greedy,  be,  ç,  iSy. 
Green ,  a.  81.  bci  v*  198. 
Grey,  ô.  71. 

Grief,  34* 

Grieve^  v.  108.  i24-  '^^> 

Grind,  v.  118.    166b  176.  i84< 

IQ2.  iq4i  small,  v,  i36.    . 
trntty ,  a.  79. 
Gross ,  a,  81. 

Grove  (retired  parf  of  a),  8». 
Grow,  V.  116.  122.  i32. 

—  rieb ,  v.  ao4» 
Growing,  a»  90. 
Gramble  ,  ç,  106.  iio. 
Guest ,  47' 

Guide  ^  49* 
Guiding,  a.  72. 
Gut,55.  % 


H. 


Hail ,  20. 
Hair,  8. 

—  of  the  body,  63. 

—  (ciotted  ofascetic's) ,  29. 

—  (décoration  of),  32. 

—  eut,  V.  125. 

—  (  baving  mucb  and  fine) y 
a.  92. 

Hait,  35. 
Hammock  ,  3o. 
Hand,  26. 
Hang  up  ,  V»  i83. 
Happen  ,  v.  i34* 


Happîaess;  4^* 

Happy ,   a.  69.  90.  evry  way  > 
a,  80. 
,  be ,  ç,  108.  aoo. 
Hard ,  a.  68. 
Hare ,  23. 
Harlot,  33. 
Harsh ,  v.  202. 
Haste  ,  3o.  makey  v,  i34* 
Hâte ,  V,  i58. 
Hawky  24. 
Heady  18. 
Healtb ,  34. 
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Heap  f  4^    • 

—  up  ,  i'.  i38. 178.  198.  906. 
lleapcdf  |i.  87. 
llear,  ç.  i(>4.  i65. 
Ileal,  10.  P.  98.  116.  t88.  ao8. 
llell.  i3. 
llcnce,  t.  a  13. 
Uerdsmeii,  10. 
Hère ,  i.  aia. 
Hereafter,  i.  at3. 

ÏICTO,    57. 

lleroic ,  a.  80. 

Uiccough  ,  ç.  10a. 

Hidden ,  p,  83. 

Hide ,  34*  <^*  li^'  * 

High,  a.  67.  i.  aii. 

Hinder,  v.  i3o.  147. 

Ilindrancei  i5. 

Hint,  5. 

Uire,  t».  lao. 

Hither  and  tîtheri  i.  ai4* 

Hoard  up»  p.  97. 

Uold,  c».  98.  i5o. 

Hole  y  38. 

Ilollow  of  a  tree  ,  8. 

Holy,  a.  73. 

Honey,  57. 


Identlfy,  0. 117. 
Idle,  a.  68. 
If,  i.  a  16. 
Ignorant,  v.  99. 
Iffnorantly,  (.#ia. 
lll  of  the  dysentry,  a.  81. 
—  (do),  V.  lao. 
— ,  speak,  i^.  ao4< 
Illusion,  3i. 
Illastrate ,  ç.  io3. 
Image,  3i. 
Imitate,  v,  loa.  178. 
Imitation ,  a. 
Immerse ,  v.  1 70. 
Immolation,  44* 
Immortal,  a.  66. 
Immovable ,  a.  81* 
Impede,  c.  i4o.  174* 
Impediment,  i5. 
Imperceptible ,  a.  66. 
Impervious ,  a.  69. 


Honor,  p.  96. 1 17. 131. 173. 188. 

Honorcd ,  p»  84- 

Hope,  a 7.  p.  im,ti^  908. 

Horse,  3. 

Hour,  18. 

House,  37. 

Ilow,  c.  ai5. 

Howtheo?  f.  ai5* 

Howl,  ç,  i84« 

Hum ,  p.  168. 

Hambic  »  a.  yL  ht^  P.  98. 

Humbled,  a,  07. 

Hambly  (speak),  ç.  1 10. 

fiump-bacKed  »  a,  68. 

Hongàr,  61. 

Hangry,  a.  89.  be  |  p.  i56. 

Hunter,  as. 

Hurricane,  ag. 

Hort ,  f^.  q6.  II 4.  tiG.  i58.  i64- 

168.  iM.  176.  178.  180.  i84- 

186.  ao8.  aie. 
Husband,  60. 
Hnsband's  brother,  57. 

—    sister,  58. 
■       wifc ,  58. 
Hysnftyii. 


1. 


Impudent  9  a.  89. 
Impare ,  be ,  p.  i58. 
In  anotber  place,  L  ai3. 
In  every  place ,  c.  319. 
Inanîmate,  a.  81. 
Inaugarate.  ç.  167. 
Incarnate  (become),  p,  ii5. 
Incense,  iq. 
Incidentally,  L  ai3. 
Inclosure,  a8. 
Incohérent  speeeb^iG. 
Increase,  v,  118.  119.  134*  136. 

i3a.  i36.  i38.  139. 14O9  166. 

ao4*  3o5. 
Indeed,  i.  3i4-  3i5»  siS.  3ao. 
Independenccy  3i. 
Indiffèrent  to ,  be  «  p.  i34* 
Individualise  «  9,  188. 
Individuality,  5»* 
Indolent ,  a.  781 
Infer,  p.  i3o.  186^ 
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Inferior,  a.  65. 

Inform ,  v,  ao6. 

Initiate,  v.  i34> 

Injure  )   v.   96*    100.   lo4>    10&. 

i58.  168.  176.  178.  180.  184* 

206. 
Injury,  33.  — 

Innocent,  0.  7g. 
Insane,  a.  67. 
Insect,  7. 

Inspect,  ç.  i3i.  139. 
Instilutes  of  science ,  ^^. 
Instruction,  5. 

Interjection  of  recollection ,  i. 
ai3.  -^ 

■■  ■     of  contempt,  i,  ai3. 

■'  ol  calling,  i.  ai4* 


e  •■ 
L^ce 

CCI 


e,i 


jiiii 

Intel        L^ce  v»l^^^ 

In  CCI 

I        .  '  ' 

luiICilt  ,  V»  1|0.    ■ 

Inandate,  <^.  i 

Inundatîon,  14. 

Invcstigate,  c^.  i36. 

Investigaiîng  (acatelj^i  <t,  68. 

Invite,  ç.  190.  19a. 

IroOfig. 

Irrcgularly,  £.317. 

Is  it  not?  i;'ai7. 

Island ,  13/ 

Issue  from  a  pond  |  54* 

Itch  ,56. 


J. 


Jaclcall,  23. 
Jar,  3. 

Jaw,  5o.  j 

Jay  (blue),  48- 
Jom  ,  V.  162.  202. 
Joined ,  p.  87. 
Joint ,  4i* 
Joke ,  ç.  206. 
Joy,  4.  45* 


Joyful ,  a.  93. 
Joy  fui,  be  jc^.  i58. 
Joyful  (be  very),  v.  166. 
Judge,  f^.  m. 
Judged ,  p,  86.  1^.  176. 
Jufigler,  female,  3i. 
Juice,  19. 

Jjimp,  c.  lao.  123.  ia6. 
Jumping  ap ,  a.  89. 


K. 


Kchetria ,  57. 

Keep,  V.  1Ô2.  i63.  198.      ^, 

Kcttle  drum,  /fi. 

Kill,  ç*  102.  104.  106.  Ji4- 117. 
119,  120.  i3o.  i44»  *4^«  *70' 
186.  192.  194'  200.  204. 

Kind,  be,  v,  206. 

Kindle,  v.  194* 

King,  60. 

Kiss,  V.  ii4-  i4^'  ^49*  194* 

Kitchcn ,  56. 
Kile,47. 


Knee»  49* 
Knit,  p.  87. 
Knock-knèed,  a.  91. 
Knoek  down ,  ç*  io4* 
Know,  V.  90. 1 10. 1 19.  i46*  i6j. 
1S2.  186.  194»  195. 

—  be,  p.  127.  i6i.  307. 

— '  little ,  p.  09. 
Known ,  p,  83.  84* 
Known  made ,  p.  84* 
Knowing,  a.  74.  90. 
Knowing  (ail),  a.  80. 


L. 


Labou|^.  122.  160. 
LaborilK ,  g.  68. 
Ladle,  5i.  6i. 


Lake  (a  deep).  26. 
Lame ,  a.  69.  ne  ,  v.  108. 
Lament,  <.».  i32.  * 
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lamp,  12. 

Larçe,a.  74.  be,  i^.  199. 

lassitude,  55. 

hast,  a.  73. 

Laugh  ,  c.  i3o.  i44>  194* 

I^ughter,  46. 

LaTish  avmy,  y.  101. 

Law-suit,  3  1. 

Laws  (code  of ),  53. 

Lay  up ,  <>.  97. 

I«aiT ,  a.  66. 

Lcat ,  39. 

League ,  5i. 

Leap,  ç.  laB.  ia8.  i4o. 

Learn  ,  v.  110.  118.  laa.  i4o* 

Learned ,  a.  73. 

Learning ,  3.^- 


Likc  I  a.  70. 

Lîkeness  (form  a) ,  p.  i45-  ' 

Lilics  (abounding  wîtli),  m,  q|i. 

I^mb  f  34. 

Limp,  9.  108.  ta4- 

LioD,  a5. 

Liqaory4>> 

LUpÎDg,  a.  77- 

Litter,  33. 

Liule ,  a.  66. 

—  become  «  #.  19a. 
Ljtlle,t.ai4.     ' 
live,  ç.  m.  i4a-  i4^  i8& 

-^  bappily,  p.  ii3. 
Lîyer,  02. 
Lîsard ,  8. 
Lo!  L  ai8. 


Leave ,   c.  09.    i48.   i5a.  i58.     Loins,5i« 


17a.  a  résidence,  v,  ao4' 
Leech ,  3a. 
l^h,p.  84. 
Leg,29. 
Lenght ,  4* 

Lenghten,  p.  io4*  i34. 
Leporosy,  37. 
Less,  be,  v.  i88< 
Lessen,  i^.  188. 
Letter,  34. 


Logic ,  54* 
Long,  a.  71.  tîme,  L  at6.  If- 
vedf  a,  oa.  thanked,  «•  89  - 
Look ,  V.  I J9. 

—  oui  for,  P»  118. 

—  al  macb,  p.  i3i» 

—  at ,  p.  aû3.  ao8. 

—  intently ,  ibiiL 
Looking-glass ,  la. 
Loom ,  aa. 


Libéral  în  gîvîng  and  usiug ,     Loose ,  v.  i83.  194. 

a,  81.  Loosen,  v,  188. 

Libérale,  ç,  i36.  i56.  166.  i84*     Loquacious »  a. 

aoa. 
Liberation ,  5a. 
Lie ,  V.  148. 
Life ,  38. 

— -  (lenght  of  tbe),  49* 
Ligbt,  5i.  V.  ii3. 
Lightning,  61. 
Lik,  V.  14a. 


r    T  — 

Love ,  39.  ç.  98*  Q9>   100.  i8ok 


LosSy  a. 

Lotos  f  4^, 

181.  much,  ç.  101. 
Lo^pr,  a.  65. 
Lok,  3a. 
Lustful ,  a.  68. 
LustVy  a.  93. 


M. 


Machine  j  4^* 
Mad  ,  be,  y.  laa. 
Ma^nauimoos ,  a,  76. 
Mail ,  63. 
Maintain,  v.  lao. 
Majesty,  i5. 

Majestic  ,  a.  93.  be ,  v,  98. 
Malevolent    and    censorious  y 
a.  93. 


Man ,  57. 

Mango-tree ,  4* 

Manifestly,  L  at4- 

Manifest,  p.  m.  aoa. 

M  an  Y,  a.  90. 

Mark,  i.  p»  1^4. 171.  i8(i>  188. 

Market ,  4*  ^ 

Marriage,ai.  |H 

Marry,  y.  98.  laa.  laSTiSb» 


Aà 


Maiter,  60. 
Matinal,  a.  93. 
Itlalternie  ofpn 

MalurLly,  3o. 
M..n,  ..  ,<9. 
meanme.  3. 
Meajure/p.  ,00 
aoj.  lo: 
-     orî4,oQO 
Mtchaaiol  arts, 
Me<lilate,.>.  iiS 

Mcdîlalion ,  lo. 

m.u,j:.,8. 

Meiiîii ,  p.  m. 

Memfaer,  îj. 

Menillcant,  49. 

]VlcL7ngcr',  13. 
Mêlais  îtry),  P. 
Meteout.y.  i4f 
Melhod.  35. 
Milk,  39.  V.  iji 
Mind,  ^. 


Nrck  ,  19. 
Necklace ,  4-1. 
NcccsssrT,  bc  alu 
N«U1e,  53. 


lari 


TABLE 

Nounsh,  p.  iSo.  i5a.  i58. 181 
i83.  ifU,  loa.  108.  900. 


Nod  ,  V,  III.  Nounsh,  1^.  iSo.  i5a.  i58. 

Noise  (  make  a  great  ),  v.  'i4i.         i83.  i84«  i93-  198.  aoo. 

Nor,  i.  117.  Nourished  9  fi.  85. 

Nose,  3o.  Now,  i.  ai 3. 

Noseless  .  a.  98.  "Number.  o.  33. 


Nose ,  3o. 
Noseless  .  a.  78. 
NoI,  (.  117.  even^  1.  a 
t.  a  18. 


Number,  ^  33. 
17.  do  y     Numéral ,  a.  69. 


0. 


O  !  I.  aao. 

Oar,  34. 

Objectof sensé,  ai. 

Observe,  V.  117. 

Obstruct,  ç.  i47>  175. 

Obtain,  i^.  164. 

Oblained ,  p.  83. 

Old  ,  a.  74-  79*  be ,  v.  11  a.  1 56. 

Ominous,  be,  v.  lao. 

On  anolber  daj,  i.  ai3. 

On  botb  sides,  i.  ai5. 

Once,  i.  ai 5. 

Only,  I.  ai 7. 

Ooae,  V.  1 10. 116.  i4o. 

Open ,  V.  I  a8. 

Opportunllj,  3. 

Oppose,  V,  ia6.  175.  180.  19b. 

198.  ao3. 
Opposite,  a.  74. 


Pace,  3o. 
Pacijy,  V.  160. 
Pacihed ,  /?.  87. 

Pain,  39.  V.  104*  1B4.  166.196. 
198. 

—  be  in ,  t^.  164. 

— ,  give,  i'.  10b.  196. 

—  bear  on  inflict,  tf.  98. 
Pained ,  p.  87. 

Paint,  ç.  193.  193.  aoa. 

Painter,  11. 

Pair,  4^- 

Palate,  53. 

Panegyrist,  60. 

Paps ,  a6. 

Paramour,  11. 

Parasol,  38. 

Pare,  v.  116.  close,  v.  116. 

Pared ,  p.  84. 

Parrot,  24. 


Or,  c.  ai5. 

Or  else ,  i.  ihUL   . 

Orator,  58. 

Order,  35.  p.  166.  172. 

Ordinance,  48* 

Organe  of  sensé I  35. 

Ornament,  3. 

—    of  the  wrîit,  6. 
■        of  thefeetSi  i3. 
Osprey,  54* 

Otherwise,  i.  ai3.  317. 
Otter,  5. 

Overbear,  ç.  196. 
Overcome ,  p.  108. 
Overflow,  »,  lao. 
Owl,  i5. 
Own  ,  a.  7a. 
Owner,  60- 


Part,  I. 
Partaking,  a.  9a. 
Particulariy   notice    dîffiarakl, 

Particularise,  ç.  176. 

Pass  over,  p.  11 4*  ii5.  ia3. 

Patience,  5i. 

Patient,  a,  91.  93.  of  aiutcrîty, 

a.  71. 
Peacock ,  1 7. 
Peak,  summit,  4i* 
Pearl,  3i. 
Pearl  oysler,  5a. 
Pedicle  (compoand) ,  55. 
Peel,  p.  II 6. 
Pencil,  a8. 
Perisb,  p.  i63. 
People,  19. 

Perceive,  ^.98.  lao.  ao8. 
Perceptible,  a.  74* 


-•^ 


Pïrfecl,  V.  160. 
Perform.t..  i5o.  iSt. 
I>erfuine,4.,...i7.  ,^ 
P^ruming.  i4- 
Fcritiane Dl ,  a.  aj. 
Perpclual ,  a.  65. 
Perpleied ,  a.  79. 
PerseyoranM ,  5. 
p.;..,.™,, .,6. 


Poor, 

Po«j-j„„=,.. 
Porridge ,  ig. 
PoTienl,  S. 
Portion  ont,  v 


v.tL  i«, 


Phltgm,6. 

Phlclmali<^,i 


104.  lhrough,^.174. 
Picrcecl,».8S. 

Pi!iat,6. 


PitT,  3o.  y.  101.  l3l. 

Place  ,  4S.  on  ,  c.  i5o. 
PlaiDlia;(spcak),f.ii 

Plant,  V.'°M.  in  otdei 
Pbsler,  i>.  16B. 
PLslered,/!.  83. 


Play,  =3.^.,, 
i3i.  i33.  i5 


Powerrull;,  I.  3iS. 


,  .04. 


Pui 

Praclist 

Praùe,  .     _ 

i44.  i46.  i48.  ^68.  il 
3o6.  much  ,  c.  IJT- 

P»md,/>.88. 

Prattle,  c.  111. 

Ptaj,  f.  ao8. 

Preccde,  u,  17a. 

Précipice,  49. 

Prépare,  v.  i47>  I74- 

Preience,  in  —  oS,  L  a: 


iS3. 


'e^R- 


sed,».  88.  be,  f.iSe.  160. 

■  well,  <•.  >57. 

sed ,  be  ,  al  anolber'i  )oj , 


n3. 144- 


Preierved,/ 

Prevent,  v.  06.  ta?.  i^S.  aoS. 

Prida,  3. 

Pricil,  iS.  16.  19.  SL 

Prince,  8. 

Prinkla,  p.  166. 

Priioner,  48- 

ProcUim,  ».  iga. 

Prodace,  v.  111. 


lisoned  (  deierving  lo   he}, 
a.  ,8. 
.I)sh,<',  1-8. 


ii8 


TABLE 


Protperous ,  a.  9^.  be,  p.  1 18.  PanUhment ,  19. 

Prosperity,  §3.  Pupil,  a3. 

Prostitution  (soHcît),  v.  100.  Purana  ,  {o. 

Protect,  V,  \o^.  i34*  i5o.  i5i.  Pure,  be ,  p,  160.  i68. 


.64. 

Protection ,  4-  ^2* 

Proud ,  a.  89.  t'.  i63.  be,  i^.  1 10. 

ia6.  i58.  165.  ao8. 
Prove,  ç.  145. 
Proximitj,  49- 
Pungent ,  a.  80. 
Punish  ,  t'.  196. 


Purge  ^  V,  174. 

PariTy,  9,  116.   118.  i5o.  i54- 

160.  179.  i8o.  i88.  190.  aos. 

204. 
Purple,  a.  71. 
Pursue,  c^.  117. 
Pat  on,  9.  i5o.  i5i. 


Q. 


lail ,  30. 

iiake ,  V.  i4o. 
|ualitj,  9. 

)uarrel,  v»  ia4>  168. 
lueslion ,  16. 
{uencbed ,  p.  85. 


|uSck  ,  a.  79.  be ,  ^.  i6a. 
luickly,  I.  lia.  214.  nui|  p»  19& 
luiet,  V.  160. 

Juit,p.ioa.  i53.  i54*  t7a.moa> 
-»  entirely,  9,  116. 


R. 


Race ,  36. 

Raire ,  8. 

RaU,  9.  lao. 

Rain,  5a. 

Rainbo'w ,  35. 

Raise  up,  9»  98.  i56.  196. 

—   ont  of ,  9.  IQA^ 

Raised  up,  p.  8a^Pk 
Rally,  9.  106. 

B  amble  for  pleasnre,  9,  loa. 
Banks  (arrange  the  soldiers  in 

thcir),  9,  i3i. 
Bat,  49. 
Batans  (abounding  with),  a,  94. 

Readi  1 10.  laa. 

Reading ,  i5. 

Ready,  a.  67. 

Reason ,  9.  loa.  i3o.  176.  194* 

Reasoning  ,11. 

Reçoive,  9, 180.  to,  9»  116.  i5o. 

180. 
Reciprocally,  be,  9.  lai. 
Recollection ,  29. 53. 
RecoYred  from  sickness  ,  a,  67. 
Red,  a.  ^7.be,  p.  126. 
Red  (dark-red),  a,  66.  73. 
Reed,  i3. 


Reeds  (aboonding  with),  «•  qS. 
Reflect,  9.  i5i.  ao8. 

—  as  a  shadowy  i36b 
Reflectîon ,  33. 

Refuge ,  4«  44*  ^«  9  ^*  loi. 

Refuse ,  i».  195. 

Réfute  ,  9,  1^8. 

Regard ,  9.  loa. 

Regret ,  5.  9,  i3a. 

Re^etting,  a.  oa. 

Reigbt  way^  5$. 

Reiect,  9,  i5f. 

Rejoice,  i^.  1 18.  i58.  i84-gn«tly, 

9,  100. 
Relate,  9.  io3*  i4a«  i47*  i48> 

i83. 
Related,  be,  9,  io6. 
Relation ,  49* 

Religions  State,  4* 

Remain,  p.  ia8.  i63. 17a.  ftkme, 

9.  ao3. 
Remember,  p.  ia8.  i3a.  18a. 
Remote  (very),  a.  8t. 
Remove,  9»  io4-  io8.  m.  i83. 

—  one*s  dwelliDg,  p.  laS. 
RemovcM) ,  p.  85. 
Rending,  Ji. 
Renowned ,  a,  69. 


Iltpeal  »a  aci,  o.  iSa. 

Rfpel,  •>.  17S. 
Rcpenl,f.  #  IsG. 
I\ipcnlance ,  2, 
R«|.]y,  35.  e.  iï4. 
Reproach  ,  3o.  v.  loo. 
l;3.  much,,..  i<p 
Reptoof,  3, 
R.f.,1,..  ,.<. 
Rcfrave,  t.  174.  if)6. 
Reques),  P.  100. 
Rcqucilr^d,  D.  85. 
Bcscarcli,  34. 
Rciemble,  (>.  iBi.  17I 
RcsLdencc  (royal),  aS 


Revencc  ,  16. 
R.vcnue ,  4». 

Rcvolvc  in  ihe  mlad, 

Rhinocéros ,  q. 
Rheumslism  (Wmg) 
Rice,3a. 

Bicegrùel,5e, 


Sacrcd  use  (lUnd  (or 
Sacriiice  ,  itS.  c.  iSa. 
SacrîBcial  posl,  19. 
Sa«,4». 

Sad.o.  g4.be,  >h  laf 
Salule,  114.  >3S.  104. 
— ,  with  lamps  ia  I 

.Saluled,  p.  84. 


i3o 


TABLE 


Scold ,  V.  186. 

Scop,  56. 

Scorpion  I  93 

Scraper,  «howel  »  5i. 

Screen ,  3a. 

Scurrîloiu,  a.  71. 

Sea,  a4« 

8e«  monster,  1 7. 

Search,  y.  m.  for,  p.  309. 

—     dllîgently,  v.  137. 
SeMon ,  10.  49* 
Seat ,  35. 
Seclude,  v.  98. 
Secreie ,  v.  148. 
Secrer  (keep  qaîte),  p.  96. 
Secretlj,  i.  ai5. 
Section  y  a5. 
See,  p.  116.  118.  i3o  i38. 170. 

186. 
Seed ,  4^* 
Seeing,  a.  75. 
Seek ,  V.  iDi.   i3a.   i34*  ao8. 

aller,  p.  19a. 
Seise,  ç,  110.  180. 
Sell ,  V,  i35. 
Sand,    V.   170.   175*   190.   19a. 

194*  aoo. 
— •  freqaently,  v,  t^  ^^fjt 

157. 
Sensation  (lose),  v,  170. 
Sensé,  ai.  a5. 

— ,  organ  of ,  35. 
Sensual  pleasure  (defîre),  p.  100. 
Sent ,  p.  83. 
Sentient  bcing ,  60. 
Separate ,  p.  ia6.  i5o.  166. 174* 

175.  184*  aoa.  ao3.  into  parts, 

p.  195. 
Separatelj,  i.  a  18. 
Serpent  $  ^S* 
Sérum  offlesh,  6a. 
Servant,  la. 
Serve,  p.  100.  101.  173. 
Served ,  p,  87. 
Service,  01.  33. 
Settle,  t'.  i5o. 
Sew,  p.  160.  161. 
Shake ,  p.   108.   11a.  i3o.  i3a. 

148.  i83. 
Shaken ,  p,  83. 
Shallow,  p.  19». 


Shame ,  3a. 
Shape ,  p.  aoa* 
Share,  p.  98.  out,  p.  aos* 
^ —  propertj  uieqanlly  >  p*  99> 
Sbark  ,  10. 

Sharp,  a. 70. 9).  (make), 9, 101. 
Shaspened ,  p,  87. 
Shave.  laa.  i34- 
Shaved,  p,  86. 
Skew,  p.  17a. 
Shield ,  6a. 
Shift   from  the  fini  âetipi ,  0. 

i3a. 
Shine ,  p.  98. 100.  loG.  1 1».  i3o. 

i3Î.  i35.  i36.  i38.  1^3. 144. 

i4o.  i7|.  176. 178.  188.  190. 

194.  196*  198.  900.  aoa.  ao3. 

ao4. 
Shining,  a.  fS. 
Shoot  at  a  mark,  p.  i5o. 
Shoot,  sproaty  i5. 
Shop,  5o. 
Shore,  38* 
Short ,  a,  8i. 
Shoalder,  a6. 
Show,  p.  106. 
Shrivel  up,  p.  i68b 
Showel,  scrapcr,  5t. 
Sick,  be,  p.  104. 
Sides,  on  both,  t.  ai5. 
Sigo ,  5. 

SicAÎfy  by  iîgnsy  «il  178^  190. 
Silence,  41. 
SiUnt ,  a.  70. 
Silently,  L  217. 

Silk,  37. 

Sllver,  43* 

Similar,  a.  70. 

Sin ,  4o.  P.  159.  188. 

Sinceft,  0.  80. 

Sinful ,  a.  93. 

Sine,  p.  iiow 

Sink,  P.  aoo. 

Sip,  P.  III.  17a. 

Sister,  5x.  55.  « 

Sit,P.  148.  171* 

Skeleton ,  6. 

SHlful  ,0.  7a.  he,  p.  901. 

Skilled  inMcredacicBce,  a  ^ 

ÎB  war,  a.  8t. 
Skin,  61.  p.  ii4* 


POUR  lE  V 

,  V.  loG.  iBi.  iBo.  ii 


Slaueliter,  4i-  i'-  i^T' 
SI«p,  3o.   1-.    116.   117.  i36. 
,(/,.  .46.  .47. 

SUrpy,  a.  90. 

Sliqht,.'.  iKS.  194.  3o6. 

Slowly,;.  319. 

Small.a.  C6.  b«,  "■  188.  beil, 

f.  iq4.  make,  c.  i6o. 
Jallv» ,  3ï. 
Sali ,  4i. 

Smell.V.'iio.'iii.' 


Smoo 

il,  (v.ry), , 

a.  76. 

Sn>k. 

:,  aS. 

Snarc 

1,  3. 

Soeec 

»t,  *•.  i3< 

Sncci 

e,^.  .4»- 

Snen 

■'"S'9- 

So.i, 

.  aiG. 

Sofai 

r  or  much 

,<.a,6. 

Soft, 

0.  6a.  70. 

75.79- 

Solîd 

,  «.fia. 

Sollic 

iioui,b«. 

Sol  lia 

rj.  a.  91. 

Somc 

how,  i.  11 

5. 

Sonietimes,  i.  3 

ii5. 

Somc 

wherc ,  i. 

116. 

Sprout,  gboot,  iS. 
S,..|.il.g, ...  6,. 
apnlter,  v.  130. 
Spy,  11. 

Sonlnt-evid ,  a.  77. 
Suna,c.  118. 
—  firm,  y.  ia8. 
Suiiouarr,  a-  go. 
Si«dT,  be.  V.  Î30. 
SuaUcioi-ioS.  108. 

I(|4-  3o6. 

Stem  ,  «lalk,  7. 
Stolcn.D.  86. 
SufF,  !.. 
St«rs,35. 

Sound,   %î.  V.    103.    106.    loS.     Stalk,  ilcm,  7. 
110. 114.118.  <3'o.ii3.ia4.     Sur,  3o, 
ia6.  iiS.  lao.  i3i.  i38.  i4o.    Slirc,  v.  lat. 
14e.  i5i.  163. 169.  iSo.  igfi.     Suie,  37. 
100.  io4- 106.  Suinc,  ji. 

—  muiicallji  loo.  Sitadfail,  bt,  f.  tiS. 

Soundcd  .  p.  84.  Slep  oTcr,  c.  is3. 

Snur,  n.  66.  Sliiit,  i3G. 


178.  «v«r, 

ii3. 

4.  -40.  .«7. 


t3t 

Stingy  i».  iiB. 
Sûr  up,  c  i3a.  ^ 
Stock  for  travelluig  »  a5. 
Stone,  59. 
Straight.  a.  8g. 
Straighten ,  t^,  168. 
Straw,  i5. 
Stream,  63. 
Strret  (a  bijgh) ,  33. 


TABLE 


Soilphor,  9. 
Summit,  44- 
Sun,  i5. 
Sunshine ,  3. 
Superhuman  power,  Bd. 
Support,  V.  131. 
Suppose  ,  V.  145.  i63. 
Suprême,  be,  v.  io4-  i^i*  ^4^ 
Surety,  54-  be  a,  v.  lai. 


Strength,  41.  (use  one*s  own).     Surprise ,  35.  excite ,  v.  so8. 


Stretchy  V.  104. 
Strike,  i'.  loa.  i34*  i47* 
Slricking  to  dlsable  the  foe,  34* 
String  togethcr,  t*.  168. 
String,  u.  10a.  iio.  198. 
Strive  aft^,  c  loa.  1^ 
Strong,/?.  87.  be,  v.  çfi*  188. 
Slruggle,»*.  127. 
Slruug,  j9.  83. 
Stumble,  c.  109.  128. 
Stupidy  a.  65. 
Subjects,  3i. 


Surpiised  at,  be ,  f.  i4o. 

Surrender,  v.  i3{. 

Surround,    f.    101  •    107.  l38. 

139.  176.  198. 
Suspect,  c  i^ 
Suspend,!'.  127. 
Suspcnded  in  a  swing,  |i.  83. 
Suslain,  v.  16. 

Swallow  up,  p.  III.  168.  169. 
Swallowing,  i3. 
Swear,  f .  i54» 
Sweat,  10. 
Sweep  op ,  V.  i5o. 
Swect,  a,  75. 


Suhject  to,  be,  c.  i46. 

Substitute,  u,  17a.  ior  an  otber  Swell,  v,  i4i. 

(be  a),  c  lai.  i5i.  Swim,  v.  117. 

SucccsSf  53.  '—  over,  v.  11 5. 

SufTer,  w.  io4*  i38.  i6a.  i8a.  Swing,  3o.  v,  188. 

19  f.  S  Word  (short),  54* 

Sumised,  p.   87.  with  tears.  Sympathise,  f,  iBa*  with  y  i'. 

a.  78.  109. 
Sugar  cane  ,  49* 

T. 


Taîl,  i5. 

Take,  v,  1 10.  i34.  180. 196. 198. 

aie. 
—  away,  i/.  98.  148- 
Taking,  10. 
Taie  ,  a7. 

Talk  improperly,  f.  ao6. 
Talkative ,  a,  70. 
Tamarind,  27. 
Tame,  c  i56. 
Tamed ,  p.  84* 


Tear,  c  11 4-  116.  i4o.  i8a. 

—  in  pièces,  f,  117. 
Tearing,  3i. 
Tears,  effusion  of^  ai. 
Tent,  39. 

Terrible,  a.  68.  be ,  y,  io6ii 
Terrifie,  a.  71. 

Terror  (hestmck  with),  p,  i5i. 
Testify,  v.  i3a. 

Theet  (  having  projecdng  ) ,  0. 
68. 


Taste ,  19. 5a.  </.  ao6.  of,  w.  i4o*  Theft ,  37. 

^  14^      .  Then,  i.  aia.  a  16. 

Tautologie  ,  a.  There,  c.  ai6. 

Tawny,  a.  ^^.  Therefore,  «.  aia.  a  16.  319. 

Taylor,  a6.  Thick ,  bc ,  v,  19a. 

Teacher,  49-  Thief,  11. 
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Thieve,  t'.  ia4'  ^02. 
Thigh,  49. 
Thin  (makc),  if.  i54. 
Thing,  ai. 
Thîiik,  p».  lia.  19X 

—  much,  {f.  193. 

—  off  frequenily,  i'.  2o5. 

—  abstracledly,  w.  175. 
— •  much,  P*.  170. 

Thirst ,  60.  v.  i56. 
Thong,  56. 
Thorn  ,  6. 
Thought,  29. 
Thread ,  45. 
Thrive,  t'.  11  g. 
Thriving ,  Sa. 
Throat,  6. 


Throbbing ,  45. 

Throw,  u.  154.   i56.  168.  17a. 

188.    194*    198.   aoo.  about, 

t^.  ï68.  away,  191.  up,  t'.  ia5.     Tribe ,  20.  36. 
Thrown ,  p.  83,  Trident ,  ^3. 

Th^o^ving  up,  5. 
Thunder,  u.  128.  190.  192. 
Thunder-bolt,  20. 
Thus,  i.  214. 
Tie,  w.  120.  194.  202. 
Tied  ,  p.  83. 
Time 


Toi 

Toitwi.       -». 

Tor  .  168.  170» 

To&9  f  w.  *Ô6. 

Touch,   c.  148b  170.  17a.  iga» 

ao6. 
Touchstone,  i3. 
Town  ,61. 
Trader,  ao. 
Tradition ally,  i.  ai 4* 
Trafic,  43* 

Transgress ,  (/.  108.  m». 
Transparent,  a.  65.. 
Travet,  t'.  118. 
Traveller,  14»    • 
Tread  on,  u,  iB^é 
Tree,  aa. 


Tremble,  v,  98.  io4«  io5.  i3av 

i38.  i4i*  i8a. 
Tremor,  6. 


Triving,  a.  90. 
Trouble  (fall  into),  v,  1 19. 
Truly,  i.  ai3.  ai9« 
Truuk  of  a  tree ,  a6* 
Truth ,  II.  45* 
Try,  i^.  i3o. 

—  to  do,  u,  i36. 
Tune ,  a6. 

Turn  aside  or  away,  f'.  io3î 
Turn  away,  f .  19$. 


.  '7• 
Timld,  a.  90. 

Tin,  4^' 

'Tintle,^'.  i48. 

Tired,    p.   83.    (  be  entirely  ) ,     Twiliebt  ,'33. 

u.  III.  Twinkle,  t'.  lao* 

To-day,  i.  21 3.  Tyger,  aa. 

To-rnorrow,  i-  ai8.  Tympan,  35.. 

,  after,  ibt'd- 


U. 


Udder,  6a. 

Unappeased,  be,  ^.  160. 
Uncertainily,  a4. 
Uiicle  (maternai)  ,  18. 
Dncluous  ,  be,  t*.  i36.  i56. 


Uncultivaled,  a.  69. 
Under^tand 
100.  182. 


a,  a.  bq. 
,  t^.  186. 


Uiidcrstanding,  5a. 
Underslood  ,  p.  84» 
Unevcn ,  a.  -5. 


Unfavourable  to,  be,  u,  T07. 
ia7. 

nfitly,  L  ai4. 
nfold,  V.  loi, 
nfruilful ,  be  ,  f'.  lao. 
nbappy,  a.  94.  be,  f.  114. 
well,  c.  98.     Union  ,  19. 

Unité,  i'.*  101.  io3.  ia6,  i.3'4. 
i4o.  i49>  iSq.  166.  167^  r74' 
175.  t83.  198.  aoo»  aoa.  aïo. 


S; 


WitllyV.    199. 
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Unkînd,  a.  76. 
Unlrss,  i.  217. 
UnmeanÎDg,  m.  65. 
UameasaraÎDle  ,  be ,  t'.  l45. 
Uarestrained  y  a  81. 
L'nsteadj,  a.  67.  be  »  v.  us. 
Unwell,  a.  67. 
Dnwrap ,  w.  193. 


Up  feo),  •'.  iio. 
Uphold,  »».  lai. 
Upright ,  0.  89. 
Use,  hâve  a  use  for,  i^.  184* 
Used  aod  old ,  a.  76» 
Useless ,  a.  7s.  he ,  i^« 
Usurer,  48« 
Utter,  t'.  110. 


V. 


Yaçaboml,  10. 

Vam ,   a.  73.  in,   i,  319. 

f.  208. 
Vanquished,  be,  f.  130. 
Yariegated,  a.  70. 
Various,  a.  78. 
Variously,  i.  317. 
Yehicle,  4^. 
Veil,  f.  i5i. 
Vendcr,  58. 
Vcndible,  a.  73. 
Yenerable»  a,  74. 
VerifT,  w.  99. 
Yessel ,  4*  4^^* 
Victortous,  be,  u.  iix 


Victory,  11. 
be  y     Violence,  16. 

Violence,  16.  ose,  v»  197, 
Virtuoos ,  be ,  f'.  168.  179. 
Virtuons  (perfectlj),  0.  71. 
Vocative  partîcle,  s.  313. 
Voice ,  baving  â  bad ,  a.  67. 
Voîd ,  a.  80. 
Void  excrément ,  f.  1G8. 
Vomit ,  y.  160. 174.  194» 
Vomited,  p,  83. 
Voroiting ,  53. 
Voracious  (Tery),  a.  67. 
Vultore ,  9. 


w. 


Wait,  f'.  i3o.  on,  t^.  m. 
Wake  ,  u   134.  144. 
Wander,  f   130. 

—  aboat,  c  131. 
Wanton,  c  100.  i3i.  173. 
Warm  ,  f.  08.  173. 
Warrior,  58. 
Washerman ,  19. 
Wasp,  30. 

Wayer,  14. 

Waste  f  a,  69.  v.  97.  loi.  163. 

—  away  ,  %f.  96.  113. 
Watch,  V.  I03. 
Watching  alternately,  a.  78. 
Watchful,  be,  t^.  1^2, 
VN^ater,  38.  make,  f.  303. 
Water  pot,  7. 

Wave,  47. 

Way,  in  eitber,  i.  319. 
Ways ,  in  two  ,  i.  319. 
Weak,bc,  a.  71.  77.  y.  190. 
304. 


Wealtb ,  3q. 

Weapon,  ô^ 

Wear,  i».  96.  198.  aof. 

Wearinefs,  o. 

Weariug  mail ,  a.  77. 

Weary,  be,  v.  iic  laS.  i56. 

Weave,  f.  100.  ia4- 

Weaver,  11. 

Wedgc ,  8. 

Weep,  f.  108.  i4& 

Weigb,  I'.  114.  iiS.  ao8. 

Weight,  16. 

Well,    8.   be,    </.   138.    i38. 

i.  31 3.  330.  make ,  i^.  aoi. 
Well-sbaped,  a.  81. 
Wet,  i^,  100.  113.  iGol 
—  (be),  y.  113.  176. 
WhatlralyPi.  3i5.      . 
Wbeat,  10. 
VVbeel ,  '\'j. 
Wben,  c.  3i5.  319. 
Wbence,  t.  3i5* 


■VJ 


Whip,  a8. 
Whirl,  V.  169. 
While.o.  80.  b 
■WhollT,  i-   110. 
■Whv,,-.  iiS. 
^fVicked,   a.  75 

178.  iqa- 
"Wicktillî  (att)j 
■WLdow,  3i. 
■V\'iili1i.  3i. 
■V\llV,3i 
Wire'i  brother, 
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DE  LA  BIBUOTHÈQUE 


DB  LA 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 


HÉBREU. 

Liogns  hebraica  instihidones.  Aaotore  Joh.  Quinquarboreo , 
cnm  ann.  Pétri  Vignatii  ;  accessit  Gib.  Genebrarai  tract,  de 
SjQtaxi  et  poetica  insaper  Rob.  Bellarmim  ezendtatio  in 
Ps.  54*  lin  Tol.  in-4  »  deux  exemplaires. 

Itincra  deserti  de  jadaicii  disciplinis  et  eamm  Tamtate.  Aoct 
Gerardo  Veltayeko.  Vcneti»,  iSSg,  i  toL  in-4« 

Tractatup  de  Palribus  in  lingnam  latinam  translatna  à  Rabbi 
A'alhanis.  Londini,  i654»  in-4* 

Dissertation  sar  la  théologie  des  Samaritains  »  d*après  dts 
sources  inédites  ,  intitulé  Jesa  Gbiisto  natalitias  »  par  Gese- 
nius.  Halle ,  br.  in-4* 

Haggada ,  ou  Cérémonial  des  deox  premières  soirées  de  Pi- 
ques ,  par  Drach.  Metz ,  1818 ,  1  yoL  in-^. 

Racines  hébraïques  en  Ters français,  par Houbigand.  YoL in-8. 

Langue  hébraïque  restituée ,  par  M.  Fabre  d'Oliret.  i8i5  et 
1816,  2  Tol.  in-4* 

NouYclle  méthode  pour  étudier  l*hébrea  des  Saintes  Ëeritmvs, 
suivie  de  rilistoire  de  Ruth ,  et  d*un  Petit  Tocabolûre  hé- 
breu-français,  par  Bcuzelin.  Paris,  1827,  ^  ^^^  in-iS. 

Inscriptions  hébraïques  et  arméniennes ,  tirées  des  églises 
d* Amsterdam.  Trois  feuiUes. 

Curarum  exegeUco-criticorum  in  Jeremi»  Threnos  spécimen 
scripsit  Franc.  Etdman ,  br.  in-8. 

Mare  Rabbinicum  infidum  ,  nam  talmndist»  aliter  referont 
sacrum  contextum  quam  in  nostris  exempl. ,  auct.  CL  Gap- 
pellano.  Paris ,  1667,  1  vol.  in-8. 


DE  LÀ 

Lettres  Arabes  écrites,  par  dci 
Syriens ,  avec  la  traaa>  n 

Breslau ,  1824»  1  vol.  111-4. 

Trois  copies  dlnscriptions  arabes ,  tirées  de  la  cathédrale  de 
Tarragoime  et  de  Thôtel  de  Tijle  dePalma.  (  lie  Mayorcpie.) 

Les  Oiseaux  et  les  Fleurs  ,  allégories  morales  d^Ai^ddin  £1- 
mocadcssi ,  traduit  de  Tarabe  par  M.  Garcin  de  Tassy.  I11-8. 

Prodromus  ad  noyam  Lexici  Wilraetiani  editioi^m  ador- 
nandam  scripsitFr.  ErdmauQ.  Casan,  1821 ,  br.  iii-4. 

J.  H.  Pareau  ;  Gommentatio  de  indole  nobliissimi  poematis 
arabici  Kasidu  el  Maksoura  quod  IbnDoreidumhabet  auc- 

torem.  1818. 

Mille  et  Une  Nuits ,  en  arabe,  par  M.  Habitcht.  Breslaa,  t8s4» 
vol.  in- 12. 

Mille  et  Une  Nuits  ,  trad.  en  allemand  sur  rédition  française 
de  M.  de  Hammer ,  par  M.  Zinserlîng.  Un  vol.  in-8. 

Extraits  des  historiens  arabes  ,  faisant  suite  k  THistoire  des 
Croisades  de  M.  Michaud,  par  Tabbé  Reinaud.  Paris,  1822  , 
1  vol.  in-8. 

G.  W.  Freytag  HamasaB  carmîna.  Bonn  ,  1826.  1"  et  2*  livr. 

Texte  arabe  et  traduction  allemande  des  détails  donnés  par 
Ibn  Foslan  et  autres  écrivains  arabed  sur  les  anciens  Russes, 
par  Frœhn.  ln-4' 

Séances  deHariri ,  publiées  par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy. 
Paris,  1822  ,  in-folio. 

Pacte  d'Omar  en  faveur  des  Chrétiens.  Une  feuille  cart. 

Annales  Sacri  a  creatione  mundi  ad  Christum  latin,  ai^ab. 
Rome,  i655,  1  vol.  ftn-4* 

Continuationis  ann.  eccles.  Baronii  ab  1198  usqae  ad  1646  , 
par  H.  Spondanum  factae,  etc. ,  arab'  epitam.,  éd.  Tertia. 
Rome,  1671  ,  1  vol.  in-4« 

De  mctris  carminum  arabicorum  librî  duo,  cum  appendice 
emendaiionem  in  varios  poetas ,  par  J.  H.  A.  Ëwala.  Bruns- 
wick, 1825 ,  in-8. 

Evangelium  infantias  arabicae  edld.  latina  versione  et  notis 
illustravit  H.  Sike.  Utrecht,  1697,  1  vol.  in-12. 

Épreuves  de  caractères  arabes ,  gravés  et  fondus  par  Mole  jeune, 
sous  la  direction  de  M.  Langlès.  Paris,  1826 ,  b.  in-d* 

Lettres  sur  les  Manuscrits  arabes  de»  diverses  bibliothèques 
d'Italie ,  par  M.  de  Hammer.  Lettre  tV",  in-8. 


iJ3  CATAU)G1JE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

TURC  ET  LANGUES  TARTARES. 

Franc,  a  Metgnien  Menintki  Lczicon  Arabico-Penico-Tarci- 
cum  adjecU  ad  singulas  Toces  et  pLraaes  lignificatione  la- 
tinft ,  ad  nsitatiorcs  etiam  italici,  nanc  secimdis  caria  re- 
cognitum  et  auctum.  Vienne.  1780-1800,  4  ▼ol.  in-foL 

Grammaire  turque ,  on  Méthode  courte  etCacUe  poor  appren- 
dre la  langue  turque ,  avec  un  recueil  des  noms ,  des  verbes 
et  des  manières  de  parler  les  plus  nécessaires  à  siTcnr,  «Tec 
phisioui*»  dialogues  familiers^  par  le  P.  Holdermann.  Gons- 
tantinople ,  1 730  ,  peL  in-4* 

Élémens  de  la  Grammaire  turque,  h  Tusage  de  TÉccde royale 
et  spéciale  des  langues  orientales  Tivanties ,  par  P.  Amédée 
Jaubert.  Paris,  Impr.  lloj.  i8a3,  in*4* 

Baki*s  des  grœssten  .tûrkischen  Lyrikers  Biwan ,  mm  cntm 
makle  gani  Terdcntscht  Ton  J.  ▼.  Uammer.  Wien. ,  i8s5 , 

in-8. 

Précb  historique  de  la  guerre  des  Turcs  contre  les  Busses , 
1769  k  1774 1  trad.  de  Vassif  Effisiicii,  par  BL  Gamamde 
Perceval.  Paris ,  i8s3  ,  1  toI.  in-8. 

Relation  de  Dourrej  Effendi ,  en  toriL.  Une  lithographie  in-4* 

Relation  turque  de  la  bataille  de  Tchezmé,  extraite  de  Vassif 
Effendi.  Lithographie  par  M.  Blanchi. 

Relation  de  Tambassade  de  Dew.  Mehemed  ECEendi.  Lidiogra- 
phie  par  M.  Blanchi ,  in-4* 

Choix  de  Fables  traduites  en  turc  par  un  Effendi  de  Gonstan- 
tinople ,  et  publiées  avec  une  Tersion  française  et  un  glos- 
saire ,  par  M.  LetdUOier.  Paris ,  1836 ,  in.  8. 

Recueil  de  Décisions  théologiques  et  juridiques  ,  manuscrit 
turc.  Un  Tol.  in-8. 

Bulletins  de  la  Grande  armée ,  campagnes  de  i8o5  «  6  et  7, 
eu  turc.  Trois  toI.  in-4- 

Copie  du  Pacte  de  Mahomet  en  faveur  des  Arméiiieayi«  arec 
la  traduction  en  tête  on  turc.  Une  grande  feuille. 

Capitulations  entre  la  France  et  la  Porte,  lilhogr^hiées  par 
Bianchi.  Une  feuille. 

Recherches  sur  les  langues  tartares ,  on  Mémcâres  sur  diffi§raui 
points  de  la  grammaire  et  de  la  littérature  des  MandcIuNis , 
des  Mongols ,  des  Ouigours  et  des  Tibétains ,  par  M.  Abd- 
Rémusat.  Paris,  1820,  1  toI.  in-4. 

j^  ^jl-âl  j  jU^Ca.  Jlyxl  ries  de  Djin^a  khan  et 


DE 
d'Aksak  Timoti 

tatares  du  telle 

Le  titre  talaj^ 

Grammaire  Tartar 

PËkin  ;  tirée  di 

Chinois.  Paris, 
Kitaiskoe  Outajenii 

par  A.   Leontif 

fl  vol.  in-8. 
Tôt  (Jin| 

dchou 

1781, 

Obsloyat 

kago  1 


tchhai 
bladl. 


Ausfûhr 
RaUiecs 
Chiesloi 
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Dictionarf ,  Sanscrit  and  Eugliah ,  tranalated ,  •mended,  and 
enlarged,  frov  an  original  compilation  «  prepared  by 
learaed  Natives  for  the  Collège  of  Fort- William ,  bj  H.  H. 
Wilson,  Eaq.  rojal.  4to.  Calcutta,  1819. 

Grammar  of  the  Sanscrit  Language,  on  a  new  plan,  by 
W.  Yates.  8to.  Calcutta,  i8ao. 

Grammatica  Samskrita  nunc  primom  in  Gennania ,  adidit 
D.  Othmanis  Frank.  4^).  V^^^^^^^»  iSaS. 

Ri^lrllSS|*ilM  Kirâto  Arjuntya;  a  Poem.  by  Bbaravi  : 

wîth  the  Comment  of  Mallinâtha  ,   named  Gbantâpatii. 
royal  4o.  Calcutta,  18 14* 

Manava  Dherma-Sastra  ;  or,  the  Institutes  of  Hena  »  accer- 
ding  to  the  Gloss  of  Culluca ,  with  a  Terbal  Tranilatîon 
and  Préface ,  by  Sir  W.  Jones.  Edited  by  G.  G.  Hangbton. 
London,  182 5,  2  toI.  in-4* 

dharmmas'ftstram  Bhrigouproktâ  sanghitâ.  Les  Icûi  de  Ifâ- 
nou ,  premier  législateur  des  Indous.  Un  vol.  in-4* 

irnr  ^TTI^F^  cita  CoTlnda ,  ou  Amours  de  Kriahm  et 

de  Râdha^  drame  célèbre  de  Djaya  dèra  (texte  laiiakril}. 
Calcutta ,  gr.  in-8  oblong. 

^TÏÏTt  ttl  1^    Tchandi  stôtra.   Hymne  en   bonneor  de 

Tehanda,  qui  est  une  incarnation  de  la  déesse  Doorgâ  (texte 
sanskrit).  Calcutta,  gr.  in-8  oblong. 

YadJnadaUa  Badha,  ou  la  Mort  de  Yadjnadatta ,  épiaode  ex- 
trait du  Ramâyana ,  ^oème  épique  sanskrit ,  donné  arec  le 
texte  gravé ,  une  analyse  grammaticale  très-détaillée ,  mie 
traduction  française,  et  des  notes  par  M.  A.  L.  Gbéiy ,  etc.  ; 
ouTrage  publié  par  la  Soc.  Asiatique.  Paris ,  i9a6  ;  ior4f 
planches  de  texte. 

Translation  of  the  Céna  Vpaniihad  one  of  the  chapten  of  die 
Sàma  Téda  ;  according  to  the  gloss  of  the  celebrated  Shan- 
carà  chârya  t  establishing  the  unity  and  the  sole  omnipo- 
tence of  the  Suprême  Being  ;  and  that  he  alone  is  the  ob|ect 
ofworship.  By  Rammohun  Roy.  Calcutta,  1816,  in-S. 

Recueil  de  quatre  brochures  contenant  la  trad.  en  a«g^"«  de 
divers  chapitres  des  Védas ,  par  Rammohun  Roy.  Giucutta , 
1  vol.  in-8  rel. 
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A  Or«minar  of  ihe  Bengtlee  Laiiguage',  ( m  Bêmgmlm)  wéÊÊpIteA 
to  the  joang  in  easy  quettioiiB  ana  «niwen.  By  X  Kcîtk. 
Calcutta,  1835 ,  in-8. 

A  GraiDinar  of  the  Bcngalee  Lang;oage,  second  édition*  with 
additions.  Bj  W.  Garey.  Serampore»  i8o5,  in-S. 

Grammar  of  the  Bengalee  Langaage,  bj  N.  B.  HaUied.  4to 
llooglj,  inBengal,  1778. 

Rudiments  of  Bengali  Grammar,  by  G.  G.  Hanghton,  If.  A., 

F.  R.  S.  4to.  Lond. ,  18a  1. 

Vocabulary  of  the  Bengalee  Language,  compiled  by  Ram 
Chondro  Sonna  ,  Pnndit.  square  lamo.  GalcaUa«  loso. 

Grammar  of  the  Ponjabeo  Langaage.  By  W.  Garey,  8tq. 
Serampore,  181a. 

MALAL 

A  Dictionary  of  the  Malayan  Langaage  ;  to  which  iaprefixed 
a  Grammar ,  with  an  introduction  and  pnuds.  By  W»  Man- 
den.  Ijondon,  181a  ,  in-4* 

Dictionnaire  malaîs-hollandais-françait  et  françûs-malai  »  par 
C.  P.  J.  Elout  Ilaarlem,  i8a5  et  i8a6,  a  toL  in-4* 

Grammaire  malaie-française  et  hollandaise ,  par  C.  P.  J.  Eloat 
Haarlem,  18a  4*  in-4- 

Malay  Annals  \  translated  from  the  malay  langaage»  by  the 
lato  Dr.  John  Leyden.  With  an  introdactîoii  bf  Sir  Th. 
Stamford  Raiïels.  London,  i8ai,in*8. 

Annales  du  royaume  d*Atchin  {Atehe)  dans  Tlle  de  Sumatra, 
en  langue  malaîe.  Manuscrit  in-8  en  feuilles. 

Manuscrit  javanais  sur  feuilles  de  palmier. 

BIRMAN. 

A  Dictionary  of  the  Burman  Langaage ,  with  eiplanatâons  ia 
English  ;  compiled  from  the  Mss.  of  A.  Judson  and  other 
missionarics  in  Burmah.  Serampore,  i8s6,  inS, 

CHINOIS. 

Dictionary  of  the  Chinese  Language  ,  in  three  paris.  By  R. 
Morrisson ,  D.  D. ,  viu  Ist,  Chinese  and  EngUsn,  amnged 
according  t.  the  Radicals.  Macao,  i8i39  i'toL  iii-4. 

Dictionnaire  chinois-latin ,  composé  par  le  P.  Basile  de  Gle- 
mona  ,  et  publié  sons  le  nom  de  M.  Degoignes  fils.  Paris , 

i8i3,  in*folio. 
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Paris,  1819, 

ÉltmcnsdclaC 
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Misceliany  (Ch 
Cbinese  Aotl 
lions  and  Phi 
Loiidon ,  181 

Ta  kio  (  la  gra 

communéme 

édition  chiD( 
de  Canstadt. 

Tcliouûg-youiij 
par  M.  Lcvasi 

Meng  Ueu  vel  1 

cdidit ,  latini 
lustravit  St.  ', 

Veneichnisa  di 
uud  ITandscli 
vcrfafst  Toa  > 
AbhaitdtuBg  I 

Mémoire  sur  1 
M.  Abel-Réu 

Lao  seng  eut ,  c 
Trois  élagcs 

A.  Bruguièrf 

Paria,  1819, 

Herbier  chinoii 

liées  du  Pen 

An  Essay  on  t 
guage ,  with 
Th.  Mjers.  I 
i8o5.in-8. 

Tkian  chin  hoei 
king,  par  1'. 
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A  Grammar  of  the  EogUsh  Langaage  Ibr  fhe  use  of  fikt  an- 

glo-chinc9c  collège  of  Malacca.   (By  R.  Morriaon),   in 

Chinciie.  i  toI.  iii-8. 

Mlaccllaneoiift  notîcef  relating  to  China  and  onr  ccMunercial 
inlercooTM  with  that  country,  indoding  a  few  tnnaUtioni 
froni  the  chineie  langaage  by  Sir  G.  Th  Stannton.  London, 

i8sa ,  in-8. 

Remarque!  philologicniea  sur  les  Toyages  en  Chine  de  11.  De- 
gnignet,  .par  Sinologos  BeiolincnsU  (A.  Montuod).  Ber- 
lin, 1809,  in-8. 

EMai  «nr  le  Chi-king  et  aar  Tandenne  Poéiie  diinmaa ,  par 
M.  Broatet  jeune.  Paria,  1898,  în-8. 

Dr.  ir.  Schott's  Torgeblidie  Uebersetmng  der  Werfce  des 
Coiifncîus  au8  der  Urspracho,  dnelitterarische  Betrâgerei; 
(largcdtellt  Ton  W.  Lauterbadi  (J.  Klaproth).  Ldpdgnnd 
Paris,  18a  8. 

Ël^^mens  d<*  la  (iràmmairc  Japonaise  par  le  P.  Rodrigaei,  tra- 
duits du  portugais  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  dn 
Hoi ,  v.i  soigneusement  collationnés  arec  la  grammaire  pu- 
bliée par  le  même  auteur  k  Nangasaki,  en  i6e4;  par 
M.  G.  Landressc  ;  pnSoédés  d*ane  explication  da  syllaliaure 
japonais,  par  M.  Abel-Rémuaat,  Paris,  1816,  io^. 

Supplément  à  la  Grammaire  Japonaise  dn  P.  Rodriguei ,  on 
Remarques  additionnelles  sur  quelques  points  dn  système 
grammatical  des  Japonais ,  tirées  de  la  grammaire  emafo- 
sée  en  espagnol  par  le  P.  Ojanguren ,  et  traduites  pfr 
M.  C.  Landresse  ;  précédées  d*une  notice  comparatÎTe  de 
ces  deux  grammaires,  par  M.  le  baron  G.  de  IlnmboldL 
Paris:  i8a6,in-8. 

ARMÉNIEN  ET  GÉOR(HEN. 

Dictionnaire  abrégé  français-arménien  et  arméniçn-français , 
par  le  P.  Paschal  Aucher.  Venise,  1812,  3  toL  in-8. 

Grammaire  arménienne-française.  Venise ,  18a  1  »  i  "woL,  itt-8. 

Tableau  de  Tantique  alphabet  arménien  en  arménien  «  pihBé 
.par  le  docteur  Zohrab.  Un  vol.  in-fol.  oblong. 

Grammaire  de  la  langue  arménienne,  par  M.  Cirbied.  Paris, 
1823 ,  1  vol.  in-8.  • 

Réfutation  d*une  critique  insérée  dans  le  19*  cahier  da  Joar> 
nal  Asiatique ,  an  sujet  de  sa  grammaire  arméasenaa  f  par  * 
M.  Cirbicci.  1833  .  une  broch.  in-8. 
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N®  4*  """  RecoeQ  conteaant  plusieurs  ouvrages  da  c^ 
lèbrc  ^véque  de  Chiapa ,  Barthélémy  de  Las  Casas.  Le 
premier  et  le  pnncîpal  ouvrage  est  la  relation  abrégée 
de  la  destruction  des  Indes  occidentales  {BrtQÎssUna  re- 
lacion  de  la  destruccion  de  ias  Itidias),  copiée  sur  l'é- 
dition originale  donnée  à  Se  ville  en  i552. 

BIANUSCRITS  PERSANS. 

N®  5.  —  Traité  complet  de  Jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique intitulé  jjyt  .^_^^  »  c'est-à-dire  nuudfesiatîaii 
des  lumières,  fort  volume,  petit  in-8**. 

N*^  6.  —  ^c^j^  ^^y^  1^  w  ,  Ihre  de  Kanaun  en 
persan,  c'est  une  traduction  du  Kanoun  ou  traité  mab- 
nuel  de  médecine  ^  composé  en  arabe  par  le  cSlèbre  mé* 
decin  Ibn-Sina  ou  Avicenne. 

N°  7.  —  ^j*^y^\  hSLSB^  le  présent  des  croîs  croyons, 
traité  complet  de  médecine. 

N^  8.  —  Préface  du  célèbre  dictionnaire  connu  soos 
le  nom  de  Ferhang  DjiJumghiri ,  composé  par  D|émal- 
cddin  Houssain  Andjou. 

No  9.  —  ^^j  ^J  S^  ^J^  ,J^  poëme 
mysticpie  du  célèbre  cheikh  JDjelal^'eddin^Raiimi*  Manns- 
crit  persan  ;  i  vol.  in-S**.  ^^ 

N**  10.  —  (*^ijW.'^  >  ^^  œuvres  du  p<Me  Kelim. 

N*  II.  —  sJiA^\  yt\^  ,  les  Pierres  prédaues  de 
l'existence  ;  c'est  peut-être  le  poëme  connu  son»  le  même 
titre  qui  fut  composé  par  Férid-eddin  Attar,  auteur  du 
Pend-nameh  ,  ou  livre  des  Conseils. 

N®  12.  —  ^r:^^'  #ya^  9  Histoire  des  Prophètes ,  par 
Mabommed ,  fils  de  Hasan  de  Deïuewer  dans  TTiak. 

N°  i3.  —  A^Uftll  sjr^^sârU^ ,  extrait  de  Schah-nameh, 
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en  AngUterr 

L'auteur  revi 

H°  i3  ter 

;irabe ,  par  h 
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caractères  Mi 
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Ab<l-èlhakk  , 
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reiuGut  M>us  le  nom  d'Ibn'Aihiah ,  qui  vivait   dani  le 
cinquième  siècle  de  l'hugire. 

N**  2t).  ^  Les  Aphorùmes  d*HippocraU tJoJkA  J^^^, 
trailuits  eo  arabe ,  par  Abou'lkasem  Abd-eirabnum ,  61s 
d'Abou-Aadik. 

N^^aS.  —  TraUé  de  Théologie  wm$uimane  ^  composé 
par  Abou-Abd-allah  Mobammed  Alaenoosi  ,  fils  de 
Yousouf. 

N*"  24.  — '  TraUé  de  Méméiotiqtie  ou  de  Diçtnation ,  in- 
titulé liljjui  JL  ^  Dlwj.  L'auteur  est  inconnu. 

N**  9.5,  —  Manuscrit  en  caractères  africains  ,  in-folio 
contenant  un  long  commentaire  sur  le  Bordah ,  poëme 
très-célèbre  chez  les  Arabes ,  coaiposé  à  la  louange  de 
Mahomet ,   par  Gherf— eddin  de  Boosir  ,  en  Ëgjpte. 

N**  26.  —  Recueil  des  Poésies  du  visir  Boba-eddin 
Abou'lfadhl  Zohair  Mabaleby,  Salehy ,  Misrj>et  Àaày. 

N**  27.  — -  Formulaire  de  Lettre  sj^ji  ww  ,  par  un 
certain  Yousouf  fils  d'Abd-allah. 

N**  28.  —  Traité  sur  Texcellence  et  les  prérogatÎYes 
des  Arabes  sur  les  autres  nationsl 

N**  29.  —  Très-beau  manuscrit  in-4'*,  contenant  la 
dixième  partie  du  kitalh-aJagany .  Recueil  ctmiemant  le 
vie  et  les  poésies  des  anciens  poètes  arabes ,  et  composé 
au  dixième  siècle  de  notre  ère ,  par  Aboulfaradj-Alj 
d'Ispahan. 

N°  3o.  —  Ouvrage  bistoricpie  d'Ibn  Scbobnab,  intitulé 

U,jy  v^l^^tj^  J?J^J^^^^^3^.  L'autcnr 
vivait  du  tems  de  Tamerlan. 

N**  3 1 .  —  Deux  ouvrages  de  rbistocien  connu  sous  le 
nom  d'Ibn  Khathib  ;  il  vivait  au  huitième  siècle.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  est  un  abrégé  chrondogiipie  de 
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royaume  de 

N"  32.  — 

de  l'Espagn 

fils  d'Omayr 

N»  33.  - 

534 ,  par  i 

N»  34.  - 

pagne,   sou 
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N°  36.  - 
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ouvrages ,  d'où  les  matériaux  de  ce  traité  ont  été 

tires. 

4.  Nipon  o  dcu  iisi  ron,  au  Annales  cliiQnologiques  des 

Daïri ,  depuis  Sin-bou-ten-o  jusqu'à  l'an  1600 ,  en 
sept  livres. 

5.  Taï/is  ki,  ou  Histoire  des  guerres  civiles  qui  eurent 

lieu  au  Japon  dans  les  années  geutok  et  genko  (  i  Sog 
à  1 33 1  ) ,  sous  le  règne  de  Godatgo ,  sq*.  Daïri  ,  en 
4o  livres. 

BIBLES,    TRADUCTIONS    ET    PRÉTENDUES 
TRADUCTIONS   DE  LA  BIBLE. 

OaVl31  O^^ra^  niV\  Blblk  Hebraioa  edenta  EVawdo 
van  der  Hooght.  Editio  nova.  Londini  »  i8aa  »  m-8*. 

Bible  Hébraïque  de  Simonis.  Halle,  17689  1  vol.  in-8. 

:  nWQ  ^â  7y  nvin  uns  Novom  Testamentom  Hebraice. 
Londini^  1817,  in-S. 

Idem  liber  editio  altéra.  Londini,  1831 ,  in-8. 

Psaumes  de  David  en  hébreu ,  mis  en  lettres  françûtes  avec 
la  verûon  latine  en  regard,  par  M.  Dnsson.  Paris»  1817, 
tome  1,  in- 18. 

Psautier  en  grec  ancien  et  moderne.  Londres ,  18 17^  ^1-8. 

Nouveau  Testament  en  grec  moderne.  Londres,  189a  ,in-8. 

Nouveau  Testament  en  grec  ancien  et  moderne.  Londres , 
1819,  in-8. 

Psaltcrium  hoc  est  Psalmomm  liber  excerptus  e  Bibliis  sacris 
a  Sixto  y.  P.  M.  recognitis ,  latine  et  italice.  Londini , 
i8aa,in-8. 

Nouveau  Testament  en  grec  moderne  etenaUbanûs.  Gorfou, 

1827,  in-8, 

Yn  Vible  Casherick  nyvn  Ch^n  Chonaant  om  yn  eaïuumt  noa. 
La  Bible  en  Gaelic  dialecte  Mank.  London,  1819,  in-8. 

Leubhraiehean  an  T-eeann  Tiomnaidh  air  tarraing  o*nekemd 
ckanain  ekum  Croelie  Albanaich  :  Bible  en  Oadic.  Lbndon , 
1807,  în-8. 


DE 

Leabhrickean  an 

Bible  en  Gael 

La  Bible  en  iilaud 

Bible  en  irlandais 

KoQTeaa  TesUme 
dres,  1825,  in- 


Le   NouTean-Test! 

l8j7.in-8. 
The  holj  Bible  nt 

Biblia  sacra  coni 
condo  la  TOlgat 
in -8. 

La  Biblia  ô  c 
gaol  de  la 

A  Saocta  Bit 


La  S.  Biblia  ner 
L'Ancien-Testai 
Coire,  1818,  i 

Ilg  nUf  Teatamen 

Job,  traduit  en  al 
1  vol.  in-8. 

Die  Bibel  oder  dii 
UEbersctïuag  I 


:  n'WD  ojn  pa 

tament   en  lan 
18a  1 ,  in-8. 
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Dibiia  dat  ii  de  ganBchê  H.  Sckriftaiir.   Bible  en  botiandais. 

Londres,  1817,  iii-8. 

Biblia  paad  er  AuU  heilaag  Ritning  utUmgda  l$Umd»ka.  La 
Bible  eu  islandais.  Coppenliague  »  18 13,  îii-8. 

Biblia ,  det  er  :  den  ganske  heUige  Skriftt  Boeger»  Bible  en  da- 
nois. Coppcnhague ,  1819,  iu-8. 

Pat  îiya  Testamenta.  NouTcau-Testament  en  danoii.  Goppcn- 
bague,  1807, in-8. 

Nya   Tcstamentet.  Nouveau-Testament  foédoia.   Stoc^obn , 

i8i4  f  in-8. 

Biblia  ili  knighi  twiaUhchcnnagho  pUaniya  wetkkagho  itunom- 
gho  Zawéta,  Bible  on  sUtoq»  imprimée  à  Saint-Péters- 
bourg, 1830 ,  in-4* 

Gliospoda  nachego  liêsousta  Khrista  nowyl  Zavét ,  na  slawions- 
kom  i  rousskom  yazykè.  Nouveau-Testament  en  slave  et  eu 
russe.  baiut-Pétersbourg 4  18a a;  in-8. 

Ghospoda  nachegho  litêouâsa  Khrista  nowyl  Zavét»  Monvcau- 
Testamcnt  en  russe  moderne.  Saint-Pétersbourg,  i8a5, 
in-8. 

Knigha  khwalenii,  ili  Psaltir  na  rossiîskom  yœsyké.  Les  Psau- 
mes en  russe  moderne ,  sixième  édition.  Saini-PétcrBbonrg, 
1899,  in-8. 

Biblia  io  iest,  wszystko  Pismo  awieie  starego  i  nowego  Prry- 
tnierza.  Bible  en  polonais.  Berlin ,  1810 ,  in-8. 

Biblia  to  iest  ksiegi  starego  y  nowego  Testamentu,  Bible  eu 
polonais.  Moscou,  1822,  in-8. 

To  Boze  Pissmo ,  etc.  La  Bible  dans  le  dialecte  slave  île  In 
Basse-Lusace ,  traduite  par  J.  F.  Friz.  Berlin,  i8q4  t  îo.-^- 

Biblia  Sacra ,  to  gest  BiblJ  swata  aneb  wsseka  swatà  Pjsma 
starého  y  nowého  Zakona,  Bible  en  dialecte  slave  de  la 
Uautc-Silésie.  Berlin,  i8i3,  in-8. 

Das  ncue  Testament  in  die  wondiscbe  Sprache  ûberselzt  vou 
GottUeb  Fabrieio,  Cottbus,  1821 ,  in-8. 

Biblia  cli  pyhœ  a  Baamattu  wanha  ja  Uusi  Testamenfi,  ]^le 
en  finnois.  Saint-Pétersbourg,  1817,  in-8. 

Piibli  Bumat ,  se  on  keik  se  Jumala  Sanna.  Bible  en  estonieu 
Saint-Pétersbourg,  1822,  in-8. 

Gherran  miân  Chioundioa  ruokhtynan  npiœioi  iovangeli  Mat- 
vàitta ,  KariaUn  kleUUia,  Évangile  de  Saint-Matthîea  en 
langue  carèle.  Saint-Pétersbourg,  1822  ,  in-8. 
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^^_J»jL*  NooYeaa-Testament  traduit  en  penanparH.  Ifar- 

tyn.  Londres,  1837,  iii-8. 

^^\^  ^y\  Psaumes  de  DaTid  traduits  en  persan  par  H.  Mar- 
tyn.  Londres,  i8a49  in-8. 

dire  T Ancien  et  le  Noaveaa-Testament  en  langue  torqw» 
publiés  par  M  Kieffer.  Paris,  1838,  in-4* 

-\mgM  Nouveau  -  Testament  en  turc  de  Gonatantinople, 
C publié  par  M.  Kicffer.  Paris,  1819,  in-8. 

»xju^*    <?^^.'  ^^i^c^^uQ  Eyangelinm  sdlicet  Norom  Tes- 

tamentum  Jesu  Ghristi  {tareice) ,  editio  altéra.  AatrâGhani , 
1818 ,  in-8. 

NouTeau-Testament  en  turc  et  en  caractères  arméniens.  Saint* 

Pétersbourg,  1819. 

Psaumes  de  Dayid  en  turc  et  en  lettres  greccpies.  Gonstanti- 

nople,  1837,  in-8. 

JLx.sJ  I  s^X3»;V***    <^**^  NouTeau-Testament  en  tore  ta* 

tare ,  imprimé  en  Russie.  In-4. 

Nouveau- Testament  en  turc  et  en  caractères  grecs.  Gonstan- 
tinoplc,  1836,  in-8. 

jAn^jJjl  p^^Ja*  »JJla.!^t  C'est-à-dire  ÉTangile  de 

St.  Luc ,  traduit  en  langue  turque  et  imprimé  à  AitrdLlian , 
1816  .  in-8. 

^CjÂ^  /wJJU  Les  Psaumes  en  dialecte  turc  d*Aslraklun. 

Astrakhan,  1818,  in-8. 
The  holy  Bible  translatée!  from  Ihe  originals  into  tfae  MooUan 


J 


Hindoostauee  Gei 
The  holj  Bible .  i 
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.^juM^t  ^MMp  ij0jjj\  Jj^t  Novum  TetUufcMàl— I  au- 

^  laicc ,  cura  et  samtibos  aocieUds  biblican.  Ilariwnl ,  iS»o , 
gr.  in-8. 

Lo  NoQfeaa-Tertamcnt  en  malai ,  caractères  latiiis.  Londrei . 

1818,  m-8. 

Pemgajaran  MeMchi  terpendekh  guna  bmdak  kêckiL  Gatéchinae 
malaï  abrégé ,  imprimé  à  Tosage  des  misnons  étranglties. 
Paiîs,  Lnpr.  Roy. ,  1826,  in-8  carré. 

Bible ,  translatod  from  thc  Originals  into  the  Ghineae  Lan- 
guage .  by  Dr.  Marshman.  Complète  în  Fife  Parts.  Seram-' 
porc ,  in-8. 
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London,  i835,  iu-4  oblong.  lithog. 

Bulletin  général  et  nniversel  des  annonces  sdentifiqaes ,  etc. , 
par  M.  du  Férussac. 

Asiatic  Journal  and  Monlhly  Register  for  British  India  and  its 
dépendances,  N**  LXXXV. London ,  janvier  iSaS  k  1838. 

Vies  des  empereurs  Tite  «  Antonin  et  Marc-Aoràle,  par  Gan- 
tier de  Siuert.  Paris,  1769,  1  vol.  in-8. 
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Recherches  sur  les  antiquités  de  FAmérique  septentrionale, 
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